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MÉMOIRES 


SUR 


LA PHYSIQUE, 


SUR L'HISTOIRE NATURELLE 
ET SUR LES ARTS ET MÉTIERS. 


LETTRE 
DE M ROULAND, 


Profeffeur & Démonfrateur de Phyfique expérimentale en l'Univerfité 
- de Paris, s 


A M DE LA MÉTHERIE; 
Sur L'ÉLECTRICITÉ APPLIQUÉE AUX VÉGÉTAUX: 


Monsieur; 


Le tems de forger des fyflèmes & de les étayer d'un nombre plus 
ou moins grand d’autorités eft pailé ; on fe flatteroic en vain de les 
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faire adopter : aujourd’hui on n'admet aucune aflertion qu’elle ne foit 
démontrée par des faits ou des expériences. Les preuves de ce genre 
-feroient toutes inconteltabies , {i l’art de faire des expériences étoir 
Jui-même plus connu ou plus cultivé, & fi elles étoient toujours faires 
avec l'attention qu’elles requièrent & toutes les modifications dont 
elles peuvent être fufcepribles. Mais il n’eft malheureufement que trop 
vrai que le peu d'attention que quelques phyficiens accordent aux ex- 
périences qu'ils fonc, rend les conféquences qu'ils en tirent auffi peu 
fondées que le feroient de pures hypothèfes. 

Je ne vous occuperai, Monfieur , que d'un feul objet. qui a’ excité 
mon attention ainfi que celle d'un grand nombre de phyliciens, & 
qui prouvent combien il eft difficile de faire des expériences vraiment 
démonftravives. . 

On a eu à peine obfervé le grand nombre de phénomènes, dans 
Jefquels le fluide électrique joue l'unique ou le principal rôle, foit 
naturellement, foit par art, qu'on s’eft imaginé qu'il devoit aufli en 
jouer un dans l’économie des animaux &c des végétaux. Pour s’en aflurer 
& découvrir ce qui peut réfulter de fon action dans les plantes , 
depuis plus de 40 ans on a expofé en, divers tems à l'influence 
des machines électriques , des graines de moutarde & de creflon , 
ainfi que des jeunes plantes de diverfes efpèces, & on a cru remar- 
quer que les unes & les autres croifloient en moins de tems & 
acquéroient plus de hauteur que d’autres de même efpèce qui n’é- 
toient point électrifées. On a donc regardé comme une vérité démon- 
trée, que l'électricité accéléroit la végétation, Certains doutes qu'on a 
d’abord fufcités contre cette opinion n’ont pu empêcher qu'elle n'ait 
été généralement reçue, & il ne s’agifloit plus que d'en tirer parti 
pour le jardinage & l'agriculture. Difiérentes Académies des fciences 
ont propolé des prix à ceux qui démontreroient ultérieurement certe 
influence de l'électricité à l'air libre, & qui en déduiroient. des pré- 
ceptes utiles: on a couronné les travaux de ceux qui ont allégué des 
faits qui paroïfloient mettre hors de doute cette même influence. 

Dans le tems qu’on élevoir fur les fondemens de cette do&rine des 
édifices magnifiques, lorfque M. Fabbé Bertholon, entrautres phyf- 
ciens , s’emprefloit de nous donner un grand nombre de moyens 
ingénieux & nouveaux pour fertilifer nos champs & nos jardins par 
le fecours de l'électricité , alors , dis-je, un orage imprévu fe formoie 
& menaçoit de détruire tous les travaux de ce genre déjà fort avancés, 
Je participai à la confternation générale, dans laquelle furent d’abord 
les phyficiens , & à la crainte de voir s’écrouler un fyftème fi beau & 
qui fembloit promettre de grands avantages. C’étoit M. Inven-Housz, 
qui, après avoir lui-même fourenu cetre do@rine univerfellement reçue, 
la rendoit douteufe, au moyen de certaines expériençes que depuis 
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plüfieurs années, il avoit faites À Vienne en Autriche, & qu'il avoit 
fait voir à plufeurs de fes amis, entr'autres à M. Sehrankardt, 
lequel par un empreflement louable les publia dans une lettre adreflée 
à fon ancien profefleur, M. EArmanr, & imprimée dans le Journal 
de Phyfique du mois de décembre 1785. 

Cérte lettre n’eut pas plutôt paru, que M. Duvarnier fe montra 
le défenfeur du pouvoir attribué à l’éle&tricité d'accélérer la végé- 
tation, & fur-tout de celui qu’on lui avoit reconnu fur la fenfitive, 
mimofa, & que les expériences de M, Ingen-Houfz détruifoient en- 
tièrement, Cette critique de M. Duvarnier fut publiée dans le Journal 
de Phyfique du mois de février 1786. 

M. Ingen-Houfz ayant fu que M. Sehwankardt avoit envoyé à 
l'impreffion le détail des expériences qu'il lui avoit montrées, a cru 
devoir les conftater dans une lettre adreflée à M. Moliror, profeffeur 
à Mayence, *Certe lettre qui contient plufieurs autres objets intéreffans 
fe trouve dans le Journal de Phyfique du mois de février 1786; mais 
à cette époque, M. Zigen-Houfz n'avoit pas encore connoïiffance des 
expériences décrites dans un ouvrage latin de M. Gardini, intitulé 
de Influxu Ele&ricitatis atmofphæricæ in Vegetantia , couronné en 
1782 par l’Académie de Lyon, & publié en 1784. Il ne connoifloic 
pas non plus celles que M. Bertholon allègue comme très-décifives 
dans fon ouvrage intitulé E/eëricité des Météores, & publiée en 
1787. 

M, Ingen-Houfz s'étant procuré ces deux ouvrages, a examiné les 
expériences qui y font contenues; il les a répétées & variées, & il 
a cru que Îe réfultat de fes propres recherches l’autorifoit à publier 
que les expériences qui ont paru prouver que l'éledricité pofitive ow 
négative accélère la végétation, ne font nullement concluantes. Le 
Mémoire dans lequel M. Inger- Houfz a rendu compte de fon 
travail a été imprimé dans le Journal de Phyfique du mois de 
mai 1788. On y trouve un grand nombre de faits exactement ex- 
pofés , & fi évidents , quils ont paru décilifs à La plupart des 
phyficiens. is 

La leéture de ce mémoire, & le filence profond qu'ont gardé les 
phyficiens les plus renommés, & principalement ceux qui ont le plus 
travaillé à étendre la doctrine de l'influence de Pélectricité dans la 
végétation, ont diminué de beaucoup la confiance que j'avois accordée 
à cette doctrine. 

Cependant une lueur d’efpérance de voir ce beau fyftème triopher 
m'y attachoit encore, lorfque je trouvai dans le Journal de Phyfique 
du mois de novembre 1788, une lettre de M. Carmoy, doteur en 
médecine, à M. le marquis de V’ichi, dans laquelle font les réfulrats 
de plufeurs expériences que ce médecin a faites, dans l'intention de 
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comparer l’électricité politive à 
expofées à leur ation. 

M. Carmoy avoit cru obferver dans fes expériences que lune & 
Pautre éledricité favorifoient la végétation, & que l'électricité néga- 
üve furpafloit même en cela la poñtive à un degré fenfble. 

Je voulus favoir fi mes propres obfervations ne pourroient pas 
fixer mon opinion, rendue chancellanre par tant de faits contradic- 
toires. Îl me parut facile de décider la queftion au moyen de nouvelles 
expériences, pourvu qu'elles fuffenc faites avec beaucoup d'attention, 
fur-tout dans le choix des plantes, dans les deorés de lumière & de 
température auxquels ces plantes feroient expofées. Aucun phyficien 
avant le célèbre fagen-Houfz n'y avoit eu égard, cependant on devoit 
favoir que les plantes croifienc davantage à l'ombre qu'à la lumière; 
que celles de la même efpèce qui n'éprouvent point le même degré 
de chaleur préfentent des différences dans leur accroiflemett, & enfin 
que les plantes bulbeufes, entr'autres crès-variées dans leurs efpèces , 
& defquelles on s’eft fervi Le plus généralement dans les expériences 
électriques, font plus où moins hârives ou précoces, & qu’elles offrent 
auñi de très-grandes différences dans leur accroiflement. 

Quoique ces confidérations n’euflent point échappé à la fagacité de 
M. Carmoy, néanmoins comme fes expériences avoient été faites avec 
un très-petit nombre de grains de froment renfermés dans de la terre; 
que les réfulcats qu'il en avoit obtenus à diverfes reprifes n'étoient 
point aflez uniformes, & qu'il me paroifloit peu probable que lélec- 
uicité négative eût la prérogative fur la politive, attendu que c'eft 
cette dernière qui règne le plus fouvent dans l’atmofphère ; je m’em- 
preflai en conféquence de confulter l'expérience , afin de m'aflurer 
fi léleétricité pofitive ou négative accélère la végétation & favorife 
l'accroiffement des plantes. 

M'étant pourvu de trois difques ou morceaux circulaires de liege 
ayant chacun trois pouces de diamètre, & 4 lignes d'épaifleur, & 
les ayant enveloppés féparément d'un papier brouillard , je ‘mis fur 
chacun d'eux environ 190 graines de creflon. Je remplis de la même 
eau & à la même hauteur trois fou-coupes de porcelaine, & j'y mis 
flotter les trois difques. Je plaçai deux de ces fou-coupes à quelque 
diflance l’une de l’autre, & chacune fur un petit guéridon ou fupport 
de verre; & après avoir pofé la troifième fou-coupe entre les deux 
premières, je plaçai à côté de celles-ci deux grandes bouteilles de 
leyde ou de commotion ayant la même capacité. Au moyen de deux 
fils de métal, joints aux crochets de deux bouteilles, je fis com- 
muniquer avec leurs furfaces internes l'eau des deux fou-coupes qui 
étoient ifolées ou placées fur les fupports de verre. 

Les chofes étant difpofées, ainfi que je viens de le dire, & les 
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trois îles, fur-tout , étant dans la même pofition, relativement à la 
lumière & à la température , j'électrifai les deux bouteilles, l’une po- 
fiivement & l’autre négativement, & par conféquent j'éledtrifai de 
même les deux îles qui communiquoient avec ces bouteilles, par le 
moyen de l’eau dont elles étoient environnées, & j’entretins cette 
double éledtrifarion pendant près de quinze jours , fans que j'obfervafle 
dans la végétation & l’accroiflement des graines de creflon , femées 
fur les deux îles électrifées & fur celle qui ne l'étoit pas, d’autre 
différence que celle qui pouvoit provenir , comme je le foupconnai, 
du plus ou du moins de porolité, tant du liege que du papier qui 
Penveloppoir, & par conféquent du plus ou moins d'humidité que 
les petites plantes en recevoient. | 

Pour m'en convaincre je répétai l'expérience avec de nouvelles 
graines, ayant aufli renouvellé l'eau dans les trois fou-coupes, & en 
me fervant cette feconde fois des mêmes difques de liege, recouverts 
d'un nouveau papier; j'éle&rifai pofitivement celui qui l’avoic été 
négativement dans la première expérience, tandis que le fecond, que 
javois employé à l'électricité pofitive , fur lui-même éle@rifé négati- 
vement. J'obfervai, comme je l'avois déjà fait, dans la végétation 
des graines de creffon répandues fur chacune des trois îles, une diffé- 
rence qui auroit pu n'en impofer, fi j'avois employé un petit nombre 
de ces graines; mais en les employant en grand nombre dans mes 
deux expériences , il m'a été facile d'obferver que ces graines fe com- 
portoient à peu-près de mème dans les trois îles pendant leur déve- 
loppement & leur végétation, & j'ai remarqué que les petites planres 
qui en font provenues ont fuivi de part & d'autre la même progreilionr 
dans leur accroiflement, & que la plupart ont acquis la même hauteur 
dans les trois îles. En un mot, je n'ai point remarqué de différence 
bien fenfible entre les plantes électrifées poftivement & celles qui 
l'ont été négativement, & je n'en ai pas obfervé davantage pour les 
plantes non électrifées. - 

Je me ferois borné aux deux expériences dont je viens de parler, 
& je les aurois regardé comme, décifives, fi elles avoient été faites 
dans une faifon favorable à la végétation & dans une température à 
peu près conftante. Maïs je m'en étois occupé au mois de décembre 
de l’année dernière, & la chambre dans laquelle je les faifois n’étoir 
chauffée que pendant le jour. Jai donc cru devoir reprendre ces ex 
périences, & j'ai commencé à m'en occuper de nouveau le 13 du 
mois de mai de cette année, 

Dans mes premières recherches je n’étois fervi de la machine élec- 
trique à plateau, & de ma machine éleétrique à tafletas, pour élec- 
trifer les bouteilles & les graines qui communiquoient avec elles, J'ai 
faic ufage cette fois-ci d'une excellente machine électrique à cylindre 
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de verre, dite de rairne, dans laquelle un conducteur de métal fe 
charge d'électricité aux dépens d’un autre conduéteur de même grandeur, 
qui communique avec le couflin ou le frottoir. 

Au moyen de cette machine, j'ai électrifé au même degré les deux 
boureilles de leyde, dont je m'étois déjà fervi ; l’une a été éle@rifée 
politivement & l'autre négativement. Les graines de creflon avoient 
té femées en même nombre que la première fois fur Les trois îles, 
dont deux communiquoient avec les bouteilles, la troifième étant 
placée hors de la fphère d'action de l'appareil éleétrique ; mais 
dans une pofition femblable à celle des deux autres, par rapport à la 
lumière & à la température. L'électrifarion a été commencée le 13 
de mai à 6 heures du foir, & entretenue ou répétée jufqu'au 20 du 
mème mois, qu'elle a ceflé à 11 heures du matin. J’avois eu foin 
pendant tout ce tems de verfer de nouvelle eau dans les fou-coupes 
pour remplacer celle qui fe perdoit par l’évaporation ; cependant j'ob- 
fervai que fi le plus grand nombre des plantes étoient parvenues à la 
même hauteur dans les trois îles, quelques-unes des graines de creflon 
qui avoienc été électrifées négativement avoient péri après la germi- 
nation, Ce qui m'engagea à recommencer l'expérience le même jour 
20 mai, à 2 heures après midi, en changeant de place les deux difques 
de liege, de manière qu'ils fuflenc élecrifés inverfement. J’ai entretenu 
l'éledrifation jufqu'au 26 de mai, & j'ai remarqué pour les graines 
de creflon électrilées polñtivement ce que j'avois obfervé pour celles 
électrifées négativement , à cetre différence près que je fuis fondé à 
regarder comme accidentelle, que la végétation étoit encore la même dans 
les trois Îles, 

Il paroît donc prouvé par mes expériences, ainfi que par celles de 
M. Ingen-Houfz , que l'éle@ricité excitée par nos propres moÿens ne 
favorife pas fenfiblement la végétation, & qu'en fuppofant que le 
fluide électrique, répandu en orandes mafles dans la nature, concourt 
au développement & à l’accroiflement des végétaux , il n’eft. point 
en notre pouvoir d'en augmenter les effets. Néanmoins, comme il 
pourroit en réfulter des avantages inappréciables , il feroit à defirer que 
d’autres phyficiens fiflent des expériences qui infirmaflent celles de 
M. Ingen-Houfz ainfi que les miennes, & qu'ils parvinflent à dé- 
montrer inconteftablement que le fluide électrique favorife la végé- 
tation ; c'eft pour cette raifon, Monfieur, que je vous prie d’inférer 
ma lettre dans votre Journal. 


Je fuis, &c, 


FF 


DESCRIPTION 
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DESCRIPTION MÉTHODIQUE 


. D'une efpèce de Scorpion roux commune à Souvignargues 


en Languedoc , & Détails hifloriques à ce fujer ; 
Par M. AMOREUXx fils, Doëeur en Médecine à Montpellier. 


I L eft aflez reçu en Hiftoire-Naturelle que ceux qui s'apperçoivent Jes 
premiers d'une plante ou d'un infeéte, s’en emparent comme d’une 
découverte qui leur appartient, N'eft-ce pas abufer du titre & fe parer 
d'une vaine gloire que plufieurs peuvent également revendiquer ? La terre 
elt couverte de plantes, d'animaux , de minéraux de toute efpèce ; le 
mérite de la découverte n'appartient vraiment qu'à ceux qui ont décrie 
tel ou tel être inconnu ou mal connu avant eux..Le même être peut 
exifter en mille endroits différens ; & fi chacun prétendoit décrire & 
repréfenter tous les objets qu’il a fous les yeux dans le pays qu’il habite, 
dans ceux qu'il parcourr, que de defcriptions, que de figures multipliées ! 
C’eft de cet abus que font provenus tant d'ouvrages defcriptifs & de 
nomenclatures qui n’ont point le mérite de la nouveauté , tant de répé- 
titions inutiles, tant d’obfervations triviales & incomplettes auxquelles 
chacun fe croit en droit d'ajouter fon calcul. 

Je ne crois pas m'attiret ce reproche en donnant la defcription d’une 
nouvelle efpèce de fcorpion ( PZ. 1) qu’on trouve en Languedoc : peut- 
être fe trouve-t-elle ailleurs. IL m’a paru toutefois que cet infecte n’étoic 
encore connu des Naturaliftes que par les expériences curieufes de M, de 
Maupertuis , de l'Académie des Sciences ; mais le caraétère propre de 
l'infecte n'ayant pas été annoncé, & n'étant pas même exprimé dans les 
figures, d’ailleurs aflez exactes, que M, de Maupertuis a ajoutées à fon 
Mémoire (1), on a été jufqu'ici dans l’idée que Le fcorpion de Sou- 
vignargues n’étoit qu’une variété du fcorpion vulgaire, qu'il n’en différoit 
que par fa couleur roufle ou fauve. C’ef ainfi que Les apothicaires qui en 
font ufage, l’appellent fcorpion blanc on fcorpion roux. La couleur eft 
la feule différence qu’ils mettent entre cette efpèce de fcorpion & le 
fcorpion fi commun dans les provinces méridionales de la France, qui eft 
brun ou noirâtre & plus petit. 

Soit efpèce ou variéré , elle a été méconnue des auteurs fyftématiques 
& des nomenclateurs. Linné & Fabricius qui ont pouflé de nos jours la 


pme 
(r) Année 1737. 
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fcience entomologique auffi loir qu’elle pouvoit aller, n’ont fait mention, 
l'un que de fix efpèces de fcorpion, & l'autre que de huit ou neuf efpèces, 
fans y comprendre jamais celle dont il va être queftion dans ce Mémoire. 

M. de Villers de Lyon ayant publié tout récemment un Ouvrage con- 
fidérable d'infectologie , avec la defcriprion d’une infinité d'efpèces noue 
velles où mal connues , principalement de celles de la France méridio- 
nale x n’a fait mention que d'un feul fcorpion, le plus commun, le plus 
connu, l'européen , & il a compris parmi treize citations qui font la fyno- 
nimie de celui-ci, le fcorpion repréfenté par Maupertuis; d’où l'on peut 
conjeturer que M. de Villers a cru que c'écoit le même infe&te, ou qu'il 
l'a pris pour une variété. Le caraétère fuivant pourra fervir à convaincre 
du contraire ce naturalifte eftimable, qui fera charmé fans doute d'avoir 
une efpèce de plus à mentionner dans la fuite. 

Le fcorpion de Souvignargues mérite de faire efpèce à part: fon port, 
fa taille, fa couleur, le font fuifamment diftinguer aux yeux du 


vulgaire ; les entomologiltes trouveront dans fon pelen , membre affecté ' 


à ce genre d'infete (1), & dont la fonction n'eft pas bien connue , un 
caractère fpécifique. Par cela même , fa defcriprion fera courte, fa 
dénomination indicative , fa fynonimie prefque nulle, aucun auteur 
claflique n'en ayant parlé. 

Pour procéder donc felon l’ordre des entomologiftes modernes , 
j'établirai Les phrafes fuivantes , auxquelles je ferai fuivre une explication 
& quelques réflexions philologiques , felon lufage des diflertations 
académiques. 6 


NOMEN. SCORPIO occitanus. 

CHARACTER. Peélinibus $2 ad 60 dentatis. 

SynonNrmiA.\ Maupertuis, Académie des Sciences, 1731, fig. 

Amoreux, Notice des Infectes venimeux. 
De Villers, Enromologia , L. I. 

HaBiTATIio, In Gallia Narbonenfi, loco Souvignaroues diäo. Ir 
ruderatis. 

DEsCRIPTIO. 

Corpus zudum , depreffum , rufum , Jfègmentis brunneis quaft imbrica- 
sum. Magnitudo duplo vel triplo major Europæo. Longitudo ab 
ore ad mucronem , 2 poll. &c, latitudo inter. manus expanfas , 
2 poll, &c. 

Caput mor à thorace diflinäum. 

Os rerradum in pedore. Palpi duo porreäi & retraëliles cheliferi, 
2igTie 

ma — ——— 
(1) Peélines foli Scorpionum generi proprii numero radiorum fpecies 


diffinguunr, Phiofph. Entomol. VII, differ. &. 20. 
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oculi 8. Quorum 2 majores approximati , prominuli fupra thoracem, 
nigerrimi, 6 minores ad latus utrumque thoracis. 
anus S. chelæ 2 frontales , anpulatæ , tuberculatæ. Pollice € digito 
elongatis , intus ferratis. 

Thorax rugofus, tuberculatus, 

Pectines 2 albidi, inter peétus & abdomen plurimum dentati. 

Pedes 8 peétori affixi, albeféentes , compreffé , curforii , femoribus 
poflicis longioribus. Tarfe articulis 4, imis hifpidis , unguicularrs. 
Abdomen annulatum, fubeus fpirulis percufium quafi ocellis vel maculis 

odo piéum. 

Cauda e/ongata , nodofa , 6 articulata , torofu , angulata , tuberculata, 
fupra fulcata; articuli fenfim crefcentes pellucidi, uleimo conflato ex 
ampulli membranaceâ , turgida Ë mucrone, nigro , corneo s 
armato. 


Obférvations fur le genre du Scorpion & fur l'efpèce de Souvignargues. 


Nul infecte ne mérite mieux ce nom, fi les interfeétions ouîles 
anneaux en font Le principal caractère. Le fcorpion eft tout coupé, tout 
articulé ; je compte fur fon corps & fes membres plus de quatre-vingts 
pièces diftinétes, dont foixante-dix pourroient en être détachées fans lui 
caufer la mort, comme je l'ai éprouvé fur ceux que j'ai mutilés en leur 
retranchant la queue, les pattes, les bras & les peéens. Mais fi rant de 
pièces jointes & articulées le rendent infecte complet, il lui manque un 
attribut qui diftingue le plus grand nombre d’infeétes dans leur état 
parfait, ce font les antennes. Le fcorpion a d'ailleurs cette privation 
commune avec quelques autres infectes , tels que les tiques aquatiques 
décrires par Muller (1), les phalanges, les araignées (2). F 

En dédommagement des antennes , les fcorpions ont huit yeux. ( Les 
araignées en ont aufli de fx à huir, ) Huit yeux donnés par la nature à un 
infecte qui vie dans lobfcurité , paroiffent être une prodigalité à ceux 
qui font toujours difpofés à fe plaindre d’une inégalité de partage. Mais 
la nature qui ne fait rien en vain, a jugé fans doute ce nombre d'yeux 
néceffaire à un infecte qui a la tête immobile & confondue avec le 
thorax. Les deux yeux principaux font placés au haut du corps , & font 
très-apparens dans notre infecte ; il les a roujours dirigés fur fa proie 
lorfqu’avec fes bras il la porte:en haut & en avant de fon corps , tandis 
qu'il ramène fa queue & {on aiguillon par-deflus fon dos en forme d’arc, 
pour piquer fa victime lorfqu’elle lui fait réfiftance , non pour fe piquer 
lui-même dans un cas périlleux, comme on le croit vulgairement. Nous 


(1) Mémoires des Savans Etrangers, tom. VIII, 
(2) Fabricii genera Infeë&. & Syflema Entomolog. 
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avons donné (1) ailleurs la preuve du contraire, Les fix yeux latéraux > 
qui font aufli près de la tête, & plus petits que les deux précédens , mais 
noirs & faillans comme eux, fervent à Pinfecte à voir ce qui fe paîle à. 
fes côtés. Le nombre & la pofition des yeux fupplée donc à leur immo- 
bilité,comme la mobilité en tout fens des yeux du cameléon, fupplée à 
limmobilité de fa tête. 

Les fcorpions , quoique pourvus de huit yeux , fuyent le grand jour 3- 
& ce qu'il y a de plus furprenant, c'eft que, quoiqu'ils aiment à faire 
leur féjour entre les décombres, fous les pierres & dans les lieux frais s 
ils font tous habitans des pays chauds, d'Afrique, d'Amérique, du Cap 
de Bonne-Efpérance, &c. Celui d'Europe ne fe trouve qu'en kalie, 
en Efpagne & dans les provinces les plus méridionales de France, Il n’eft 
pas aux environs de Paris, M. de Linné félicitoit la Suède de ce qu'elle 
manquoit de ce feul genre d’infecte : heureufe privation , dont tout autre: 
qu'un naturalifle peut fe confoler aifément. 

Les bras du fcorpion font compofés chacun de cinq pièces ; ils font 
portés au-devant du corps & de la tête, ou pour mieux dire, la bouche 
eft prefque cachée dans leur infertion. Toutes les parties articulées font 
anguleufes & relevées de petites boffectes en forme de perle, Le pouce 
& le doigt mobile qui forment la pince font plus alongés & moins gros 
dans le fcorpion de Souvignargues que dans le fcorpion ordinaire; ils ont. 
quelques ferratures intérieurement, 

Les huit pattes latérales au thorax font applaties & compofées de 
fix pièces ; les poftérieures. plus longues , en ont fept. Quand: l'infete. 
court , car il court plus qu'il ne marche, il eft tout partes. Ses deux bras 
alongés femblent le fervir encore ; & dans certe attitude il paroîc plus. 
grand du double: lorfqu’il eft en repos , il fe rapétifle ; fes bras , fes, 
jambes, fa queue , tout fe replie. 

Deux fortes de peignes cartilagineux qui pendent en forme d'appen- 
dices à la bafe du thorax, & que l'infete-agire comme des nägeoires.. 
font le caraétère propre du genre & de chaque efpèce de fcorpion , par le: 
nombre des dents qui font intérieurés & un peu fléchies. Voyez la f£g. 3, 
PL T, grofie au microfcope. 

Le fcorpion de Souvignargues a fes appendices proportionnellement 
plus longues qu'aucune autre efpèce, & le nombre des dents eft aufli 
plus grand. Nous en avons compté depuis vingt-fix jufqu’à trente de 
chaque côté. Peut-être ce nombre varie-t-il avec l’âge. Quoi qu'il en foit , 
cinquante-deux à foixante dents ou rayons furpaffent de beaucoup celles 
des autres efpèces connues qui. n’en ont que de fix à trente-deux, Elles 


(1) Foyez nos expériences. dans Ja Notice des Infeétes de la France réputés 
enimeux», 
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doivent donc conflituer une efpèce diftinéte de celle que nous décrivos ; 
elle ne peut être confondue avec le fcorpion européen qui n'en a que 
dix-huit, quelquefois feize. 

L’abdomen du fcorpion elt divifé par cinq fegmens tranfverfaux qui 
font en recouvrement ; on y diftingue huit marques particulières qui 

m'ont paru varier fur les différens individus que j’ai examinés. Elles fonc 
effacées dans plufeurs , & plus apparentes dans un grand nombre ; tantôr 
oblongues en forme de bouronnière , tantôt rondes comme des yeux , de 
couleur jaunâtre plus claire que celle du ventre, Seroient-ce-là les 
fligmates qui font placés latéralement fur les autres infe@es ? J'avois cru 
d’abord que ces marques n’appartenoient qu'aux femelles, qui ont le corps 
plus large; mais je les ai apperçues für d’autres individus plus grêles, 
Voyez la fo. 2, PL I, du fcorpion renverfé. 

Le deffus du corps , au défaut du thorax, eft coupé de fept interfections 
jufqu'à la naiflance de la queue , qui a fix articulations très-mobiles ; la 
penultième eft la plus allongée, & la dernière, formée par l’ampoule à 
venin, eft en poire ou en larme batavique, mais beaucoup plus renflée 
& arondie dans notre fcorpion que dans le fcorpion ordinaire. Tous les 
nœuds de la queue font aufli plus gros & tranfparens : ils font relevés de 
huit ou dix angles, & comme fillonnés en deflus. 

L’infedte eft dans fon enfemble plus grand, plus robufte & plus nerveux 
que le fcorpion commun ; il paroîc ne lui céder que par les mains, chelæ, 
plus fortes dans ce dernier; mais pour en mieux connoître la différence, 
& voir tout le dérail de fa ftruéture , fes ornemens , fes points , fes lignes, 
fes tubercules , fes poils, il faut l’examiner à la loupe, & le voir vivant ; 
Finfeëte paroît brodé & plein de pointilles fymmétriques. C’eft ce qu’on a: 
affecté de repréfenter dans les figures jointes au Mémoire de M. de Mau- 
pertuis, qui font un peu grofies au microfcope. Notre dellinateur ne s'eft 
pas attaché à ces points & à ces tubercules, fon deflin ef plus naturel , 
voyez la f£g. 1, PL. E. Il y a peu de vérité dans les tarfes de celui de M. de 
Maupertuis. Un fcorpion , deflicé au fimple trait dans les Elémens d'En- 
tomologie de Brunnich, paroît plus appartenir au nôtre qu'au fcorpion 
d'Europe ; il n’eft accompagné d'aucune defcription particulière. 

Pour motiver enfin le furnom que je donne à cet infe@e, je ferai 
obferver que les noms triviaux des différentes efpèces de fcorpions connus, 
étant tirés du lieu qu'ils habitent, & cette dénomination étant tolérée, 
quoique peu approuvée par les canons entomologiques (1), je my fuis 
conformé , & je n’ai pas dû nommer autrement certe efpèce que du nom 
de la province de France où elle a été jufqu'ici la plus remarquée, 
Souvignargues dans le diocèfe de Nifmes & à cinq lieues de cette ville, 


ET CS 


{x) Päilofophia Entomol, VII nomina, $, 39%. 
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eftle feul endroit de Languedoc où j'aie appris qu’on eût trouvé encore 
cette efpèce de fcorpion blanc ou roux. M. de Maupertuis avoit dit 
cependant que cette efpèce habitoit la campagne de Montpellier & le 
fcorpion commun dans les maifons. Je puis aflurer que depuis près de 
trente ans que je parcours les environs de Montpellier, je n’y ai jamais 
apperçu le fcorpion dont il s’agit ici (1), & sil étoit dans le pays, 
comme l'a avancé M. de Maupertuis, pourquoi cet académicien 
faifanc ces expériences fur Le lieu, fe procura-t-il des fcorpions de 
Souvignargues, 

IL nous refte à examiner un point de l’hiftoire des fcorpions qui n’eft 
pas le moins intéreffant à connoître. Le fcorpion efl-il vivipare ou bien 
ovipare , comme font prefque tous les infectes ? La queltion paroifloic 
décidée depuis Ælien , en faveur du premier fentiment (2) ; il avoit été 
confirmé par l'obfervateur le plus expérimenté du fiècle dernier, par 
Redi, & depuis foixante ans par Plluftre Maupertuis. Mais le plus 
célèbre entomologifte de nos jours élève un doute à ce fujet lorfqu'il 
s'exprime ainfi: Viviparus dicitur (3)... .an recte (4)? 

L'exprefion d’Ariftore femble aufli porter à croire que le fcorpion 
n’eft pas vivipare. Quin & éorpiones terreffres vermiculos ovorum fpecie 
pariunt complures & incubant. Mox ut prolem perfecerunt pelluntur ab 
ea ipla, ficut araneis accidit, & interimuntur à fuis liberis magno 
numero : fæpius undenos pariunt, 1. V,bhift. animal. c. 26. Pline a 
répété tout cela au chap. 25 du liv. XI, & tant d’autres l'ont dit 
d’après Pline, même fes commentateurs les plus modernes, qui n'ont 
fait aucune remarque fur ce dire du vieux tems, 

Ariftote peut bien avoir été déçu par cette faufle apparence d’œuf, de 
même que fur le nombre aflez conftant de onze petits. Un infecte peut 
naître tout formé fous une enveloppe membraneufe & naître d’un infecte 
yivipare. 

Quant à la première forme fous laquelle naît le petit fcorpion, il n’eft 


(x) C'eft aux foins du favant Auteur du Diétionnaire de Phyfique , M. Henri 
Paulian, de Nifines , que je dois les fcorpions vivans für lefquels j'ai obfervé la 
forme particulière des peéZen , dont je n’avois pu déterminer le nombre des dents 
fur des individus fecs , lorfque j'écrivois ma Notice des infe&tes réputés venimeux, 
page 42. 

(2) Non ova fcorpii, fed fætus animantes pariunr. Olianus, lib, IV , c, 104 

G) Maruiffa Infeélorum , tom. 1, 1787. 

(4) Philofophia Entomol, V. Sexus, $. 12. 

Je füis autorifé à annoncer avec l’agrément de M. Fabicius une nouvelle édition 
de fa Philofophie Entomologique , que je ine propofe de donner inceffamment au 
Public ayec des augmentations confidérables dans une de fes parties. Cet Ouvrage 
important eft l’introdution indifpenfable à Ja fcience entomologique ; il en’contient 
tous Les principes, les règles à füivre , les écarts à éviter, &c, Il fera cette fois orné 
de figures, 
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pas douteux qu’elle ne foi la même fous laquelle il paroît tout le refte de 
fa vie , à la grandeur & à la couleur près. J'ai vu de très-petits fcorpions 
blancs & gris de perle, moins gros que l’acarus ricinoïdes : & Mathiole 
aflure Les avoir vus fous le ventre de leur mère reffemblant à des poas, Il 
improuve à cette occalon le fentiment d'Ariftore, Le paflage de Mathiole 
devient intéreflant à connoître, le voici dans fon entier : Plufquam mille 
& quinpentos collegimus craffos € plurimum farétos. Plures inter eos 
fœminas inverimus que fuos nuper eduos fætus albos pediculi magni- 
tudine, fub ventre fecum ubique gerebant , fengulis cruribus adhærentes ; 
quapropter non ab re prodidit Arifloteles. . . .&c. 

Après la ponte, le fcorpion ne change plus de forme, comme il feroic 
sil naifloit d'un ver, & M. Fabricius en convient , lorfqu'en donnant le 
caractère générique de cer infecte, il dit ( genera infe&.) : Metamorphofis 
completa. Larva oéopoda, agilis, currens ,omnibus partibus completa , 
imagint fémillima. ...vius & larvæ & puppæ & imaginis ë rapinæ 
infeétorum vermiumque. 

Si la larve & la puppe font en tout femblables à l’infee erofi, & 
qu'elles vivent de même, pourquoi les regarder comme dans trois états 
differens , l'infeéte n’eft-il pas toujours parfait? La métamorphofe propre- 
ment dite ef un changement de forme & de ftruéture, mais le changemenc 
de peau , fans celui de la forine, n’eft qu’une mue. 

Pour ce qui eft du nombre des petits qui naiffent de chaque femelle, 
il doit être plus grand que ne l'ont avancé Ariftote & Pline. Redi en à 
trouvé, en éventrant des femelles, de vinot-fix à quarante, & Mauper- 
tuis de vingt-fepr à foixante ; ce qui varie fans doute felon l'efpèce & e 
lieu: mais ce qu'il y a de certain, c’eft que le fcorpion met bas deux fois 
Pan. Ariftore avoit remarqué cetre particularité (24. c. 9), & j'ai eu lieu 
de lobferver fur le fcorpion européen ordinaire , auprès duquel j'ai rrouvé 
des petits raffemblés, depuis le milieu du printems jufqu’à la fin de 
l'automne. 

Je nai pas été affez heureux pour aflifter aux couches du fcorpion ; mais 
j'ai furpris fouvent fous des briques & des pots caflés dans mon jardin, 
des fcorpions femelles entourés de perits qui paroïfloient venir de naître. 
Je n'ai jamais trouvé ni œufs, ni coques dans ces bauges à fcorpion ; jy 
ai vu feulement des débris de cloportes, d’autres infedtes & de ceux de 
leur efpèce. 

Lorfque j'ai eu renfermé fous verre de jeunes fcorpions gris avec des 
vieux , qui font châtains ou noirâtres, ils ont toujours été la proie du plus 
forr. Cet infeéte eff plus cruel que vorace, il fupporte long-tems la 
faim , il eft lent à manger, & ce n’eft que dans le moment qu'il repaîc 
qu'on voit le développement de fa bouche , Zabium bifidum , & de fes 
deux pinces intérieures qui font en jeu , palpi chelifert , fort différentes 
de fes longs bras fourchus , cke/æ frontales. 
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Je He ce que j'aurois à dire des mœurs & des allures de cet 
infeéte fingulier ; je ne dois pas répéter ce que j'en ai expofé dans ma 
Notice citée. 


RE DIRE RE EEE OP EEE PP CE ENT ECC ORPI BEBE STE PURELET PUERTO TERRES LPS 


LETTRE 


DE M PREVOST-DACIER, 


Du Grand-Confeil de la République de Genève, 


SUR LE PONT DE FER DE COALBROOKDALE. 


Mssurs, 


La Vallée de Coalbrookdale, ou Vallée de la rivière du Charbon, 
eft ruée dans le SAropshire, à l’eft du pays de Galles. Elle eft affez étroite, 
& arrofée par la Saverne. C’eft une des principales fabriques de PAn- 
glererre pour les ouvrages de fer. On peut y arriver par la route de 
Shrewsbury , appelée aufli Sallop capitale du SAropshire ; ou par 
celle de Ludlow , ancien féjour des Princes Gallois, dont le chä- 
reau fubfifte encore. 

Après avoir pafté quelques montagnes, on apperçoit tout-à-coup 
cette vallée fingulière , d'où s'élèvent nuit & jour des tourbillons de 
feu & de fumée, qui forment un tableau plus aifé à imaginer qu'à 
décrire. Rien ne feroit plus trifte que ce féjour, s'il ne préfentoit pas 
l'image de l'induftrie, & par conféquent d’une heureufe aifance. La 
végétation y eft foible & maigre, comme dans tous les pays de mines; 
herbe n’a point ce beau verd qu'on admire en Angleterre, & qui eft 
devenu en quelque forte un luxe national, par les facrifices que font 
tous les propriétaires pour perfectionner les gazons de leurs parcs & de 
leurs jardins : les arbres font rares, perits & dépourvus de .feuilles ; 
le fol offre à chaque pas les traces du fer & du charbon, & les 
fombres ouvertures des mines creufées pour en extraire ces utiles miné- 
raux: les oifeaux qui animent & égaient les provinces champêtres 
fuient cette terre trilte & flérile; & le plus morne filence régneroir 
dans toute la vallée, s'il n’éroit troublé par le bruit des forges, des 
machines à feu & des fournaifes. 

Certe première impreflion eft bientôt effacée par le fpectacle pa 

rellant 
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seffant d’une population belle & nombreufe, & des efforts de l'in- 
duftrie qui ont tiré un fi grand parti des matériaux que la nature 
offroit aux arts. On voit des maïlons difperfées de tous côtés, qui 
forment de petits hameaux, remplis d’un nombre prodigieux d'ou- 
vriers, d'énormes monceaux de fer & de charbon, de vaftes four- 
naifes , des forges toujours en action, des chars de fer remplis d’ou- 
vrages de même métal, enfin le fameux Ponr de fer, qui joint les 
deux rives de la Saverne, monument unique en fon genre. 

A l'extrémité de ce pont eft l'auberge de Coalbrookdale, au-deflus 
de laquelle le cerrein s'élève à pic à une grande hauteur. On a bâti 
fur cette éminence un joli temple dans le genre antique , qui forme 
un belvédère très-agréable. 

La nature femble avoir rafflemblé là tout ce qu’on peut defirer 
pour le travail du fer; les mines de ce métal & celles de ce charbon 
font fouvent contigues ; on les trouve même quelquefois raffemblées 
par couches alternatives ; la pierre à chaux qui abonde eft un fon- 
dant précieux pour le travail des mines ; les montagnes voifines pro- 
curent des bois; un ruiffeau qui fe jette dans la rivière fut pour 
faire jouer les martinets & les différens rouages dont on a befoin ; 
enfin la rivière, qui communique à différens canaux, facilite l’expor- 
tation de cette grande fabrique. 

Le charbon eft fi abondant à Cualbrookdale , qu'une tonne pefant 
2200 livres ne coûtoit, il y a quelques années, que deux fchellings 
& fix fols; ce qui revenoit à-peu-près à 3 fols de France le quintal : 
le prix a été porté dès-lors à 4 fchellings la tonne. La nature a beau- 
coup fait fans doure ; mais combien l’art s’en eft prévalu! On ne fe lafle 
pas d'admirer fes reflources. C’eft-là qu'on voit tout leffet de ces ma- 
chines à feu, où pompes à vapeur, perfectionnées par MM, War & 
Bolton, au moyen defquelles on a tiré un fi grand parti de la force 
des vapeurs pour opérer ce qu'aucune autre puiflancé méchanique n’auroit 

u faire. La principale perfe@ion inventée par ces illuftres artiftes, con- 
fifte à fe fervir de l'action des vapeurs pour faire baïfler le pifton, qui 
ne retomboit précédemment que par le feul effet du poids de l’atmof- 
phère, au lieu que la force des vapeurs ne connoït d'autre limire que 
celle de la réfiftance des cylindres dans lefquels elle eft renfermée. 

Une de ces machines à feu fert à faire remonter à cent pieds l’eau du 
ruiffeau dont j'ai parlé. Elle eft raffemblée dans un étang à une petite 
diftance de fa chüûte ; un’ canal fouterrain la ramène enfuite par une légère 
pente, immédiatement au-deflous de la machine, qui en élevant l’eau, 
augmenté par ce moyen le volume du ruifleau, & le groflit pour ainfñ 
dire à volonté , fuivant ce qu’exigent les rouages qu’il doit faire mouvoir, 
Le cylindre de cette pompe à vapeurs a 66 pouces de diamètre: nous 
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en vimes un de 8 pieds de diamètre, qui étoit defliné à un foufflet 
pour les forges. Pe 

À une petite diftance du bâtiment , eft un grand fourneau dans 
Jequel la mine eft mife en fufon, qui brûloit en 1787 depuis dix 
ans, fans interruption; ce qui-eft remarquable , car leurs fourneaux 
ne durent pas ordinairement auffi lony-tems. On fait couler deux fois 
par jour la matière fondue fur un lit de fable, où elle fuit le chemin 
qu'on lui a tracé, & forme de la gueufe , que les ouvriers divifenc 
en faumons avant qu'elle foit tout-à-fait refroidie. Les vaftes foufflets 
qui entretiennent ce feu font un bruit dont nos plus grandes forges 
ne fauroient donner aucune idée. Ils font dirigés par un feul homme, 
fuivant ce qu'exige l’ardeur plus ou moins grande du feu. Il règne 
dans ces bâtimens une chaleur fuffocante, que l'habitude fait fupporter 
aux ouvriers à une diftance dont il eft impotible aux autres perfonnes 
d'approcher ; mais l’ardeur de ce feu éblouiffant nuit également aux 
yeux &,à la poitrine des ouvriers, qui ont pour la plupart la voix 
foible & caflée, & l'air languiffanr. 

On pale de-là aux forges où cetre matière fondue, connue fous 
le nom de gueufe, elt foumife à un fecond travail. Dans cette opé= 
ration elle n’eft pas réduite à l’état de fufion, mais feulement ramolie 
par l'action du feu; & elle pafle enfuire fous des martiners qui fonc 
mis.en. jeu.par. le ruifleau, de même que les foufflets dés fourneaux, 
La gueufe devient par-là un véritable fer malléable & propre aux dif 
férens ouvrages de fabrique. Nous calculâmes qu'il fe fondoit dans 
Coalbrookdale environ mille quintaux de fer par jour. 

Ce métal eft fi commun dans le pays, qu'on l’emploie à toute forte 
d’ufage: on en fait depuis les cylindres des pompes à vapeur juf- 
qu'aux plus petits uftenfiles de cuifine; des charettes folides ainfi que 
leurs roues , des coffres-forts fondus d’un feul jec, enfin les ornières 
même du chemin. Comme le terrein eft fablonneux , pour pouvoir 
charrier aifément les pefans fardeaux de ferraille, on a garni les routes 
à 10 ou 12 milles à la ronde de 4 ornières en fer, deux pour s'é- 
loigner de Coalbrookdale, & deux pour y arriver; de manière que les 
chars. fe croifent à tout moment fans aucun embarras. Ïls font tous 
faits fur le même modèle; leur voie eft précifément évale à la diftance 
des orniètes dans lefquelles ies roues s'ajuflent. & s’engrainent exaéte- 
ment ,..& roulent avec une grande aifance, Les frais qu'a dû coûter 
un pareil. établiflement peuvent faire juger de la richeffe de ces mines, 

Mais rien ne peut gi donner une plus haute idée que le Port de 
fer, qui réunit les deux côtés de la Vallée, Ce pont, entrepris en 
1773 ; fut achevé en 1780. Je joins à cette lettre une petite gravure que 
j'ai fait faire, d'après celle qu'on vend à Coulbrookdale , qui rend très: 
bien l'afpect du pont & du payfage, P/, 11. 
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Le pont eft d’une feule arche, en entier de fer fondu, & repole 
fur deux culées de pierre. Il a 100 pieds de long fur 24 de large, &c 
forme un arc de cercle élevé de 4$ pieds au-deflus des culées, & de 
55 au-deflus de l’eau. Son poids elt efimé de foo tonnes, foit 11000 
quintaux. L’arche eft compofée de cinq grandsarcs de cercle, de 9 pouces 
fur 6 d’équarriffage ; chacun defquels a été fondu en deux pièces, réunies 
au fommet de la voûte, foutenues & raffermies de chaque côté par 
10 petits arcs de cercle & plufieurs pièces de fer. Les barrières , les 
trottoirs, la voie charrière, tout eft en fer. 

Une telle entreprife eût fans doute été impraticable daps un lieu 
moins favorifé par la nature & les circonftances; car il eft aifé d'ima- 
giner les difficultés qu’on a dû éprouver pour jeter en fonte des pièces 
aufli énormes, fans aucun endroit foible ou mal lié, & pour les monter 
folidement à une fi grande hauteur au-deflus d’une rivière profonde & 
large de cent pieds. Il ne faur pas ometrre une circonftance afez re- 
marquable, c’eft que pendant tout ce travail il n’eft pas arrivé le 
moindre accident ni à l’ouvrage ni aux ouvriers. Voilà ce que peut 
l'induftrie abandonnée à fa propre énergie, fans gêne, fans maîtrifes 
& fans privilèges exclufifs. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 


MÉMOIRE 
D'EVMEe ADE 2,B'OUVIR N: ON. 
Lieutenant de MM. les Maréchaux de France, 


SUR LE PECHSTEIN ET LHYDROPHANE. 
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PECHSTE:r N. 


M. ** * à qui nous avions déjà l'obligation de favoir qu’il exifloit dela 
terre de magnélie dans le pechftein de Ménil-Montant , voulant favoir fi 
tous les pechfteins renfermoient la même terre, foumit à l’aGion de 
l'acide vitriolique des échantillons de pechftein de Hongrie & d’Au- 
vergne, ainfi que de celui de Ménil-Montant, Journal de Phyfique, 
février 1789. Ceux de Ménil-Montant sexfolièrent & donnèrent des 
criftaux de fel amer , tandis que ceux de Hongrie & d'Auvergne ne fe 
font nullement exfoliés, ont donné des criftaux d’alun, mais aucun de 
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{el amer; d'où il conclut , avec raifon, qu’il exifte une différence bien 
réelle entre ces pechfteins; mais eft-ce'avec autant de raifon que ce même 
chimifte, en laiffant la dénomination de pechftein à ceux d’Auverune & 
de Hongrie, voudroit rejetter de cette clafle ceux de Menil-Montant ? 
Son opinion paroît fondée fur ce qu’il regarde le pechftein comme une 
fubftance particulière ; mais elle eût certainement été différente , s’il l’eûe 
envifagé fous fa véritable nature , qui eft d'être une modification parti- 
culière à plulieurs fubitances, qui, quoiqu'ayant entr'elles nombre de 
rapports, ont auffi de grandes différences; d'où s'enfuit néceffairement 
aufli des différences dans les fubftances dues à leurs modifications. Ceci 
a befoin de quelques explications , qui deviendront pour moi crès- 
précieufes , fi elles font approuvées & agoptées par l’habile chünifte, 
auteur de l’obfervation que je viens de citer. 

En 178$ j'ai dit dans lEffai fur la lichologie de Saint-Etienne, que 
je regardois la matière grafle des trois règnes.comme jouant un très-grand 
rôle dans la lythologie, par fon union avec diverfes fubftances, qu'alors 
elle modifie. Depuis cette époque, toutes mes obfervations font venues à 
l'appui de cette manière de penfer. Plufeurs chimiftes ont obfervé la 
matière graffle dans nombre de fubftances différentes , & je fuis très- 
perfuadé que dans toutes celles où elle entre, elle y porte un principe 
modifiant pour la fubftance avec laquelle elle s’unit. Je me bornerai ici 
à obferver fuccinétement fon union avec la fubltance quartzeufe, que 
dans ce même ouvrage j’ai confidérée fous trois afpe@ts différens. 

1°. L'époque qui a vu naître la fin des criftallifations primitives, qui 
ont donné naiflance au granit, a vu néceflairement naître én même-tems 
cette fubftance abondante en parties huileufes, à laquelle on a donné le 
nom d'eau- mère des criftallifations, & que je nomme matiére graffe 
minérale. C'eft l’union de certe marière grafle avec la fubftance quartzeufe 
des derniers granits qui fe font formés à cette époque, qui a produit ce 
quartz gras, fouvent coloré en brun , qui exifte dans tous ces granits, 
ainfi que dans les porphirés, lorfqu'en outre des noyaux de feld-fparh , 
leur pâte jafpique en renferme de quartz: aulli ce quartz , qui aflez habi- 
tuellement eft plus ou moins coloré en brun, ainf que je viens deledire, 
perd-il cetre couleur au feu, &très-fouvent répand, lorfqu'il eft frotté ou 
pilé,une odeur très-défagréable, qui a fur-tout plus d intenfité au 
moment où on vient de l’extraire des fubftances qui le renfermoient. Cette 
matière grafle devenue plus abondante, n’a plus permis à la fubitance 
quartzeufe de s'y criftallifer, & l'a modifiée à l’état de cälcédoine, fubftance 
qui fert de bafe à tous les jafpes qui tirent leurs couleurs de celle de la 
terre argileufe qui s’eft précipitée en même-tems , & leur plus ou moins 
d’opacité de la quantité plus ou moins abondante de cetre même terre, 
Lorfqu'elle domine fur la fubftance calcédonniene, le jafpe alors et très 
greffier & a peu de dureté, ; 
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2°. À l’époque qui a vu naître la diminution progrefive des eaux, dont 
aucune obfervation quelconque ne peut nous mettre fur la voie de la 
durée, à certe époque , qu'on peuti prendre à différens âges, la partie 
fupérieure des monragnes , découverte long-tems avant la retraite abfolue 

e ces mêmes eaux, étoit vivifiée par une végération, néceffairement 
très-active dans le rems que leur pied plongeoit encore fous les eaux. 
Cette abondance dans le fluide aqueux devoir rendre l'évaporation très- 
confidérable, & décider en conféquence de très- grandes averfes, qui 
entraînant alors pêle-mêle les débris de la végétation & de la décompo- 
fition de la partie découverte des montagnes, les dépofoienc enfuite dans 
la maflé des eaux qui baignoïent leurs pieds. Si on fe repréfente qu'une 
nouvelle averfe foir venue ‘les recouvrir par de nouveaux détrimens des 
montagnes , l'évaporation des principes conftituans de cet amas ligneux 
ne pouvant fe faire, l'acide végétal mis à nud réagira {ur la matière srafle 
végétale, & la changeant en bitume, donnera naiïflance à certains char 
bons de pierre d'origine ligneufe. Mais, fi placés différemment, & dépofés 
au pied des montagnes de granit dent ils avoient été entrafiés, on fe 
repréfente ces mêmes détrimens ligneux reftés à découvert, & expofés 
à lation d’un fluide, tenant la fubftance quartzeufe en diflolurion, la 
matière grafle ligneufe , fournie par une première décomipofñtion du bois, 
S'uniflant alors à la fubitance quartzeufe, qui commencera par remplir 
les intervalles des fibres ligneufes, & finira par les remplacer à mefure qu’ils 
fe détruiront, donnera naiïflance à la fubftance que je confidère fous le 
nom de pétro-filex , pour ne rien changer aux expreflions confacrées 3° 
l'hifloire-naturelle. J'ai dévéloppé cette formation avec plus de détails, 
dans la lyrhologie des environs de Saint-Etienne pag. $4 & fuiv. & ai 
averti même dans cette brochure, que j'avois dépolé chez mon illuftre 
ami, M. de Romé de l’Ifle , une fuite de pétro-filex. Ils ont tous été pris 
dans le même endroit , & préfentent une progreflion intéreffante , depuis 
celui qui a confervé les traces de fon origine ligneufe, de manière à ne 
pouvoir laiffer douter de cette origine, jufqu'à ceux dans lefquels ces 
traces diminuent progrefivement , finiffent enfin par difparoïtre rotale- 
ment, de manière qu’on feroit bien éloigné de les rapporter à cette 
origine , fi les morceaux précédens n'avoient mis fur la voie. On peut 
facilement voir cette fuite chez ce favant naturalifte , à l’extrème com- 
plaifance & honnêteté duquel tous ceux qui fe livrent à l’étude de la 
nature font accoutumés. On peut obferver en outre, parmi ces morceaux , 
que fouvent dans ceux qui ont confervé le plus parfaitement les traces de 
leur origine ligneufe, nombre de parties offrant fans doute plus de facilié 
à la deftruction que les autres, ont été détruites en effet & remplacées 
par la fubflance sèche du quartz , modifiée par la matière graffe végétale 3 
mais dans ce cas, il paroît que par cette décompolition, ces parties ont 
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cédé promptement leur place à la fubftance qui fe précipitoit, & qu’alors 
dans Les parties quartzeules , qui fe font dépofées les premieres , le peu 
d'acide végétal qui s’écoit dégagé , ayant réagi für la matière grafle, l’a 
noircie ; du moins le pétro-filex, qui a remplacé ces parties, eft-il habi- 
tuellement coloré en noir, dans les endroits qui font adjacens à ceux qui 
ont confetvé les traces de l'origine figneufe. Telle eft la fubftance que 
je confidère comme appartenant à la matière quartzeufe, modifiée par la 
matière grafle vévérale. Les bornes néceflairement reffesrées de ce 
Mémoire nr'empêchent d'entrer dans de plus grands détails à fon égard. 
Elle eft beaucoup plus commune dans la nature qu'on ne l'imagine: 
nombre de pétro-filex n'ayant pas confervé da caractère aflez décidé, pour 
faire reconnoître leur origine, ont fouvent été rapportés à des fubftances 
qui leur étoient parfairement étrangères. 

3°. Enfin, lanimalifation s'étant établie dans le fein des eaux, a été 
fuivie de différentes époques dans lefquelles immenfité de coquillages, 
madrepores, &c. que les premiers rems de cette animalifation , fans 
doute très-aétive, avoient vu naître, éprouvèrent une décompofition , & 
leurs derritus tenus en partie en divifion & en partie en diffolurion dans 
les eaux, donnèrent en fe précipitant naïflance à la pierre calcaire muria- 
tique ou fecondaire, Cetre époque de formation a aulli éré celle des filex 
que renferme certe pierre dans quelques cantons : car lorfque l'on 
examine avec quelqu'attention la manière d’être des filex dans les roches 
galcaires, on ne peut douter que leur origine n’ait été inftantanée avec 
celle de la pierre dans laquelle on ïes rencontre, & l'on abandonne bien 
vîte l'opinion de cetre, tranfition illufoire d'une fubftance en une autre, 
& de la pierre calcaire au filex fi l’on pouvoit l'avoir adoptée. Lorfque les 
eaux dans lefquelles cette pierre calcaire fe formoit, tenoient en outre en 
diffolution la fubftance quartzeufe , mais en proportion peu confidérable à 
raifon de celle calcaire, ce qui n'eft pas difficile à imaginer, vu les preuves 
fans nombre que fournit la nature, de la propriété qu'avoient alors les 
eaux de diffoudre cette fubitance , & la grande quantité que la deftrution 
des cimes découvertes des montagnes de granit devoit en apporter dans 
les eaux : dans ce cas, dis-je, il a dû dans ces mêmes cantons fe dépofer 
partiellement de petites parties quartzeufes , formant centre d'attraction 
pour les molécules de même nature difperfées dans le fluide ; & de-là a 
dû réfulter néceffairement ces petites mafles plus où moins arondies de 
filex difféminées dans la pierre calcaire qui fe formoit, Mais les eaux qui 
avoient vu naître & mourir une quantité fi confidérable d'animaux habi- 
tans des coquilles, &c. devoient être imprégnées d'une très-grande 
quantité de matière grafle animale, qu'on reconnoît encore aujourd'hui 
dans la pierre calcaire. Cette matière grafle a donc dû fe précipiter avec 
la fubftance quartzeufe, & en a formé alors la modification qui porte le 
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nom de filex. Auf eft-il affez habituellement coloré par elle, & perd-il 
alors fa couleur , lorfqu’elle ne tient pas en outre à un principe martial , 
& qu'il ett expolé au feu. 

D'après cette manière de confidérer les trois modifications quartzeufes 
précédentes , il en réfulreroit que le jafpe feroit dû à la modification de 
cette fubftance par la matière grafle minérale, le pétro-filex par celle 
végétale , & le filex par celle animale; mais ces trois moéifcations 
quartzeufes ont entr'elles des différences qui tiennent au local de leur 
formation ; par exemple, dans le jafpe cette modification eft roujours 
unie à une plus ou moins grande quantité de terre argiieufe ; dans le filex 
elle fe trouve unie à la terre calcaire, qui fouvent même y eft très- 
abondante, ainfi que l'indiquent ceux auxquels par cette raifon on a donné 
le nom de filex calcaires ; rien n’empêche aufli qu'il ne puifle s’y 
rencontrer quelquefois de la terre de magnéfie: dans le pétro-filex 
enfin, il peut y être refté quelques-uns des principes appartenans au 
bois. 

Venons maintenant à ce qui concerne le pechftein. Toutes les modi- 
fications du quartz par les trois différentes matières graîles, offient l’efpèce 
de fubitance à laquelle fon afpect a fait. donner ce nom par les allemands, 
qui les premiers l’ont obfervée, Je r’ai encore aucune donnée qui puille 
me faire cannoître d'une. manière entièrement fatisfaifante À quoi tient 
cette très-fingulière modification; tour ce que je puis dire dans ce 
moment, c’eit que ceux qui font colorés en brun, prennent au feu une 
couleur noire fouvent très-foncée, ainfi que l’avoic déjà obfervé M, Sage, 
& que plufieurs d'entr’eux m'ont fait fentir alors une forte odeur bitu- 
mineufe, tels, par exemple, que ceux des environs du Puy en Velay. Cerre 
fubftance devroit-elle fon exiftence à ce qu'une plus grande quantité de 
matière grafle feroit entréedans la modification qui l’a produite? La calcé- 
doine , ainfi que toutes fes différentes modifications, telles que l’agathe, la 
fardoine , le girafol , l'opale, &c. qui en contiennent très-certainement 
toutes, offrent un coup-d'œil qui pourroit être confidéré comme une 
ébauche de celui que préfentent les pechfteins (1): la matière grafle 
venant à entrer en plus grande abondance dans ces fubftances, ne 


(1) J'ai dans mon cabinet plufeurs jafpes , qui préfentent une partie de l’afpe& 
propre au pechfiein; maïs la dureté qu’ils ont confervée , & qui leur fait encore 
denner fans fe brifer des étincelles très-vives lorfqu’ils font frappés avec le briquet, 
ainfi que le fait le pechflein, annonce qu’ils n’ont épronvé qu’une partie de fa 
modification qui a donné naïflance à cette fubffance ; d’autres font parfairement à 
l'état de jafpe dans une de leurs parties, & totalement à celui de pechflein dans 
Pautre. 11 exifie auffi des pechfleins dont l’origine tient fimplement à une modification 
de la calcédoïne; je crois que c’eft à cette variété qu’il faut rapporter Je beau 
pechftein blanc & diaphane de Cafelete , près de Turin en Piémont, 
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pourroit-elle pas alors décider en effet dans ces pierres une modification 
plus complette qui fe dévoileroit à l'extérieur par l'afpet qu’elles pré- 
fentent. Le pechitein en outre conferve une très-grande quantité d’eau 
de criftallifation , aufli décrépite-t-il fortement , & s'exfolie-t-il prompte- 
ment {orfqu'il eft expofé au feu. 

Quelle que foit la caufe qui opère cette modification dans les différens 
produits du quartz modifié par les matières grafles des trois règnes, il eft 
très-certain que Le pechftein fe rencontre avec routes. Dès 1785 la nature 
m'avoit montré cette fubftance dans les roches de jafpe & de pétro-filex ; 
mais je ne l’avois point encore obfervée parmi Les filex : cependant l’ana- 
logie m'en faifoit préfamer l'exiftence & la découverte pour la fuite, 
ainfi qu’on peut le voir, EfJai fur la Lyrhologie des environs de Saint- 
Etienne , note 22, pag. 88 ; & depuis cette époque la découverte qui en 
a été faite parmi les fubftances calcaires & platreufes à Ménil-Montant, 
Saint-Ouen, & à Argenteuil eft venu vérifier mes foupçons à cet égard. 
Une quatrième place qu'occupe encore quelquefois certe fubftance , eft 
les filons des montagnes, & c’eft encore par fuite de l'union de la matière 
grafle avec la fubftance quartzeufe. Aflez ordinairement les gangues des 
filons font un produit de la criftallifation ; ainfi il a dû arriver de même 
des époques où la matière grafle, ou eau-mère de la criftallifation, s'eft 
formée & a modifié la fubftance quartzeufe qui s'eft précipitée poftérieu- 
rement à elle; aufli eft-il très-commun de rencontrer di quartz gris 
coloré en brun dans les filons, & les ouvriers s’apperçoivent-ils très- 
fouvenc de la mauvaife odeur que certains de ces quartz répandent fous 
les coups multipliés de leur marteau. Un des plus beaux de ces pechfteins 
des filons eft fans contredit celui d’un beau jaune diaphane , qu'on ren- 
contre dans un large filon de fpath pefant & de fpath fluor mélé de 
quartz, à Ambierle, près de Roanne. 

Je conclus donc de ce que je viens de dire, que le pechflein étant ure 
modification particulière de la calcédoine , du jafpe, du filex, & même 
de certains quartz des filons, & ces fubftances ayant néceflairement 
entr'elles des différences qui tiennent, ainfi que je l'ai die plus haut, 
à Ja place que la nature leur a affignée, les pechiteins, dus à ces différentes 
modifications, peuvent avoir entr'eux , & ont même en effet , des diffé- 
rences marquées ; mais que ce n’eft cependant pas une raifon pour refufer 
À aucun d'eux la dénomination donnée aux autres. D'ailleurs ; comme 
cette dénomination ne porte que fur l'afpeét que préfente cette pierre, 
fans défigner en rien aucunes de leurs parties , foit conflituantes , Loic 
intégrantes, elle ne porte avec elle abfolument aucun inconvénient, 


HYDROPHANE. 


On commettroit une aufli grande erreur de nomenclature, en prenant 


pour caractère fpécifique de l'hydrophane, celle dans laquelle Panalyfe 
auroit 
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auroit montré telle ou telle fubftance , & refufant le même nom à routes 
celles où ne fe retrouveroient pas les mêmes fubftances, ou qui pourroient 
en offrir quelques-unes de différentes, quoique préfentant la même pro- 
- priété, qui eit de devenir tranfparentes après avoir été plongées dans l’eau ; 
car il en eft abfolument à Légard de l’hydrophane comme à celui des 
pechfteins ; elle appartient de même à toutes les fubftances produites par 
les modifications de celles quartzeufes par la matière graile des trois 
règnes, c’elt-à-dire , à la calcédoine & toutes fes différentes modifications, 
aux jafpes, aux pérro filex , aux filex, & aux quartz modifiés des filons; 
mais elle eft plus riche encore que le genre des pechfteins, en ce qu'elle 
appartient en outre aufli à ce même genre. La nature tenant une marche 
plus découverte dans la formation de certe fubftance, certe formation eft 
auffi plus facile à faifir pour le naturalifte. Les circonftances m'ayant 
mis à même d'en faire une étude parriculière , tan fur place que d’après 
la collection très-fuivie & très nombreufe que j'en ai dans mon cabinet, 
je crois pouvoir entrer à fon égard dans les détails fuivans. 

Toutes les modifications quartzeufes par les diverfes matières grafles, 
dont j'ai parlé dans le cours de ces obfervations, appartiennent à la 
criftallifation confufe, & ont rerenu en conféquence beaucoup d’eau de 
criffallifation ; foit à raifon de ces parties d'eau interpofées entre les parties 
de leur fubftance , foit à raifon auili de la matière grafle qu'elles ren- 
ferment, il eft très-certain que leurs parties intégrantes , moins homo- 
gènes que dans le quartz pur, & dans un contaét moins abfolu, per- 
mettent plus aïifément aux diverfes caufes deftru@ives, de porter leur 
action fur elles , & fe décompofent en conféquence beaucoup plus £aci- 
lement que le quartz pur. A raifon aufli de ce moins d'homogénéité dans 
leurs parties, & fur-tour du conta@ moins abfolu de ces mêmes parties, 
toutes ces fubftances font beaucoup moins diaphanes que le quartz pur, 
lors même qu’elles ne font pas rendues opaques , foit par une terre 
argileufe ou calcaire difléminée, foir par la matière grafle , devenue pour 
elle matière colorante ; mais cependant comme l’eau , que nous avons vu 
qu’elles avoient toutes confervée, & c’eft ce qui s’oppofe au contact 
immédiat de leurs parties, eft pour la lumière un corps réfringeant , elles 
jouiffent d’une demi-diaphanéité, qu'on peut appercevoir dans celles où 
elle n’eft point obfcurcie par les caufes que j'ai citées plus haut , tel que 
dans les agathes, calcédoines, opales , girafoles, &c. Un premier degré 
de décompofition vient-il à fe faire éprouver à elles , l’eau de criftallifation 
qui leur étoit étrangère, mais entroit cependant au nombre de leurs 
parties intégranres, eft la première qui fe dégage avant qu’une décom- 
poftion plus completre en faffe dégager à leur tour, celles des parties 
conflituantes que leur évaporabilité rend fufceptibles de ce même déga- 
gement, [Il réfulte de ce premier degré de décompofition que les parties 
de la pierre ayant perdu une fubftance qui les mettoit dans le cas d’avoir 
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du moins une forte de contiguité les unes avec les autres, elle devient 
plus légère & plus tendre, & par fuite de la même raifon devient auf 
opaque. L'air, il eft vrai, remplit le vuide laiflé par l’eau qui s'eft 
dégagée ; mais outre qu'il met ces parties dans le cas d'avoir entr'elles 
une force d’adhéfion bien inférieure, comme il eft infiniment moins’ 
réfringeant que l'eau, les rayons de la lumière ne font plus réfractés dans 
les interftices de cette pierre, & elle devient néceffairement opaque 3 
mais elle a beaucoup de tendance à reprendre l'eau qu'elle avoit perdue , 
tendance qu’elle montre par l'adhérence très-forte qu’elle contracte avec 
la langue, lorfque cette dernière y eft appliquée ; aufli lorfqu'on la plonge 
dans l'eau , elle reprend aflez vite celle qui s’en étoit dégagée ; & comme 
dans la décompofñtion qu’elle avoit éprouvée , elle n’avoit , ainfi que je 
l'ai déjà die, perdu aucune de fes parties conftituantes , reprenant alors la 
feule partie intégrante qui lui manquoir ,.elle doir nécefTairement reprendre 
le même afpect qu’elle avoit avant fa décompofition ; & c'elt en effet ce 
qui lui arrive, & à quoi tient la propriété qui cara@térife l’hydrophane. Je 
fuis même très-perluadé que s’il étoit poñible que cette eau , qui lui eft 
rendue, fût retenue dans des lieux auñi étroirs qu’elle l'étoit avant fa 
décompofition, non-feulement on rendroit à cette pierre fa première 
tranfparence, mais on lui endroit encore fa première dureré: cette pierre 
en {e féchant perd de nouveau cette eau & redevient opaque, La décompo- 
fition devenant encore plus confidérable, elle perd alors, en outre de cette 
eau de criflallifation , plus ou moins de fes parties conftituances les plus 
volatiles; fi dans cer état on la plonge dans l’eau, ce Auide, quelque long- 
tems qu'on l'y laifle, ne pouvant alors lui rendre tout ce qu’elle a perdu, 
elle conferve fon opacité, & rien dans ce cas ne peut plus rétablir fa 
première tranfparence. Une décompoftion complette la réduire à fes 
principes les plus fixes, & la fait pafler à l’état de terre argileufe, réfidu 
commun de toutes les fubfances, tenant à celles d’origine première, 
Ce qui prouve qu'en effec dans les fubances qui font paflées à l’état 
hydrophane , elles n'ont perdu g“e l'eau de criftallifation , qui étoir 
étrangère à Jeur nature, & qué non-feulement elles n'ont perdu aucune 
de leurs parties confituantes , mais qu'il n’y a même eu aucun dérange- 
ment dans le rapport de ces parties entr'elles , eft la manière dont l’opale 
qui n’a encore éprouvé que le degré de décompofition propre à la faire 
pailer à l’état d'hydrophane, &eft d’un blanc mat & parfaitement opaque, 
fe conduit , lorfqu'on lui rend l'eau qu'elle avoit perdue : non-feulement 
elle reprend: la tranfparence qui lui eft propre, mais elle reprend de même 
encore le chatoyement qui la cara@érife, J'ai plufienrs de ces opales, dont 
une partie feulement a éprouvé le premièr degré de décompoñrion , & eft 
d'un blanc mat, tandis que l’autre partie eft parfaitemeñrintaét:. Lorfque 
par l’immerfion dans l'eau, on a rendu à la partie opaque fon premier 
afpe& , il feroit alors impoñlible de pouvoir reconnoître quelle étoit la 
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partie qui éroit opaque avant cette immerfion, Jettons maintenant un 
coup-d'œil'particülier fur les fubftances appartenantes aux différentes 
modifications quartzeufes: par la matière grafle des trois règnes , & 
acquérant la propriété hydrophane. 

La belle calcédoine de Féroé , qui la première nous a fait connoître 
certe pierre incéreflante, eff un gatant connu aujourd'hui de tous les 
naturaliftes , de l’exiftence de l’hydrophane avec la calcédoine. Il eft vrai 
que confidéranc cetre hydrophane fous un faux point de vue, on a mieux 
aimé regarder la croûte blanche extérieure, qui fouvent enveloppe ces 
pierres , comme Uhe calcédoine imparfaite , où comme une excrétion de 
la matière plus fine, qui fe portant au centre, formoit la calcédoine, 
(tel'eft, par exemple, le fentiment de Bergman, Opufeules chimiques, 
tome 2, pag. 67), on a mieux aimé, dis-je, s'arrêter à confidérer certe 
croûte fous ce faux rapport, que de reconnoître que ce n’éroit en effer 
qu'un produit de la décompofition plus ou moins avancée de la calcé- 
doine ; il fuffifoic cependant pour cela d’obferver fimplement, que cette 
croûte ne fe formoit jamais, que fur la calcédoine fituée de manière à 
être expofée à la décompofition. J'ai dans mon cabinet une fuite de 
calcédoines mammelonnées , intéreflante en ce qu’elle préfente une 
fuite bien fuivie de ce paflage de Ja calcédoine à l'état d'hydrophane, 
depuis le degré le plus léger de décompofition de cette fubftance, jufqu’à 
ce que fa décompofition complette l'ait fait totalement paffer à l'argile, 
en paflant par celui d'hydrophane plus ou moins parfaite. Elle viens des 
roches de jafpe du Forez, ; tu 

On connoît de même aujourd'hui , dans tous les cabinets , les hydro- 
phanes qui tiennent à la décompofition de l'opale & de la girafole ; mais 
j'imagine qu’on lira peut-êrre avec plaifir obfervation fuivante, qui vient 
en preuve de ce que j'ai dit à l’égard de leur nature. L'année dernière 
revenant d'une promenade minéralogique, que j'avois faite en Forez, je 
remarquai avec otand plaifir, dans un canton renfermant nombre de 
roches de jafpes, un gros fragment de roche aroileufe, garni de plufeurs 
noyaux d'une fort belle oirafole jaune. Comme il pleuvoit alors aflez 
fortement, jene pus m'arrêter, mais je me promis bien après avoir obfervé 
exactement fa place, de lui faire une vifite lorfque le rems me le per- 
metrroir, Il fe pafla plüfieurs jours avant que je puffe remplir ce projer, 
& pendant cet intervalle le tems avoit été fec : arrivé fur les lieux, je 
cherchai pendant fort long-tems ma pierre, qui cependant étoit d’une 
grofleur aflez confidérable , & ne pouvois la reconnoître ; cependant la 
place que j'avois parfairement obfervée me l'indiquoit , mais au lieu d’une 
pierre garnie de girafole jaune & ‘d’une fort belle tranfparence, je 
n'apperçois plus qu'une pierre coûverte de petites taches d'une fubftance 
opaque & d'un fort beau blanc. Je me doutai du rour que la nature. me 
jouoit ,-& mis en pièce certe mafle qui a enrichi mon cabiner d’une 
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charmante fuite d'hydrophanes, Ce ne fut que lorfque je parvins à une 
cértaine profondeur dans cette pierre, que j'arrivai enfin à la girafole 
intacte , & ayant tout fon éclar, Comme cette pierre argileufe , qui prove- 
noit de la décompofition complerte d’un jafpe , étoir très-poreufe, ce 
n’écoit en effet aufli, qu'après en avoir détaché toute la partie que les 
eaux pluviales pouvoient pénétrer, & étoir en conféquence expofée à une 
alternative habituelle d'humidité & de fécherefle, qui décidoit la décom- 
poñtion de la girafole, que je pouvois rencontrer celles qui pouvoient avoir 
échappé à cette décompofition. 

La calcédoine fervant, ainfi que je l’ai dir précédemment , de bafe au 
jafpe , qui n’eft opaque qu'à raifon de la terre argileule dont elle eft alors 
intimement pénétrée , & cette fubftance paflant, ainfi que nous venons 
de le voir , à l'état d'hydrophane , par un commencement de décempofi- 
tion, celle qui fert de bale aux jafpes peut éprouver cette mêrne décom- 
poftion ; aufli les jafpes paffent-ils en effet à l’état d’hydrophane. Dans 
cette modification, qui n’eft éprouvée que par la fubftance calcsdonienne, 
qui lui fert de bafe, cette fubftance devient d’un beau blanc, & la terre 
argileufe qu'elle renfermoit, & que fa couleur quelconque fait faillir fur 
ce fond blanc, fait un affez joli effer, Ce qui prouve parfaitement, que 
ce n’eft véritablement qu’à fi décompcfition que le j:fpe doit cette modi- 
ficarion , c’eft que ce n’eft que fur La furface extérieure des roches de 
jafpe qu'on la réncontre ; encore dans ce cas ne forme-t-elle aflez ordi- 
naïrement qu’une couche très - mince; mais pour avoir des. morceaux 
plus intéreflans, c’eft parmi les fragmens de ces roches , difféminées {ue 
la furface du terrein qui les environne, qu'il faut les chercher. J'en aë 
trouvé de la plus grande beauté ; parmi ces jefpes, ceux dans lefquels la 
rerre argileufe eft difléminée. avec très-peu d’abondance, & qui, lorfqu'ils 
font fciés en plaques minces, produifent, à raifon de cette terre argileufe 
clair-femée, qui fouvent y a une forme comme ramifée, l’afpeét de la 
fubftance, à laquelle M. Daubenton a donné le nom d’agathe mouffeufe; 
ces jafpes, dis-je, font les plus agréables dans cet état, parce que 
reprenant dans l'eau la demi-tranfparence qui leur eft propre, & certe demi- 
tran{parence n'étant pas obfcurcie par l'abondance de la terre aroileufe, il 
eft facile de lappercevoir après leur avoir fait fubir cette immerfion, 

Ées détails que je viens de donner, n’empêchent d'entrer dans ceux 
du même genre, qui ont trait aux hydropbanes dérivant des pétro-filex 
& filex ; je dirai feulement que ces fubftances éprouvent toures deux la 
même modification, & par les mêmes raifons ; & j'ajouterai fimplemenr, 
que je n'ai rencontré l’hydrophane bien, prononcée dans les filex , que 
dans quelques morceaux de pechftein dérivant d'eux; cependant elle doit 
exifler de même avec les filex ; mais comme la décompofition en eft plus. 
facile que celle des aurres fubftances, produifant la même modification, 
& fe fait fans doute, d’après cela, d’une manière plus prompte & moins 
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décompofñtion , où la fubftance n’a perdu que fon eau de criitallifation, 
& conferve encore toutes fes parties conflituantes, Le pechftein m'a de 
même fourni de fort beaux morceaux d’hydrophane ; mais une obferva- 
tion qu'il n’a préfentée, c'eft que pat cette même décompofition , qui le 
fait pañler à l’état d’hydrophane, il y en a plulieurs, qui au lieu de prendre 
ce beau blanc mat des fubftances précédentes, confervent, d’une manière 
Jouche, il eft vrai, une grande partie de leurs couleurs. 

Je terminerai enfin cette divifion concernant les hydrophanes , par 
dire que j'ai dans mon cabinet cette même fubflance, formant des veines 
d’un beau blanc, dans un morceau de mine de cuivre. La fubftance 
quartzeufe modifiée dans les filons par la matière grafle , à laquelle nous 
avons déjà vu appartenir une des variétés du pechftein , donne donc auff 
encore naïflance à l’hydrophane. 

M. Bergman , Opufeules de Chimie , tome 2, pag. 76, cite la fléatire 
hydrophane. Je n'ai janiais rencontré cetté propriété dans cette fubfance, 
& ne la conçois même pas. N'auroit-il pas éré trompé, ainfi que 
M. Brückmann , par quelques morceaux d’hydrophanes analogues à ceux 
que je viens de décrire, & que le toucher gras & onétueux qu'ils préfentenc 
habituellement, leur aura fait rapporter à la ftéatire? Quant au jade, comme 
je fuis aflez tenté de le confidérer comme appartenant à une modification 
de la calcédoine, je ne ferois pas étonné qu'il fe préfentät de véritables hydro- 
phanes dans cette fubftance; je n’en ai cependant point encore rencontré, 

M. Gerhard , dans un Mémoire lu à Académie de Berlin en 1777, 
& qui a été cité depuis dans le Journal de Phyfique, fupplément, 1782, 
pag. 132, n'avoit qu’un pas à faire pour découvrir la véritable nature de 
l'hydrophane, lorfqu'il dit qu'elle ferr d’écorce à la chryfoprafe, à la 
calcédoine & au pechftein ; il lui fufhfoit pour cela de remarquer, que 
ce n'éroir en effet qu'une décompofition de ces {ubftances, fans s’arrêrer à 
la confidérer comme leur étant étrangère. Dans l’analyfe qu'il en donne 
ik ajoute qu'il a reconnu qu'elle éroit compofée de terre alumineufe , de- 
terre vitrifable & de matière grafle, Voilà donc la matière prafle reconnue 
dans l'hydrophane, & par conléquent aufli dans la calcédoine, la fardoine, 
l'opale, la girafoie, l'agathe , 12 jafpe, le pechfein , le petro-filex & le filez. 
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D E S'GR EE; L ON 
DES VOLCANS ÉTEINTS D'OLLIOULES. EN PROVENCE ; 


Par M. BARBAROUX, de Murfeille, Avocar. 


Second Mémoire, contenant la defcription du Volean de Sainte- Barbe. 


Pivsrirurs chemins conduifent à la montagne de Sarnte- Barbe ; 
le moins difficile eft celui qui pale auprès du chateau de Grimaldi. On 
ne marche, pendant long-tems, que fur une roche calcaire, coupée par 


quelques bancs d’une pierre marneufe, que l’air décompofe, & fur laquelle. 


la nature a defliné , au hafard , des dendrites ferrugineufes. Il n’eft dans le 
chemin rocailleux qu’une chofe digne d’être obfervée ; c’eft une terre 
alumineufe sèche , un véritable tripoli, adhérent à la pierre calcaire qu'il 
femble avoir pénétrée ; fa couleur eft rouge , il fait quelqu'effervefcence 
à l'eau-forte par la terre alkaline qu'il contient. Peut-être exifte-t-il plus 
haut quelque tripolière recouverte par les laves. IL eft certain que les eaux, 
en fe filtrant dans les fciflures des rochers, ont laiflé par-tout des dépôts 
qui confirment fon exiftence. 

Cette partie de la montagne eft coupée par plufeurs ravins, où les 
argiles , les marnes & les matières volcaniques fe trouvent en abondance. 
Le fabie eft fort commun au Caffelas. Toutes ces matières ont été 
charriées par des torrens ; elles fonc louvrage de plufieurs révolutions, 
fur lefauelles il et inutile d'interroger la nature, puifqu’elles ne préfentenc 
rien de remarquable. Plus bas efl une carrière de marbre rouge dont 
M. l'abbé Papon a fait mention; elle fe trouve fur le chemin de Marfeille, 
C’eft fur cette carrière que pèfent encore les ruines d’un valle château. 
Tous les jours il s’en détache quelques pierres ; ainfi tomberont ces 
privilèges téodaux arrachés à l'ignorance de nos pères , & fi cet antique 
donjon eft pour le philofopbe un point de vue affligeant, fa vétuité fait 
une image qui confole Fhomme fenfble, 

Nous avons dit que la montagne de Sainte-Barbe avoit été dérachée 
de la courtine par la uétuation des eaux , que les gorges des montagnes 
voifines repoufloient fur cette digue, déjà crevaflée par le feu. Certai- 
nement le cratère fe crouvoit-là, car le plateau de Sainte-Barbe n’eft 
qu'un amas de laves poreufes & de matières calcinées. 

Je wavois pas fait mention dans mon dernier Mémoire des pierres 
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roulées qui fe trouvent au-delà d’Ollioules lorfqu'on avance vers la mer. 
Elles ont été portées dans cer efpace par les mêmes courans qui partagèreat 
nos deux montagnes. C'eft fur-tout à la campagne de M. Bure/ que ces 
gros galets font plus nombreux. On m'aflura qu'on les trouvoit fous la 
terre dans une érendue aflez longue & large à-peu-près comme le lit 
d’une rivière, ; 

Les pierres calcaires s'étendent jufqu'au fommet de la montagne où l'on 
rencontre d'abord quelques ébauches de prifmes. Le bafalte en eft grave- 
leux , comme celui de la courtine, dans l'endroit qui leur fait face. Le 
quartz y eft aufli abondant , & l’on re peut douter que les laves des deux 
montagnes n'aient été vomies par un même crarère, & qu’elles n'aient 
formé un même courant, divifé dans la fuite par une cataftrophe 
locale. 

Dès qu'on seft élevé au-deflus de ces bafalres, on ne marche plus 

u’au milieu des laves cellulaires. Cette platte-forme eft égale en éléva- 
tion à celle de la courtine ; elle eft moins étendue, mais l’a@ion du feu 
s'y montre avec des caractères plus évidens. L’äncicnne chapelle de 
Sainte-Barbe eft au milieu ; fes murs noirs la font reffembler à une 
pièce de fonte. 

Le point de vue eft admirable ; il faut le peindre & non le décrire. 
Par-tout font des entaflemens de laves rouges, noires, bleues, plus ou 
moins décompofées, & dont l’enfemble offre à limagination le fpectacle 
effrayant d’une nappe de feu. 

En avançant vers le milieu du plateau, on apperçoit qu'il eft un peu 
concave & configuré en portion de cercle, Tout porte à croire que la 
bouche du volcan étoit voifine. Peut-être même elt-ce ici une portion 
d'un cratère dont le refte aura été emporté par les eaux. Ce que je puis 
aflurer , c’eft que fur les montagnes volcaniques des environs, on ne 
trouve, nulle part, des terres aufli rouges & des laves fcorifiées aufMi 
abondantes. 

Le côté du nord n'offre rien d’intéreffant, tout y eft calcaire; les 
pierres y font d’une dureté extrême , & elles ont an fon argentin parti= 
culier. La montaone eft inclinée vers l’oûeft, mais à une certaine diflance 
“elle s'élève infenfiblement de plufieurs toifes, C'ett-là que les laves fe fonc 
arrêtées ; elles ont formé deux courans : Pun s’eit porté fort au loin dans 
les vallons du fud, l’autre ne s'eft avancé que très-peu vers le nord. {1 
paroît s'être enfoncé fous les rochers calcaires, où peur-êrre que ceux ci 
fe font formés fur la lave. Ces matières font cônfondues enfemble, mais 
je ne les ai vu adhérentes nulle part. La calcaire doit renfermer des 
coquilles ; on m'a remis une came pétrifiée qui, dit-on, avoit été trouvée 
dans l'endroit le plus élevé. 

Les argiles volcaniques , les pouzzolanes , les bafaltes mèmes fe 
préfentent ici. On défrichoit ce terrein , lorfque je fus Le parcourir, & 
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Jeus le plaifir d'y voir le mêlange de roures ces matières, à la profondeur 
de plufieurs pieds. Ce qui me frappa le plus , c’eft une quantité de petits 
primes bafalriques qu'on retiroit de deflous ces argiles ; on en avoit 
formé une muraille : J'en vis fort peu de réguliers 3 mais dans le nombre, 
je ramaflai les plus joli . Un de ces prifmes eft un tétraëdre de crois pouces 
de hauteur fur un pouce de diamètre. L'autre n’eft qu'une portion d’un 
prifme pentagone ; {a hauteur eft {eulement d’un pouce , tandis que fon 
diamètre en a deux & demi. Le bafalte de ces prifmes eft crès-compacte, 
& n’ettire pas l'aiguille aimantée , quoiqu'il ait dans fon intérieur un 
alpect ferrugineux. L’exrérieur fe décompofe, & fa teinte eft verdâtre. 

Rien n'elt plus digne de fixer l’attention d’un naturalifte que le courant 
qui s’et jerté dans la partie du fud-oueft. Je ne puis pas dire que les ravins 
dont elle eft coupée foient l'ouvrage de cette rivière de feu; la montagne 
étoit, encore fous les eaux ; lorfque le cratère vemifloit des lavesenflam- 
mées, & fans doute qu'elles ne pouvoient pas fe porter bien loin au 
milieu d'un élément qui les combattoir; cependant les vallées voifines , 
font remplies de matières volcanifées , peur- être qu’elles y ont été 
entraînées par les eaux de la mer ou par des pluies 1impétueufes. 

C'eft au quartier du Langon, à la campagne de M, Lardier , que fe 
trouvent les laves les plus curieufes. On peut y fuivre tous les degrés 
d’altérations de ces matières, depuis le bafalte le plus dur jufqu’à l'argile 
la plus molle, Je vis avec plaifir qu'on avoit pratiqué des excavations pour 
applanir un jardin , & qu’on en retirait des laves de toutes les couleurs , 
remplies pour la plupart de criftallifations fpathiques. A peine avoient- 
elles éprouvé l'aétion du foleil, qu'elles fe réduifoient en petits fragmens 
femblables au Rapillo des italiens. Toutes les layes poreufes où compactes 
reflemblent à des boules, & cette forme me porte à croire, qu’elles 
n'ont été portées dans le vallon, qu'après avoir roulé long-tems dans les 
eaux. J'en aivu qui fe féparoient en couches concentriques, & celles-là 
devoient., peut-être, leur forme fphérique à quelque caufe par- 
ticulière, 

On a beaucoup raifonné fur la formation des bafaltes arrondis ; mais 
comment afligner une caufe générale , à ce qui ne tient qu'à des circonf- 
tances locales & à des accidens particuliers ? Si le bafalte peut fe con- 
figurer en boule, comme le penfe M, Faujas & comme la fuperbe butte 
d'Ardenne dans le haut Vivarais, femble l'annoncer ; ces cas font aflez 
rares. Quelquefois le refroidifflement fubit lui imprime cete forme; il eft 
naturel en effet que les laves, en fe précipirant au milieu des eaux , fe 
retirent fur elles-mêmes, fe peloronnent & fe gercenr. Il arrive alors que 
l'intérieur de ces maffes fe refroidir plus tranquillement que la furface 
extérieure ; il s'y forme un noyau plus dur, plus compacte que le refte de 
la croûte. Le rems, à qui rien ne réfifle, enlève bientôt cette efpèce 
d'écorce, & il ne refle plus qu'une boule plus ou moins arrondie , dont il 
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fe détache de nouveaux feuillets, à mefure que la décompofition gagne 
vers le centre. 

Ainf l'on peut dire , qu'en général , tous les bafaltes arrondis ne font 
que effet d’une décompofition, qui fe porte d'abord fur les angles des 
pierres. J'ai vu quelquefois le granit fe déliter de cette manière; & l'Abbaye 
de Saint-Victor de Marfeille eft ornée, dans le cloître, de vieux tronçons 
de colonnes qui fe divifent en écailles , comme la plupart des bafaltes en 
boules. 

J'ai foigneufement examiné la difpofition des matières volcaniques ; à 
la campagne de M. Lardier la terre labourable n'a guère que deux pieds 
de profondeur; au-deflous font des glaifes & des bols argileux mêlés avec 
des laves décompofées , des bafalres plus ou moins durs & des pierres 
calcaires en mafles détachées. Les eaux ont dépofé fur ces dernières le fer 
qu’elles ont enlevé des laves, & elles y ont formé des ramifications 
différentes des dendrites , en ce qu’elles ne pénètrent pas , comme 
celles-ci, dans la mafle du rocher, & que leur afpect eft métallique. 

Certe couche arpileufe , dont l’épaifleur varie beaucoup, elt fuivie 
d'une quantité prodigieufe de laves. Elles deviennent plus profondes, 
lorfqu'on avance à l’oueft du côté de la mer. Les pouzzolanes & les 
argiles occupent encore la partie la plus bafle. C'eft au niilieu de ces 

— fubftances altérées que j'ai tronvé à la profondeur de quinze pieds, le 
bafalte noir , fonore, homogène, tel en un mot que celui de Chenevari. 
Il y a lieu de penfer que c’eft le Bafaltes ferrei coloris & duritiæ de 
Pline, Z5: XXxX MI; cap. 7. 

Le morceau de ce bafalce que j'ai caflé , renferme un noyau de fpath 
calcaire foyeux ; on ne peut pas douter qu'il n'ait été dépolé par l'eau, 
car on diflingue , avec la loupe, les paflages par où elle s’eft filtrée. Le 
bafalce en a été altéré, & de petites lames de fpath calcaire font difféminées 
dans les endroits où la décompoñition s’eft faite. Quant à l’action de l'eau 
fur les bafaltes & les autres produits volcaniques , il eft affez difficile 
d’en rendre raifon; mais on peut dire que fans le fer que ces pierres 
contiennent , elles feroient moins attaquées par l'eau , & fe décompofe- 
roienc avec plus de lenteur. 

Les argiles qui dans le quartier du Lançor accompagnent par-tout les 
laves , font aflez ordinairement rouges. Il en eft de vertes , qui contiennent 
des criftaux de roche en prifmes bien caractérifés , terminés quelquefois 
par deux pyramides hexaëdres, Ces criftaux font peu tranfparens ; leur 
couleur eft grisâtre ; on voit qu'ils.commencent à s'alrérer : cependant ils 
font encore du feu, & leurs, furfaces ne paroiflent point attaquées, 
puilqu’elles confervent encore leur poli. 

Je crois que les argiles vertes font le réfultat de la décompolition des 
granits volcaniques , ou peut-être ne font-elles qu'un mélange de fables 
quartzeux avec une terre alumineufe. Les aroiles rouges ont une origine 
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mieux caractérifée ; on ne peut douter qu’elles ne foient le dernier degré 
d’altération des bafaltes. J'ai fuivi la marche de la nature dans cette 
décompofirion infenfible ; j'ai cherché à en appercevoir tous les paflages , 
& la colleétion de laves argileufes, que j'ai faite à la campagne de 
M. Lardier, eft certainement, dans ce genre, une collection aflez 
curieule. 

Si la nature n’avoit qu’une manière d'agir, on pourroit croire qu’elle 
s'eft fervie des vapeurs acides fulfureufes pour réduire en argile,les 
bafaltes volcaniques de Sainte Barbe; mais l’action de l’eau ne fufft-elle 
pas pour opérer cette décompofition ? Et puifqu’elle pénètre à travers 
les laves les plus dures pour y dépofër des criftallifations fpathiques , des 
globules de calcédoine & des faifceaux de zéolite, n’eft-il pas naturel 
de croire qu'elle peut altérer le tiflu des laves , en réagiflant fur le 
principe martial qu’elles contiennent , & vpérer feule une décompofition 
que les gaz acides fulfureux peuvent également produire ; mais dans des 
circonfiances différentes? On a cru long-tems que les laves fe conver- 
tifloient en argile , & que la nature opéroit alors une efpèce de tranfmu- 
tation; c’eft l'opinion de Ferber ; mais M. Dolomieu , à ‘qui la fcience 
des volcans eft redevable de tant de découvertes, a foutenu que l’aroile 
étoit préexiftante dans les laves, où fes propriétés étoient mafquées par 
fon union intime avec le quartz , la magnéfie, le fer & la terre calcaire. 
On peut fe convaincre aifément de la vérité de cette opinion, en étudiant 
avec foin les laves décompofées de Sainte-Barbe. 

Je ne dois pas manquer de faire mention des laves recouvertes d’un 
enduit couleur de plombagine, que j'ai encore trouvées à la campagne de 
M. Lardier, ni des criflaux de feld-fpath tétraëdre, encaftrés dans un 
bafalte noir, que j'ai pris au fommet de la montagne. M. Dolomieu a 
vu la première variété dans la rivière de Fiume-Grande au-deflous de 
Carcaci, Je ne parlerai pas des laves qui font communes aux autres 
volcans du voilinage ; j'ai déjà dit que je les décrirois dans un Mémoire 
particulier. Les mafles de roches fur lefquelles elles repofent font les 
mêmes qu'à la courtine ; on y retrouve toujours le poudingue arénario- 
calcaire dont j'ai parlé au fujet de cetre dernière montagne. C’eft fur-tout 
à la pointe de Sainte-Barbe que ce poudingue fabloneux fe montre plus 
à découvert. Je crois que cette conformité entre les matières qui fervent 
de bafe aux deux montagnes, eft une nouvelle preuve qu'elles ne formoient 
autrefois qu'une même chaîne. 

Prefqu’au pied du mont Sainte: Barbe, du côté de l’oueft, eft un valion 
qu'on appelle le Gour. Là fe forme, à-peu-près tous les dix ans, un amas 
d’eau qui s'étend. fur toure la plaine & la couvre, dans les endroirs 
profonds, jufqu'à la hauteur de dix-huit pieds, Cetre eau s'élève d'une 
manière prefqu'infenfible du fol'même où elle repofe ; elle y féjourne 
ordinairement fix mois, & difparoic enfüuice avec la même tranquillité, 
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laïffant fur la terre une couche épaifle d’une mouffe filamenteufe & blan- 
châtre, Ce vallon mérite d’être parcouru ; les rochers qui Le dominent font 
taillés à pic : ils offrent des deux côtés la même difpofition dans leurs 
couches, & l’on voir évidemment que le vallon ne s’eft formé que pat 
leur féparation, Ce qu'il y a de plus remarquable, c'eft que les rochers 
en fe défuniffant ont laïflé en équilibre un tas de pierres qui n’a guère 
plus de cinq ou fix pieds de diamètre , & qui s'élève pourtant à la hauteur 
de vingt-quatre pieds. Cette pyramide de la nature offre les mêmes couches 
que le côteau voifin, Or diroit que le moindre venr doit la faire écrouler ; 
cependant elle fe foutient peut-être depuis plufieurs fiècles; & l’équilibre 
de ces rocs empilés étonne à la fois e philofophe qui vent l'expliquer & 
le payfan timide qui s'en effraie, 


SUITE DES OBSERVATIONS 


Faites à Laon fur la Bouffole de variation de M. Couroms: 
année 1788 ,avec les réfulrats généraux de cinq annees 
d'obfervations , 1784- 1788 ; 


Par le P.COTTE, Prétre de l’Orarorre, Chanoïne de l'Egplife de Laon, 
Membre de plufieurs Académies. 


Jar continué d'abferver l'aiguille aimantée prefque d'heure en heure 
depuis fix heures du matin jufqu'à neuf heures du foir , pour conftarer de 
plus en plus fa variation diurne périodique qui a été reconnue en même- 
tems en Hollande, en Angleterre, en Allemagne & par le Capitaine 
Cook pendant fes voyages. J'ai déjà publié les obfervations des années 
précédentes dans ce Journal (com. XXIX, pag. 189 , XXX , pag. 549 
& XXXIT, pag. 282). Je joins aux obfervations de 1758 les réfulrars 
généraux de cinq années, tant pour les heures que pour les mois de 
l’année moyenne; la variation diurne de ces cinq années eft de 4 degr. 
17/ 52". C'eft le réfultat de 14270 obfervations faites pendant ces cinq 
années. 

L’aiguille de déclinaifon de Brander s'eft fixée fans variation bien 
fenfble à 21° 38”. Il eft vrai qu’elle eft pareffeufe, quoique montée fur 
une chape d’agathe. 
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Table de la variation moyenne diurne de l Aiguille aimantée obfervée 
à Laon pendant l’année 1788. 


Nombre | Nombre 


| Nombre! Nombre 


Variations Variations 


Heures. nes des des Heures. moyennes. des des 
obfervat. | agitat. obferv. | agitat. 
Matin. Soir. | OM Iee 
VI. |6..36..10 III 7. 5.39 517 | & 
VII. |6..14..28 VE rue 30 Te 0 9 
VIII |6..13.. V. 7. 0..53| 118 22 
IX, |s..15.. VI. 17. 0.. o| 144 | 27 
X. VII. |9::39..32| r,8 23 
FRE VIII. |6..37.. 9] 195 15 
XII. IX. |6..27..15| 204 15 
Soir. : ———— 
I. Me à 6..48., 3| 2560 | 294 
IT. l'année. PS HEC LT 


Plus grande variation de l'année . 11° 4' plufieurs fois en novemb. 
Moindre .. ss... he. 2144lle 6 avril. 


Il réfulte de certe Table, 1°. que les plus grandes variations vers 
loueft ont lieu de midi à 3 heures, & les moindres vers 7 & 8 heures 
du matin. 

2°. Que la plus grande agitation de l'aiguille a lieu à 8 heures du 
matin: ces réfultats font conformes à ceux des années précédentes, 

J'ai obfervé à la fin d'octobre & au commencement de novembre un 
écart fingulier de l'aiguille vers l’oueft où elle étoit prefque flationaire ; 
elle s’eft rapprochée enfüuite du nord, mais elle a été prodigieufemene 
agitée pendant les mois de novembre & décembre, 
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Table de la variation moyenne diurne de l’ Aiguille aimantée pour 
chaque heure & pour chaque mois de l’année. 


matin. 


vi h |vithlwithlix b. | Xh. | XIb. [XI | Th 


OT er: 1 on 
1784 se... |1:28.28|1.21.58|1.31.20 1: Frs 41|1.44.59|1.$4.14|1.57.11 
178512. 9.3712. 2,.23|1.55:59|1.54._511.56.29/11.13.45|2.22.46)2.30.26 
178615.16.38|$:16.:2|5.14.41/5.28.47,$.32.1115.54. 2|6.10.32|6.12.54 
178715.15.34|4.5$.40|4.50.3914.57.39 5.17. 7|$.33 30 QE re 4.20 


178816.36.10|6.14.1816.13.24/6.15.576.29.43|6.51. 2|7.18. ter 
FRET NET EL NE SRE RC ENMENENS - HLAMESMNEESC CSN EN EURE 


IIh|IVh.] Vh | VIh. |VIIh.|VIILh|IXh. 


1784l1.52.54l1.57. 7]1.43.5711.33.29|1.27.20l1.36. 711.30. 4|1.38.17 


1785|2.29. 9/2.20.35|2.14.43|1.59.41/|2. o.29/1.59.142. 1:29|1.58. $ 
178616.14. 9 6.11.37 


Hebii DR $.42.1415.32.18|5.22.28|5.12. 7 
5:31.41/5.34.24/5.28.4815.19.17|5.15.45 
74 0.53[7. 0. 0|6.39.3216.37. 9|6.27.15 


178716. 8.4715.56. 9|$.46.17 


1788|7.17.37|7. $.3917. 8.39 


Années. | Janvier. | Février. Mars. Avril. Mai. Juin. 


1784 |1..26..20|1..23.. o|1..40..39|1..38.,16|1.,26..38|2e11..18 
1785 |2.,18..47|2,.15..26 Les3les19|2..26..22|24% Iee$4]I-e SO SI 
1786 |$..50.. 715..58..35|6..11.. 8|6.: 0..32|5..48..15|4..51..48 
1787 |$..47..20|5..17..47|5..16.. ..46..43|5..28..20|5..22..53 


1788 |5..36..36 SUR ge ARE 315-:45..36816.. 4.. 716..12,.21 


Novembre. 


Années. Décembre. 


Juillet. Août, Septembre O&obre. 


Zee 4220) 2002 26 |e EN des t 


1e SSII RACE NO ss 2ae42 l'efialelaleist le 


4..458:.35 LC ARE A cossiiess 


sara emisl 828 eds 22/45 Same 
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Réfulrats de la Table précédente. | 


matin. sx Loir. 
VIh}VIIh.|VIII h|IXh XILh.| Ih. 
o t LL 
4:49.30 

foir. 

IIh. | JET b. IV h.|-V ob À VIhe [VII h. [VIII h.| IX h. 


4.42.31 F8 35e 


3 FIE : 9 : Premier 
Janvier. | Février. Mars. Avril. Mai. | Juin. (émet. 
o L u o 1 LIL o 1 LU o 4 4 o 1 [2 o ! dr 
4.12 17.:1314. 47.. 214..19:.30 AS T7 SO 418 Se50|4.:19.:54 

: : , Second 
Juillet. Août. |Septembre.| O&obre. |Novembre.| Décembre.| 
fémeftre. 
mr RE ER ME en. ee. Sen4Gul1|Se:230e 564 1$e. 51 


Il fuir de jetrer les yeux fur cette Table pour voir que la variation de 
l'aiguille fuit une période conftante pendant laquelle elle rend à s'éloigner 
du nord vers l’oueft depuis 8 heures du matin jufqu'à 9 heures du foir, 
& à s’en rapprocher depuis cette époque jufqu’à 9 heures du foir. Une 
nouvelle période de variation a lieu pendant la nuit, dont la fin tombe 
vers 8 heures du matin; c’elt le moment où l'aiguille fe rapproche le plus 
du nord. Qu'il me foit permis , fans tirér aucune induction , de rappro- 
cher ce réfultat de celui que M. de SaufJure tire des obfervations d’éleétri- 
cité naturelle qu'il a faires fur le Col du Géant. « L'éleétricité, dit-il, 
» augmente graduellement depuis quatre heures du matin où elle eft 
» prefque toujours nulle, jufqu'à midi ou deux heures où eft fon 
» maximum >», ( Journ. de Phyfig. mars 1789:, page 164.) 

\ A Pégard de la variation menftruelle, il paroît qu'elle va en augmentant 
depuis novembre jufqu’en mars, & qu'elle diminue enfuite graduellement 
jufqu'en feptembre. Ce réfultar paroîe oppofé à celui que nous venons 
d'indiquer ; car les phénomènes de l'éle&tricité naturelle font bien plus 
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énergiques dans les mois d'été que dans ceux d’hiver. Rien donc de plus 
problématique que l’analogie qu’on a cru remarquer entre les phénomènes 
électriques & magnétiques. ( Voyez à ce fujet un excellent Ouvrage de 
M. Van-Swinden , intiulé : Recueil de Mémoires fur l'analogie du 
Magnétifme & de l'Eleäricité ; 3 vol. in-8°. la Haye, 1734.) 

Les plus grandes variations de mon aiguille ont concouru avec l'appa- 
rition de l’aurore boréale ; la plus grande que j'aie obfervée a eu lieu le 27 
mars de cette année (1789 ) à 9 heures du foir ; {on écart fingulier & 
les agirations qu'elle avoit éprouvées depuis 2 heures $’ m'ont fait 
foupçonner une aurore boréale, qui a commencé en effet vers 10 heures, 
& qui a été très-brillante. 

Je penfe qu'il n’eft pas poflible de révoquer en doute aétuellemert la 
variation diurne périodique de l'aiguille aimantée, Voilà Le fair ; quelle en 
eft la caufe ? Je l’ignore. (J’oyez le huitième volume des Mémoires des 
Savans Etrangers, qui contient un très-grand & très-bon Mémoire fur 
ce fujer, & dont l'auteur eft mon favant ami M. Van-Swinden, profeffeur de 
Phyfque , &c. à Amfterdam , membre diftingué de plufeurs Académies, ) 


Laon , 6 Avril 1789. 


— 


OBSERVATIONS 


Sur une efpèce de Beril feuilletée criftallifé en prifme tetraëdre , 
nomme Sapare par M. DE SAUSSURE le fils ; 


Extrait d'un Mémoire lu à Académie des Sciences, par M. SAGE. 


Jar fait mention en 1784 de cette efpèce de béril, page 154:de la 
Delcription méthodique du Cabiner de l'Ecole Royale des Mines, je le 
défignois alors fous le nom de tale bleu, mais ayant reconnu depuis 
que cette pierre donne des étincelles lorfqu’on la frappe avecle briquer , 
& qu’elle n'éprouve aucune altération au feu le plus violent , où elle ne 
perd pas même fa couleur , fe comportant en cela comme le béril, je l’ai 
placée & décrite immédiatement après cette pierre gemme, dans mon 
Analyfe chimique, page 71 du fecond volume. 4 

æ On rencontre dans les granits d'Efpagne & dans ceux de Saint- 
» Symphorien à quelques lieues dè Lyon, une efpèce d’aigue-marine 
» bleue en longs prifmes tétraëdràs applatis, feuillerés {uivant leur 
» longueur, & quelquefois réunis en faifceaux ; cette efpèce de pierre eft 
» fort commune à Baltimore en Amérique ». 


Û 
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J’ai reçu depuis peu des bérils feuilletés femblables, du mont Saïnt< 
Gothard ; ils fe trouvent dans du quartz blanc tranfparent qui s’eft moulé 
fur les criftaux de cette efpèce de béril; on en rencontre aufñli für du 
feld-fpath blanc opaque entremèêlé de ftéarire , blanche nacrée; ce feld« 
fpath s'eft aufi moulé fur les criftaux de béril. Quelquefois de l’ocre 
martiale jaune colore le quartz & le feld-fpath. 

Le béril lamelleux du mont Saint-Gothard ne differe point de ceux 
trouvés dans le Lyonnois, en Efpagne & en Amérique. Tous offrent des 
prifmes tétraëdres, formés par l'aflemblage de lames longitudinales quarré- 
longs, fouvent pofées en retraite, On obferve en outre des raies ou efpèces 
de fections tranfverfales, comme dans le béril , ja chryfelite, la topaze de 
Saxe. M. Jelienze , Ingénieur de l'Ecole Royale des Mines, n’a fait voir 
un groupe de criftaux de béril lamelleux , d'Allemagne, où l’on diftingue 
un rhomboïde qui a environ dx lignes de diamètre, 

Le béril lamelleux fe laïfle aifément entamer fi l’on fuit la direction 
longitudinale de fes lames, ce qui n’a pas lieu cranfverfalement ; fi on 
frappe en ce fens le béril lamelleux avec un briquet , il donne des étin- 
celles (1), lorfque fes criftaux ne font pas exfoliés & ne recèlent point 
entre leurs lames tranfparentes , de la ftéatite. Cette fcintillation n’eft pas 
due à du quartz, puifque ces mêmes criftaux qui fcintillent fous le briquet, 
peuvent s'exfolier. Le béril lamelleux après avoir été expofé au feu le 

lus violent , n'y éprouve point d’altération, ne perd pas la propriété 
d'étinceller fous le briquet, mais fouvent fa furface devient d'un blanc 
nacré, c'eft ce qui arrive aufli au béril. 

On remarque fouvent au milieu longitudinal de ces prifmes de béril 
lamelleux , une ligne du plus beau bleu d’azur , qui fe dégrade infenfible- 
ment fur les bords , & prend la teinte de l’aigue-marine. 

On peut extraire une partie du fer qui colore cette efpèce de béril 
lamelleux , en le pulvérifant dans un mortier de verre & en le diftillant 
enfuite avec huit parties de fel ammoniac, lequel fe fublime fans fe 
décompofer , & prend une lépère teinte jaune. Si l’on diffout ce fel dans 
l’eau , on peut en précipiter du bleu de Prufle, en verfant dedans du 
tartre animalé, ou alkali prufique. 

Ce qui refte dans la cornue après la diftillation du béril lamelleux & 
du fel ammoniac , eft le béril qui n’a pas fenfiblement diminué de 
poids; fi l'on verfe de l’eau diftillée deflus, elle devient laiteufe ; décantée, 


(1) M. de Sauflure le fils qui a publié une analyfe de cette pierre fous le nom de 
Sappare , dans le Journal de Phyfique du mois de mars, dit qu’elle e/? srés-cendre, 
que les corps les moins durs tels que l’ongle, parviennent & l’entamer , & 
qu’elle ne donne point d’étincelles avec Le briquer. Tout ce que dit ce naturalifte 
eft vrai, lorfqu’on touche cette efpèce de béril fuivant la direétion longitudinale de 
fes james, 


on 
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en trouve au fond du verre une poudre d'un bleu clair, ce qui indique 

e tout le fer n’a pas été enlevé par le moyen du fel ammoniac, 

M. de Sauflure le fils a fondu une partie de béril lamelleux qu'il 
nomme /äppare, avec fix parties d’alkali minéral, dans un creufet 
d'argent , il a enfuite diffous dans l’eau régale la mafle blanche, grenue 
& lésère quila obtenue (1); il en a féparé les différentes rerres par des 
réactifs appropriés , d’où il réfulte » fuivant M. de Sauflure Le fils, que 
le /appare ou béril lamelleux , contient par 109 grains, 


Argile............. 66 92 
Magnéfie.3........ 13 2$ 
serre ficeutorretis  NE2U ST 


Terre calcaire... ..... L "71: 
Pere biere mioleloiase 0e pe, 501, 48 
100 17 


M. de Sauflure le fils ne dit pas s'il a tenté l’alunation de cette 
argile. 

La magnéfie qu'il a retirée n’a-t-elle pas été fournie par la ftéatite, qui 
fe trouve prefque toujours interpofée entre les lames du béril Jamelleux , 
qui me paroît devoir être regardée comme une variété du béril qu'on 
trouve dans les montagnes granitiques de la Daourre ; ce dernier crif- 
tallife en prifme hexaëdre : on trouve une autre efpèce de béril en petits 
prifmes hexaëdres articulés dans la ftéatite blanche de Briançon, 


(1) Ce Naturalifie a trouvé de la terre filiceufe fous l’eau régale , il a précipité 
le fer par l’alkali phlogiftiqué , il a diffous la terre calcaire & la magnéfe, par 
l'acide du vinaigre , la terre argileufe eft reftée ; il a précipité la terre calcaire par 
J’acide du fucre. 

J'ai fondu le béril lamelleux avec fix parties d’afkali minéral ; il s’eft d’abord 
bourfouflé , eft enfuite devenu fluide ; après avoir été coulé fur du marbre blanc, 
ila produit des mafles brunâtres, prefqu’entièrement folubles dans l’eau, Je ne 
M pas ici fur Ja nature des terres dont l’alkali facilite la diffolution dans 

’eau, 
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MÉMOIRE | 


Sur la manière la plus avantageufe de diminuer Le poids 
des Chaïnes & des Cordes employées à élever de grands 
Fardeqaux à des hauteurs confidérables ; 


Par M. GIRARD, Elève des Ponts & Chauffées. 


1E À force avec laquelle un corps folide réfifte à l’action d’une puiffance 
qui tend à la rompre fuivant la longueur des fibres donc il eft compofé , 
a été appelée force abfolue. On a donné le nom de force relative à 
celle avec laquelle il réfilte à une puiffance qui exerce fon action per- 
pendiculairement à ces mêmes fibres. De cette diftinétion devoir naître 
naturellement l’idée de deux efpèces de folides d’égale réfiftance : les uns 
d’égale réfiflance abfolue, les autres d’égale réfiflance relative. “3 

M. Varignon (1), après avoir examiné les hypothèfes de Galilée & de 
M. Marioite {ur la réfiftance des corps folides & trouvé une exprefion 
générale de cette réfiftance indépendante de la ténacité des fibres qu'il 
regarde comme leurs parties conftituantes , indique les formes qu’il 
convient de donner à certains. corps pour les rendre propres à réfifter 
également d’une réfiftance relative. Les Phyficiens & les Géomètres qui 
font venus après lui onr reconnu l'utilité de fes recherches, mais ni les 
uns ni les autres n’ont eflayé (du moins que je fache) de completter fa 
théorie, & la figure des corps qui réfifteroient également d’une réfiftance 
abfolue , refte encore à dérermimer. 

Nous nous occuperons d’abord de cette détermination. 

Nous tâcherons enfuite d'apprécier l'avantage qui réfulteroic de fa 
fubftitution de ces folides aux chaînes ou cordes qui ont des bafes de 
fractures égales dans toute leur longueur , fur-tout lorfqu’il faut, par leur 
moyen, élever à uñe grande hauteur des fardeaux confidérables. 

Mais il eft à propos d’obferver avant tout que la plus on moins grande 
extenfibilité ou flexibilité d’une fibre quelconque ne doit entrer pour rien 
dans l'expreffion de la réfiftanceabfolue, c’elt-à-dire, du plus grand poids 
qu'elle peut foutenir. En effet, puifqu'elle ne peut fe rompre qu'après 
avoir fouffert fon maximum d’extenfon, elle doit, à l’inftane de fa 
rupture , être regardée comme inextenfible, & rentrer dans la claffe des 


a 


(1): Mémoires de l’Académie des Sciences , année 1702e 
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corps durs, dont les bafes de frature n'adhèrent entr'elles que par une 
juxta-pofition exacte. 

D'où il fuir que les forces abfolues capables de brifer des folides de 
même matière, & d’une longueur quelconque, font entr'elles comme 
le nombre des fibres dont ces corps font compolés, ou, ce qui eft la 
même chofe , en raifon directe de leurs bafes. de fracture. 

PL. II, fig. 1. Cela pofé, foit la furface pefante indéfinie ABPMK 
confidérée comme une fibre fans épaifleur, fufpendue par fon extrémité 
AB dans une pofition verticale, & chargée de fon propre poids feulemenr. 
T1 s’agit de trouver la figure que doit avoir cette furface ou fibre pour être 
d'égale rélftance dans toutes fes parties. 

Suppofons que l’on ait appris par une fuite d'expériences que la force 
d'une fibre de même matière que cellg que nous examinons , & d’une 
épaifleur conftante AB , fait équilibre à un poids déterminé. 

Afin de ne faire entrer dans le calcul que des quantités linéaires, nous 
réduirons ce poids en une furface — pp de même nature que la fibre en 
queftion ; ce qui ne peut fouffrir aucune difüculté, 

Faifons AB—m;, AP— x, dr | ; NOUS autohs A2: pp::y:p* 
— ABPM=—p:—/fydx, d'où l'O tire, après avoir différencié — 


m y dx =p* d y,& par conféquent x=— y, équation qui appare 


tient à une logarithmique dont la fous-tangente= — 22, Ainf cettefibre 
TT 


fans épaifleur doit s'étendre à l'infini de A vers P. 

Si nous lui fuppofons dans toute fa longueur une épaifleur conf- 
tante —=7, cette nouvelle dimenfion deviendra multiplicateur de tous 
les termes de la proportion précédente , & la logarithmique qui engen- 


dreroit cette fibre en fe mouvant fur un plan parallèlement à elle-même, 
4 Pa 
aura encore pour fous-tangente la même quantité — —. 
a ï mL 
Lorfque l’épaiffeur de cette fibre varie comme fa largeur , ou lorfque 
fes bafes de fra@ures font des quarrés , nous avons z#2:p?m::yy:p?m 
; 2p° : : 
— fy° dx, & par conféquent x = — SET D'où l'on voit que la 
TL 


logarithmique , qui eft la fetion par l'axe de cette fibre , a pour fous- 


tangente — .—. 
112 
Enfin, fi la fibre dont il faut trouver la figure eft un folide de révo- 


Jution , on trouvera que la logarithmique génératrice a pour fous-tangente 
2pD 


: £ 
la même quantité — ; 


nl 
Il ne fera pas plus difficile de trouver la figure d'une fibre d’égale 
Tome XX XV, Part. II, 1789. JUILLET. F2 
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réfltance en la fuppofant chargée d’un poids étranger, & en ayant égard 
à fa propre pefanreur. 

Fe. 2. En effet, que la fibre A BP MXK foit chargée à fon extrémité 
AB d'un poids repréfenté par pp , lequel fait équilibre à la réfiftance de 
cette bafe de fradure AB. Gardant pour les mêmes lignes les mêmes 
dénominations que ci-deflus, nous aurons évidemment cette propor- 


tion: 2:pp::y:pp+fy dx; d’où x— Rs L.y. Nous trouverons 
11) 


1p? k : 
NES L.y en faifant fucceflivement les mêmes fuppofitions que nous 
nt 


avons déjà faites, Ces deux expreflions ne different des précédentes qu’en 
ce qu'elles ont des valeurs poftives. 

Les confidérations que nous venons de faire fufffent pour réfoudre 
facilement le problème fuivanr. 


Fig. 3. P eft un poids conftant qu'il faut élever par le moyen d’une 
chaîne ou corde à la hauteur connue À M. On demande le diamètre MN 
de cette corde ou fibre à fon ex ré fupérieure , fachant qu’à fon autre 
extrémité A B elle a aflez de fôfce pour fourenir le poids qui y eft 
attaché. 

Soit # le poids d’un pouce cube de la matière dont la fibre eft com- 


pofée, Le exprimera le nombre de pouces cubes de la même matière 
mt 

auquel équivaut le poids P, Ainfi en fuppofant AB =» dans l'équa- 

tion x= —/2y, elle deviendra x — sen EL 


Si lon regarde la ligne CD comme l’unité linéaire, nous aurons 
1 CD—=0o, & le point C fera l'origine des abciles tant pofitives que 
négatives. à 


bp? B3 b4 
Lorfquey =m,AC=— EME" (PyRREE ——— 
mn m1. 7 2 3 4 


+ &c, &c. ) en faifant »m — 1+ b. 
Nommons fa hauteur connue AM—a, MN—7y, nous aurons 


CM——? Ly=Lim—a,& par conféquent, L.y = 1,m — 


Tle 11 TI, 7 
amn 4 : 2 C4 ci c3 c4 
. D'où l’on tire aifément y = 1 +c+ —+— , en 
2/P, 2 213 2r3.4 
amn 


faifant Z.m — 


2 P HE: H 
Veut-on connoître maintenant l’épaiffeur conftante d’une fibre de 
même matière capable de foutenir le même poids P , & de l’élever à la 
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ÿ : : 24 1 

même hauteur ? [Lfufi:a de faire cette proportion , mm: —:: y y: Æ 
IL 

m=? 


“+ a.y2; d'où l'on tirera y y =- — , & par conféquent y — 


p—amin 
: L” P 
+7 Cm 
P—am’n 


Nous regarderons une chaîne comme formée d’un feul chaînon, ou 
comme l’aflemblage de deux barreaux quadrangulaires ou cylindrinques, 
Cette fuppoñtion doit nous être permife, puifque la multiplicité des 
chaînons ne fert qu'à rendre la chaîne plus flexible: propriété qui, comme 
nous l'avons obfervé, n’influe en rien fur la force d’adhérence , la feule 
dont il foit queition ici. 

Nous fuppoferons d’après une expérience de Muffembroeck (1), qu’un 

_ paraléllipipède de fer de 0,1035$ pouces de France fur chacune de fes 
faces peur fourenir fans fe rompre un poids de 720 livres, 

1! eft aifé maintenant de réfoudre en nombre le problème srécédent. 

Soir $ 250 livres le poids à élever, nous trouverons par cette propor- 
tion, 720 livres : (o,103$ }*:: 5350 livres: (0,2819 )°, qu'un barreau 
de fer de0,2819 pouces fur chacune de fes faces , peut fourenir un poids 
équivalant à celui de 10 pieds cubes ou de 17280 pouces cubes de fer. 

Puifque nous avons # —0,2819 , pm — 17280 pouces cubes, nous 


P£ pm 17280 pouces cubes LP 
AO QE — 217447 pouces linéaires; 
m M A1 0,07946761 pouCesquarres 


2 . . 
donc la fous-tangente = qui convient en ce cas — 434894 pouces. 
#1 
On pourroit trouver immédiatement le logarithme de la fraction 


$ Bb? 
0,2819 en fommant la férie Zm,—1(1#+b)— 2 ( PE 


nm 
B3 


——&c.) après y avoir fubftitué les valeurs convenables. Mais il eft 


plus fimple de fe fervir de calculs déjà faits, en ramenant, 1°. le Ioga- 
rithme tabulaire de cette fradtion au fyême hyperbolique; 2°. en multi- 
pliant le logarithme hyperbolique trouvé par le module ou fous-tangente 
434894. Le réfultat de cette dernière opération fera la longueur en pouces 
\ dun barreau de fer d'égale réfiftance , qui à fon extrémité fupérieure 


——————————]_—_—_—_]——_——— 


(x) Muffembroeck a trouvé qu’un parallélipipède de fer de o,1 pouce rhenan 
fur chacune de (es faces , pouyoit foutenir fans fe rompre un poids de 670 livres, 
Cours de Phyfique , tom. 2, page 112. 

Le pied rhénan dont s’eft fervi Muffembroeck eft au pied de France: : 139 : 144. 

La livre employée par ce phyficien paroît être celle d'Amfterdam qui eft la même 
que celle de France, Le pied cube de fer pèfe 535 livres, 
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auroit une bafe d’un pouce quarré, puifque nous regardons le pouce . 


comme l'unité. 
Le logarithme tabulaire de la fraction 0,2819 — — 0,5499049 


lequel multiplié par la quantité 2,302$58 devient 1,26798071, loga- 
richme hyperbolique qui multiplié de nouveau par le module 434894 


devient $51437;40299474- 
Suppofons qu'il faille élever le poids donné à la hauteur de 1800 pieds 
ou de 21600 pouces, nous aurons a=—= 21600 pouces, & par confé- 
quent .y = $51437:40299474 — 21609,09000000 = 529837, 
40299474. Le refte divifé par le module 434804 donnera 1,218318$r 
logarithme hyperbolique qui multiplié par la fraction 0,43429448 
devient 0,52910900 logarithme tabulaire, lequel pris négativement 
correfpond à la fraction 0,29573 expreflion de l’épaifleur cherchée y. 
La folidité de ce barreau logarithmoïde eft égale , comme on fait ; 


à (y'—m)x — — 0,00798862 x 217447 — 1737,;1014 pouces 


cubes, le poids que la puiflance doit élever au premier inftant équivaut 
donc à très-peu près à celui de 17280+4-1737,1014 pouces cubes — 
58953 livres (1). 

Veut-on élever le même poids à la même hauteur par le moyen d'un 
barreau d’une épaifleur conflanre ? Nous aurons pour déterminer cette 
épaifleur 0,0794 : 17280 :: y y : 17280 + 21600 y* ; d'où y y 

1372 ë = 
res —0,08812; multipliant par 21600 , on aura 7903,392 
pouces cubes pour la folidité de ce barreau. Lie poids que la puiffance doit 
élever au premier inftant équivaut donc à celui de 17280 + 1903,392 
ouces cubes, ce qui revient à $946,8 livres. Ce poids, en employant le 
es logarithmoïde eft de 5895,3 livres, l'avantage eft donc dans ce 
cas de ÿ1,5 livres. 

On ne doit jamais faire porter aux machines un poids capable de 
produire leur rupture. Si donc on réduit ce poids à moitié, ce qui vient 
d'être dit pourra s'appliquer à une chaîne dont les anneaux extrêmes 
auront pour épaifleur 0,2819, & 0,2957. En effet cette chaîne pourra 
être regardée comme l’affemblage de deux barreaux dont chacun ne 
portera que la moitié du poids qu'il efl capable de foutenir. Il en fera de 
même de la chaîne à bafe de fra@ure conftante ; ainfi l’excès de folidité 


———— = —— 


(x) Le pouce cube de fer pèfe à-peu-près o,3r de livre. 
La proportion (uivante fert de preuve aux opérations que nous avons faites, 
0,07946760 : 17185 :: 0,08745623 : 19017,1014e 
Le produit des extrêmes & celui des moyens font égaux jufqu'aux quatre premières 
décimales inclufivement. 


4 Lits 
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de celle-ci fur la première fera de 332,5 pouces cubes, ce qui donne un 
poids de 103 livres. 

Nous n'avons point fait entrer dans l'expreflion des folidités de ces 
deux chaînes les parties en retour de chaque chaïnon. Mais comme nous 
fuppofons que le nombre d’anneaux eft égal dans l’une & dans l’autre, 
l'excédent de folidiré qui en réfulre eft à très-peu pres le même pour routes 
les deux ; ainfi cetre augmentation de folidité ne doit influer en rien , du 
moins fenfiblement, fur avantage que l’on peut retirer en employant une 
chaîne logarithmique, 

Quelle que foit la matière dont une chaîne eft compolfée , en trouvera 
toujours aifément la loi fuivanc laquelle on doit faire varier fes bafes de 
fracture en fubftituant dans la formule générale des valeurs convenables 
aux quantités z,4a,p,m. Nous ne nous arrèterons pas à faire d’autres 
applications de cette formule : elles feroient moins utiles que faftidieufes. 
D'ailleurs le fer eft prefque le feul des métaux employés à la conftrudtion 
des chaînes, 

Quant aux cordes, comme leur ufage s'étend, pour ainfi dire , à tous 
nos befoins,on a fait, pour connoître leur force, une meltitude d’expé- 
riences. On doit à MM. Bouguer & Duhamel une fuite d’obfervarions 
auxquelles il faudra avoir égard fi jamais l'on fubftitue la forme loga- 
rithmoïde à la forme cylindrique que l’on donne ordinairement aux 
cables deftinés à élever des fardeaux confidérables. On trouvera dans tout 
ce qui vient d'être dit les données néceflaires pour connoître au jufte 
combien cette fubititution feroit avantageufe; ce qui remplit fufifam- 
ment l’objet que.nous nous étions propofé, 


Havre, le 8 Septembre 1788. 


A —— 


LUE LE RCE 
D ES MuRiO CUPÉPLEL 
AM DEA M É D HE R LE ; 


Sur nne révivification de Chaux de Mercure par l'Ether. 


Monsieur, 


La tecure continuée depuis quelques années des nouvelles découvertes 
dont votre excellent Journal. a enrichi le public, principalement en 
chimie, ayant contribué beaucoup à m’encourager à cultiver certe fcience 
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noble , je n’ai point héfité de vous prier d’inférer dans votre Journal une 
découverte que je penfe avoir faire fur la révivification de la chaux rouge 
du mercure par lécher vitriolique. 

La révivification du mercure fans addition découverte par M. Bayen ; 
lexpérience de M. Prieftley, qui a révivifié le plomb par Pair inflammable 
en expofant le mirium fous une cloche remplie de cet air à l'adtion du 
foyer d'un bien grand verre cauftique, n'ont porté à croire qu’on pourroit 
peut-être révivifier les chaux métalliques à la voie humide par une 
fubftance qui contiendroit beaucoup de principe inflammable, ou auroit 
une grande affinité avec l'air pur. L'éther vitriolique m'a paru bien propre 
pour cet ufage, ainfi j'ai pris un morceau de mercure précipité ( ou mieux 
corrofif) rouge pefant environ 24 grains, dont j'ai obtenu dans le tems 
de dix-huit jours 8 grains de mercure révivifié , de la manière fuivante : 
j'ai mis ce morceau dans un petit flacon, & j'ai verfé deflus environ 
70 grains d’éther vitriolique ; ayant bien fermé le flacon, je vis d'abord 
un grand changement dans la matière ; la couleur rouge de la furface 
du précipité difparut & fut changée en une couleur plus ou moins gri- 
sâtre ; après peu de jours il s’étoic formé fur la furface du morceau de 
Précipité une croûte de cette couleur grisâtre, qui après une légère 
fecouffe tomboit au fond du flacon, la couleur & la forme de cette 
matière reflembloit parfaitement à celle qui fe précipite de la mixture 
mercurielle de Plenk ; cette croûte étant tombée, il sen formoit une 
autre, & après quelques jours le fédiment étoit remarquable. J’ai recueilli 
du fond de Ja bouteille une certaine quantité de cette matière grisâtre, 
je l’ai defféchée fur un morceau de papier, & j'ai fait pafler deffus la 
pointe d’un canif pour réunir les particules du mercure extrêmement 
divifées. Ayant fait cela j'ai eu le plaifir de voir le mercure parfaitement 
révivifié en forme coulante. De plus j'ai remarqué que pendant toute cette 
opération , je n’ai pas vu le moindre globule d'air s’évaporer de la chaux 
mercurielle : j'ai fait en mème-tems l’obfervation qu'il vaut mieux de 
prendre du précipité en des petits morceaux cohérens, qu'en forme de 
poudre , puifque dans ce dernier cas le mercure révivifié fe mêle avec le 
précipité, qui eft encore en forme de chaux, & ne s'en fépare pas faci= 
lement. 

Parmi plufeurs autres effets de l'éther fur diverfes folutions métalliques 

ue j'ai obfervés, & que je me propofe de publier en une autre occafion, 
j'ai vu auñi que L’éther verfé fur le méinium change d'abord fa couleur 
rouge en blanc , & aide à la révivification. . . . Il s’enfuit done de cette 
expérience que le mercure précipité rouge peut être réduit en forme 
métallique par la voie humide fans aucune action du feu. L'explication 
de ce phénomène eft affez difficile , puifque la doctrine de l'éther n'eft pas 
encore auf claire qu’elle pourroit l'être, comme aufñli les différentes 
opinions des chimiftes modernes fur la théorie de la calcination font encore 


qu'il 
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qu'il eft très-difficile de rendre raifon de ce fait. Pourroit-on peut-être 
expliquer ce phénomène, en admettant que l’écher s’unit avec l’oxigène 
du précipité rouge , comme M. de Fourcroy dit que l'oxigène fait partie 
conftituante principale de l'éther ? Ou bien doit-on fuppofer que le prin- 
cipe inflammable contenu en grande quantité dans Pair inflammable, qui 
entre en grande partie dans la compofition de lécher , s'unit en même- 
tems avec la chaux métallique & la réduit en métal © L'impoffbilité de 
cette dernière hyphothèle ne fauroit, du moins, jufqu'à préfent, être 
fuifamment démontrée. | 

Voilà ce que j'ai obfervé; rien ne me fera plus agréable, que 
d’appercevoir que cette découverte donne occalion à des gens mieux 
inftruits que moi, d'expliquer quelques faits d’une manière approuvée 
par l'expérience, 

Je fuis, &c. 


Leyde, ce 23 Juin 1789. . 


a 


EXPÉRIENCES 


Sur les avantages que la Teinture pourroit retirer de la femence 
du. Treffie ; 


Par M WoGLEer, à Weilbourg, 


Et traduites des Annales chimiques de M. CRELL , par M. COURET. 


La femence du treffle rouge ( srifolium pratenfe purpureum maiuss 

Ruii , une Variété du srifolii pratenfts, Linn.) qu'on emploie ordinai- 

rement dans le fourrage, & qu’on cultive généralement par-tout , eft 

devenue depuis.deux ans très-rare. J'aisécé inftruir qu’on envoyoit de 

grandes provifions de certe, femence en Anglecerre & en Suifle, pour 

teindre les étoffes en verd. Pour m’aflurer fi cette femence avoit réelle- 
." 


ment la propriété de teindre, je l'ai foumife à plufieurs expériences , & 
je me bornerai à rapporter feulement les principales, 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE, 


J'ai fait bouillir 6 arcs de cette femence concaffée, dans 12 onces d’eau 
diftillée dans un vaifleau de terre, jufqu’à réduction de 9 ou 10 onces, 
enfuite j'ai paflé la décoction au travers d’un linge. La décoétion éroit 
trouble, mucilagineufe, colante entre les doigts, & d'un goût doucâtre, 


Tome XXXV, Part, II, 1789. JUILLET, G. 
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Sion prend de Ja femence entière il faut la faire digérer vingt-quatre 
heures avant dans l’eau, & il faut au moins en prendre un quart de plus, 
lorfqu’on veut avoir une pareille décoétion. 


SECONDE EXPÉRIENCE, 


Si on écrafe un peu de cetre femence fur un papier blanc, elle laiffe une 
tache huileufe. Preuve qu’elle eft non-feulement farineufe & mucilagineufe, 
mais encore huileufe. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


La déco“ion de cette femence, mêlée avec de l’alkali fixe, devient 
d'un jaune obfeur ; & par l'acide vitriolique, d’un jaune clair. Si on 
y verle de la diflolution d'étain & d’alun, la décoion prend un 
jaune couleur de citron ; la folurion du vitriol de cuivre y produit une 
couleur verte tirant fur le jaune ; mais la folution de vitriol de fer y caufe 
un précipité verd aoirâtre, 

QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 


Je pris du fil de laine, que j’avois eu foin de laver auparavant dans une 
eau de favon , & je le mis enfuire digérer dans une folution faire avec 
gros d'alun & 12 ences d’eau. Après l'y avoir’ laiflé pendant une nuit, 
je le lavai & l’exprimaï dans trois différentes eaux, je le fis fécher, & alors 
je le fis bouillir l'efpace de quelques minutes dans une décoction de 
treffle d’eau, en remuant continuellement avec une fpatule de bois , pour 
le faire tremper. Enfuire je l'exprimai & le lavai plufieurs fois dans de 
l'eau fraîche, & ce fil fe trouva être d'une couleur d’orange. Il eft plus 
avantageux de fe fervir de la décoétion qui a été paflée à travers un linge, 
arce que lorfqu'on y laifle la femence dedans, elle s’atrache à caufe de 
Pa mucilage, pendant lébullition au fl, & alors il eft très-dificile de 
l'en féparer tout-à-fair. 


CiNQUIÈME EXPÉRIENCE. 


Dans une diflolution d'étain, faire dans de l’eau-forre pure, & enfuite 
étendue avec trois parties d’eau mariuée, je fis digérer & tremper du fl 
de laine bien lavé pendant long-tems ; alors je retirai ce fil, & je ie lavai 
bien dans de l’eau fraîche, & le fis fécher , enfüite je le fs bouillir pendant 
quelques minutes dans une décoétion de trefle préparée comme il a été 
dit dans la première expérience. Celui-ci après avoir été bien lavé & féché, 
avoit une couleur jaune de citron, très-vive, 


Si1XIÈME EXPÉRIENCE. 


Du fil de laine bien propre, qui avoit été tenu en digeftion pendant 
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une minute dans une folution faite avec 3 gros de vitriol de cuivre & 
12 onces d’eau, enfüuite l'ayant bien lavé dans de l'eau fraiche, & fait 
fécher, reçut par l’ébullition dans une décoétion de cette femence, fuivant 
la première expérience , une couleur jaune foncée & fale, 


SEPTIÈME EXPÉRIENCE. 


Dans une folution de 3 gros de vitriol de mars dans 12 onces d'eau 
bouillante , je fis tremper pendant la nuit du fil de laine bien lavé, 
enfuice l'en ayant retiré le matin, & fufifamment lavé dans de l'eau 
pure, féché & bouilli de même dans une décoétion ( première expérience) 
de trefile, Il acquit , après avoir été bien lavé dans l'eau & féché , une 
couleur de verd de bouteille. 


HuUITIÈME EXPÉRIENCE, 


La foie, le fil de laine, le coton, traités avec cette femence de différentes 
manières, ne parurent acquérir aucune couleur, 


NEUVIÈME EXPÉRIENCE. 


Au refte le fl de laine de la cinquième, fixième & feptième expérience , 
expofé pendant un mois au foleil , ne fouffit prefqu'aucun changement ; 
il réfifta aufi très-bien & beaucoup mieux à l’ation de l’eau-forte , du 
vinaigre, de la leflive, de l’eau de favon, de l’efprir-de-vin , & de la 
folution d’alun , que celui qui a été teint avec de la farrete des teintu- 
riers ( férratula tinétoria ) , le réféda jaune (refèda lutea ), le genêt des 
teinturiers ( genifla tinéloria ), D'après cela, on voit que la femence du 
treffle rouge procure plufieurs couleurs jaunes à la laine , qui font très= 
folides , & qui peuvent être changées en verd par la couleur bleue de 
l'indigo. Dans cette vue je fis encore les expériences fuivantes ; qui 
répondirent très-bien à mon attente, 


DIXIÈME ExPÉRIENCE. 


Je pris en conféquence une partie de bon indigo en poudre, & je le fis 
difloudre dans quatre parties d'huile de vitriol fumant. J'érendis cette 
folution dans beaucoup d’eau ; jufqu’à ce qu’elle n‘eût plus un goût très 
acide, & alors j'y fis tremper pendant quelques heures, du fil de laine 
coloré, comme il a été dit dans la quatrième, cinquième, fixième & 
feptième expérience, 

Après que ce fil eut été bien lavé & féché, il prit plufeurs couleurs 
vertes permanentes , en partie claires, & en partie foncées. 

Pour que ces expériencs réuffiffent bien, & que le fil foit également 
teint par-tout , il faut le laver dans de l’eau de favon, afin de lui enlever 
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toutes les parties huileufes & grafles, que la femence du trefle laiffe à 
l'extérieur, avant de les porter dans la couleur de l'indigo. 

Il y a lieu de croire que la femence du trefle rouge n’eft pas la feule 
qui ait la propriété de teindre en jaune & en verd ; car il eft très-vraifem- 
blable qu'il y a d’autres fubftances, douées de la même propriété, & qui 
peuvent être employées avec autant davantage dans la teinture :entr’autres 
la femence de la luzerne ( medicago fativa , Lin. } m’a donné les mêmes 
réfultats que la femence du treffle rouge, en la foumettant aux mêmes 
expériences. 


L, ET 4) TIME 
DE M. PAJOT DE CHARMES, 
À MM. LES AUTEURS DU JOURNAL DE PHYSIQUE, 


SUR LE BRIQUET PHYSIQUE. 


Mssssreurs, 


Tout le monde connoît les difficultés que lon éprouve pour faire 
prendre feu aux allumerres, lorfqu'on les plonge dans les flacons des 
nouveaux briquets phyfiques qui contiennent d@ phofphore humide ; on 
eft réduit, comme l'on} fait, à gratter la furface de ce phofphore, à 
efluyer les parois intérieures du Aacon, &c. Voici un moyen bien fimple 
de parer à cet inconvénient. Il fuffir de plonger , comme à l'ordinaire, 
l'allumette foufrée dans le facon , en lui faifant toucher le phofphore ; on 
la frotte enfuite vivement deux à trois coups fur un morceau d'amadou, 
& dans l’inftant l'allumette & l’amadou s’enflamment. J'ai penfé qu’il 
pourroit être utile de faire connoître cerre petite méthode dont je me fuis 
conftamment bien trouvé ; fi vous le jugez de même, je vous prie de 
vouloir inférer la préfenre Lettre dans votre prochain Journal, 


J'ai l'honneur d'être , &c. 


12 
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ANALYSE 


D'une Mine de Plomb terreufe combinée avec les Acides 
arfenical & phofphorique de Rofiers , près la Mine 


de Roure en Auvergne : 
Extrait d'un Mémoire lu à l'Académie, par M. SAGE. 


Csrrr mine d’ün jaune verdâtre fe trouve dépofée par couches 
mammelonnées, fur du quartz coloré en brun parde la chaux de fer. Cette 
mine de plomb terreufe offre quelquefois de perits criftaux prifmatiques 
hexaëdres (r). 

Sa pefanteur fpécifique eft plus confidérable que celle de la mine de 
plomb verte. 

La mine de plomb rerreufe combinée avec les acides arfenical & 
phofphorique, differe de celle dont j'ai fait mention dans le fupplément 
à la defcription méthodique du cabinet de l'Ecole Royale des Mines , 
N°. 251, en ce que celle-ci eft plus jaune, eft prefque pulvérulente, & 
fe trouve à la furface de la galène, Cette mine de plomb terreufe & 
arfenicale de Bourgoone differe de celle de Rofers, en ce qu'elle ne 
contient que de l'acide arfenical combiné avec la chaux de plomb, tandis 
que celle d’Auvergne contient'en outre de l’acide phofphorique. 
 L’acide arfenical fe trouve aufli quelquefois avec l’acide vitriolique dans 
la même mine, comme je l'ai fait connoître il y a quelques années dans 
un Mémoire que j'ai ln à l'Académie dans lequel j’ai donné l'analyfe 
d'une mine de plomb & d’antimoine rerreufe de Bonvillars en Savoie, 
Cette mine fe trouve en mafles irrégulières d’un jaune brun, couleur 
qu'elle doit à du fer. 

La mine de plomb terreufe, arfenicale & phofphorique de Rofiers, 
étant expofée fur un charbon à l’action du feu du -chalumeau , fe fond 5 
bouillonne, s'étend & fait un bruit femblable à la friture , il s’en dégage 
de l’arfenic fous forme de vapeurs blanches. On trouve quelques globules 
de plomb fur le charbon & une portion de la même mine qui ne s'eft 
pas réduite. Les expériences fubféquentes feront connoître que c’eft la 
portion de chaux de plomb qui s’y trouve combinée avec l'acide phofpho- 
rique. En effet cette efpèce de mine refufe de fe réduire au chalumeau 


(x) Cette mine m’a été donnée par M, de Larbre qui la tenoit de M, Angevin, 
direéteur de la mine de Pomgibaut, à 
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fur Le charbon pénétré de feu, elle y brille d’un éclat phofphorique , & 
laiffe un bouton blanchâtre , opaque & polièdre. 

La mine de plomb blanche expofée an feu du chalumeau fait effer- 
vefcence , & fe réduic aufli-tôt comime les autres chaux de plomb. 

Les criftaux de plomb en prifmes hexaëdres verdâtres qu’on trouve dans 

la mine de plomb rerreufe arfenicale de Rofiers contiennent autant d'acides 
arfenical & phofphorique que la mine en mafle irrégulière. Cet acide 
arfenical n’influe pas fenfiblement fur la forme de ces criftaux de plomb , 
puifqu'elle eft la même que celle des criftaux de mine de plomb verte qui 
ne contiennent que de l'acide phofphorique combiné avec la chaux de ce 
métal, 
… L’effai des mines au chalumeau fert à décider le docimafite fur la 
manière dont il doit procéder à l'analyfe d’un minéral, mais ce moyen 
n’eft qu'indicatif, & ne peuc fervir à faire connoître les quantités des 
diverfes fubftances qu’il contient. : 

La mine de plomb terreufe, arfenicale & phofphorique de Rofiers étanc 
expofée à un degré de feu propre à la faire rougir , ne décrépite point , ne 
perd ai de fon poids, ni de fa couleur. A un feu très-violent elle fond, & 
l'acide arfenical s’en dégage fous forme de vapeurs blanches, qui n'ont 
point d'odeur, la chaux de plomb refte avec l'acide phofphorique fur les 
parois du creufet , où elle forme un enduit vitreux jaunâtre. 

J'ai diftillé dans une cornue de verre une partie de mine de plomb 
terreufe arfenicale avec deux parties de poudre de charbon, il s’eft fublimé 
du régule d'arfenic dans le col de la cornue, Ayant calciné dans un teft 
ce qui reftoir, il s’eft exhalé de l'arfenic , & quoique j'aie encore ajouté 
de la pouffière de charbon, jufqu'à ce que ne s’exhale plus de vapeurs 
arfenicales , cependant, fi on fond ce rélidu avec trois parties de flux noir 
& un peu de poudre de charbon, on obtient un culot de plomb fragile 
dans le rapport de cinquante livres par quintal de mine. Celui-ci fondu au 
chalumeau laiffe encore exhaler des vapeurs arfenicales. 

Ce plomb ayant été coupellé a laiflé une minicule d'argent, le fond 
de la coupelle étoit d’un jaune pâle, & avoit un petit rebord blanc, 
produit par du plomb phofphoré, 

Pour déterminer ce qui donnoit une couleur brunâtre au réfidu de a 
mine de plomb terreufe arfenicale qui avoit été calcinée avec la poudre 
de charbon , j'en ai diftillé une partie avec trois de fel ammoniac, qui 
s’eft fublimé en entier avec une petite portion d’arfenic. La couleur du 
fel ammoniac n’a point été altérée ; le plomb qui reftoit au fond de la 
cornue , pefoit moitié de la mine qui avoit été employée , & offroit de 
petits criflaux irréguliers d’un blanc verdâtre : expofés fur un charbon au 
feu du chalumeau , ils fe font fondus en un grain blanchätre , opaque, 
poliëdre qui ne s’eft point réduit, ce qui annonce que le plomb s'y trouve 
combiné avec l'acide phofpherique. 
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! L'alkali volaril mis en digeftion für la mine de plomb terreufe arfeni- 
cale calcinée, ne s'eft nullement coloré. 

I réfulte de ces expériences que la couleur d'un jaune verdâtre qui 
eft propre à cette mine, n’eft point dû à aucune fubltance métallique 
étrangère au plomb, que l'acide arfenical sy trouve environ dans la 
proportion de moitié, & l’acide phofphorique dans le rapport d’un 
dixième, 


2 
ANALYSE CHIMIQUE 
Du Spath pefant , principalement des différentes efpèces qui 


Je trouvent en. Suëde ; 


Par M. AFZELIUS  ARVIDSON (1). 
Article extrait des Annales chimiques de M.CRELL, par M, SOURET 


E,4 méthode dont M. Afzelius a procédé à l'examen du fpath 
pefant , eft la fuivante. Après avoir d’abord décrit les marques extérieures 
qui caractérifent cette fubitance, il l’a traitée avec de l’eau, du vinaigre; 
& enfuite il l'a expofée au chalumeau, ainfi qu'à la chaleur feule , avec 
addition de la poudre de charbon. On calcine une partie de cette pierre 
en poudre, avec deux parties & demie d’alkali minéral fec aéré, 

On expofe le mélange une heure & demie à un feu de fufion , fans 
cependant faire fondre la matière ; la mafle étant calcinée on la lefive 
avec de l’eau (A). On fait bouillir le réfidu avec dix parties de vinaigre 
difillé pendant trois heures (B). Ce qui refle infoluble, a éré digéré avec 
de l'acide vitriolique , & enfuite defléché parle moyen de l’évaporation. 
Après cela, on leflive la mafle avec de l’eau bouillante (C) , & il refte 
enfin de la terre vitrifiable pure, La première diflolution (A) contient 
la quantité totale de l’acide vitriolique qui fe trouve dans la pierre qui 
fait l’objet de l’analyfe. Celui-ci s’en trouve précipité fous forme de 
fpath pefant par l’acère barotique. Dans la deuxième diflolution (B) on 
ajoute de l'acide vitriolique qui précipite la terre pefante & calcaire fous 
la forme de fpath pefant, & de félénite. Par une ébullition avec cinq cens 
parties d’eau route la félénite fe diffout, & le fpath pefant refte au fond. 


L (x) Je crois qu'il eft inutile de faire mention de l’hiftoire de cette fubfance 
pierreufe , par laquelle J’Auteur commence fon analyfe. Noce du Traduéteur 
François, 
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En faifant bouillir la diflolation acide , on obtient des criftauxide vitriol 
de magnéfie fi la pierre contient de la rerre magnéfienne. Dans la troifième 
diflolution (C) , tout le fer, & la terre aroileufe s’en trouvent précipités 
par l'alkali; ou bien on peut encore en féparer le fer, d'abord par l'alkalÿ 
phlogiftiqué, & enfuite la terre argileufe par l'alkali. Après avoir procédé 
exactement à l’analyfe ci-deflus, on peut apprécier au jufte les parties 
conftituantes du fpath pefant. Les différentes efpèces de fpathqu'on 
rencontre en Suède ont été analyfées de la même manière. 


 Spath pefant de Saklberg. 


On en connoît de deux fortes : l’une fe trouve dans les montagnes &e 
parmi les terres calcaires, Elle eft en criftaux demi-tranfparens , d'une 


couleur jaunâtre, & dure à-peu-près comme la pierre calcaire. Leur- 


pefanteur fpécifique eft de 4,583, Cent parties ont fourni par l'analye : 


Spath pefant pur... ,.. 79 
Sélénite pure .......... 6 
Terre vitrifiable pure. ..., 3 
Terre argileufe & fer .... 4 
suFau:s salaries tone def 


Morales rame O2 


L'autre efpèce fe trouve parmi des couches areileufes. Sa forme ef 


inégale &-blanche. Sa pefanteur fpécifique eft de 4,488. 
Cenc, parties ont produit , | 


Spath. pefant pur 5%... 66 
Sélénite pure... ses 1 
Terre vitrifiable pure . +... 10 
Terre argileufe & fer . +... 13 
Patate erieie mie elle] E 


vin 


Total EE AE 126 91 


21197 


“Près de Cimbrishamm dans le Schonen, on trouve une autre efpèce de 


fpath ifolé, tranfparent, ayant la formé fparhique , compofé de lames: 


cranfparentes;-brunâtres,-dont la pefanteur-elt de-4,401.- 


Cent 
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Cent parties ont donné, 
i Spath pefant pur. ....... 84 


Sélénite pure ...... 5 HOME 
Terre vitrifiable . ,...... 7 
— argileufe & fer ...... 1.1 
1 DE ee on NOIR - , L 


Hotal= ec c-le e-00t 


A Rofawara , une montagne fituée dans un endroit nommé Torneæ 
ZLappmark, on en a trouvé trois fortes. La première ifolée, ayant des 
rayons fpathiques (cextura fibrofa , fibris fpathofis), elle et: demi- 
tranfparente , & d’une couleur cendrée, Sa pefanteur fpécifique eft de 
4532: 


Cent parties ont fourni , 


Spath pur .......... els 
SERIE CRT cie lblere RUES 
Terre vitrifiable .....,,. 12 
— argileufe & fer ...... 9 
Eure eee pce 3 


Hôtalr, ste. nee or 


La feconde efpèce eft mêlée avec du verd-de-oris, opaque, & d'une 
couleur laiteufe. La pefanteur fpécifique en eft de 4,409. 


Cent parties ont produit, 


Spath pur ........ HN 7T 


Sélénite pure.........,. 7 
Terre vitrifiable’ . : . . .. 9 
— argileufe & fer ....... 11 
TRE OS rudes = 2 


Hot Se-c tee 100 


La troifième-eft mêlée avec de l’ocre martiale, d’une couleur foncée & 
rougetre. La pefanteur fpécifique eft 4,503. 


Tome XXXV, Part. II, 1789. JUILLET. H 


dE, dal ”, 


58. OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
De cent parties on obtient, fr 

Spath pur... 7 

Sélénite "mme 


3 
8 
Terre vitrifiable ........ 7 
— argileufe & fer. ,...... 8 

. 4 


Motalre se de et TOO 


Spath pefant de Loos dans le Helfingland. 


On le trouve dans la mine de Kobolt & de Wifmuth , & fouvent mêlé 
avec ces mines. Il eff compofé d’écailles & de particules fpathiques; fa 
couleur eft grisâtre & demi tranfparente. La pefanteur fpécifique, 4,539: 

Cent parties produifirent , 


Spath pur ...... Mon! ote 
Terre vitrifiable . ....... 2 
— argileufe & fer. .... DO E 
IE 0 à Dopresid idee 0 TX 


Motall ea ets 08 09 


Près de Rolfby dans le Wermeland , on trouve deux efpèces de [path 
dans une mine de fer. La première efpèce ifolée, eft grofliere, d'une forme 
fpathique, demi-tranfparente. La pefanteur fpécifique , 4,518. 

De cent parties on obtient, 


Spathhpur 2..." CE: 
Séléniten ester. rte Se 
Terre vicrifiable . . . . .. LRRRTOUE 
— argileufe & fer .:.... 9 
Mec poto ets li DZ 
Hotal se. OS 


© La feconde forte eft mêlée de particules martiales, & de fpath fufible Ê 
elle a la forme du précédent, & eft noirätte, Péfanteur fpécifique , 4,399, 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. ÿ 


Cent parties ont donné, 
Spath pefant pur... ...e.  $9 
SÉlERTENCE cheb Rice 7 
Terre vitrifiable ........ 20 
— argileufe & fer ...... 11 
Eau ME 1 ec 3 


1e] 


Ma Et 522. Dr00 


À Anfoberger dans le Weftmanland, on trouve dans une petite 
gangue du fpath pefant ifolé, attaché fur de la pierre calcaire, & aux 
pyrites martiales.. Le tiflu eft écailleux , la couleur blanche. Pefanteur 
fpécifique , 3,892. 


Cent parties ont rendu , 


:Spath- pefant pur 4: 07 ç$ 
DÉlNILER oela saisies cel e 1 DS 
Terre vitrifiable . ....... 18 
— argileufe & fer. ...... 16 
Fan CE Cle 


Total _._...,.... 98. 
A Haffafen , dans le Wermeland ; on trouve du fpath pefant ifolé, 


dans une mine d’argent, fouvent fous une forme pulvérulente , quelque- 
fois fous une forme fpathique , & de couleur rougeätre. La pefanteut 
fpécifique eft 4,333« 
Par l’analyfe on obtient de 100 parties, 
Spath pefant Je rente QE: 
Terre vitrifiable . . . . .. .”. 2 
Séléenter- md Ve 1e). 
Terre argileufe & fer..... 3 
— calcaire aérée ....... 8 
Eau........s......e 2 À 


Fotal. es as suites, Nos 


Près de ingnas , dans un endroit nommé Dal, il fe trouve du 
fpath pefant , fouvent mêlé avec de la chaux de cuivre, dans une mon- 
tagne compofée. de terre calcaire, d'argile & de terre vitrifiable. La 


Tome XXXV , Part. 11, 1789. JUILLET. H 2 


6 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


pefanteur fpécifique eft 4,391. La caflure de ce fpath eft d’un (AUS fin 
& hexaëdre, d’une couleur rougeûtre, & opaque. 


Par la décompofition 100 parties ont produit. 
Spath pefant pur........ 71 
SElÉNI RARE sa ae CRE 


Terre vitrifiable ...,.,... 13 = 
— argileufe & fer ...... 1 
Eau he select teiet AE 


Totale. Sade 100 


Afin de comparer ces différentes efpèces des fpaths pefans de Suède 
avec la pierre d'Italie & de Boulogne, M. Afzelius a analyfé auf certe 
pierre ; on la trouve dans un endroit nommé Monte Paterno , elle n’eft 


accompagnée d'aucune mine ; fa forme eft fpathique, brillante dans fa 
caffure, demi-tranfparente, 


La pefanteur fpécifique eft 4,483 , & donne par l'analyfe, 
Spath pefant pur....... ROZ 
SÉléniITe Re SN tea & Æ 6 
Terre argileufe......... 14 2 
— vitrifiable........,. - 16 
—martialers 4 sale ce se « 2 


Eu A SR le 


Torre ee re Mior 
me 
LE T'RoRE 
D'E M. L'ABBÉ HER-VIEU, 
Profeffeur de Philofophie à Falaife, 

À M DE LA MÉTHERIE; 
SUR UNE NOUVELLE MACHINE PNEUMATIQUE. 


Movies : 


J'ai lu dans votre Journal de Phyfique du mois Le mai dernier , a. 
defcription d'une nouvelle machine pneumatique très- ingénieufe , de 
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l'invention de M. Cazalet. La perfection de fes effets la rend de beaucoup 
préférable aux machines ordinaires ; mais il eft fâcheux que l'embarras 
des tuyaux , la nécefhité d’un troilième étage, fi on fe fert d'eau , la cherté 
du mercure, fi on le fubftitue à l'eau, en bornent l'ufage à un petit 
nombre de circonftances. IL feroit fans doute intéreflant qu'on püt la 
débarraffer de l’attirail incommode néceflaire pour opérer avec l’eau fans 
diminuer fes effets. Il m'eit venu à ce fujer une idée que je prends la 
liberté de vous communiquer , quoique je n’aie pas l'honneur de vous 
connoître autrement que par vos Ouvrages. 

M. Cazalet opère Le vuide fous le récipient de fa machine en évacuant 
un ballon fort grand, plein d'eau purgée d'air par l’ébullition , & lutté 
au-deffous de la platine , fans que l'air puifle y entrer; & pour produire 
cette évacuation il a recours à des tuyaux de trente-trois à trente-quatre 
pieds de hauteur. Ne pourroit-on pas produire le même effet, mais beau- 
coup plus commodément par l’action du feu, comme cela a lieu dans 
l'expérience de l’éolipile? Pour cela il faudroit fubftituer au ballon dont 
fe ferc M. Cazalet ,un vafe métallique d’une capacité ä-peu-près égale. 
En lui donnant une forme convenable on pourroit le viffer à une douille 
fixée au-deflous de la platine, & par le moyen d'un robinet ouvrir ou 
fermer fa communication avec le récipient. Il faudroit encore adapter 
vers le bas de ce vafe un tube métallique recourbé , qui s’éleveroic à-peu- 
près jufqu'a la hauteur de la platine, afin que le vafe étant plein, & le 
robinet dont ce tube doit être muni ouvert , l’eau ne s’écoulât pas par fon 

ropre poids. Cela pofé, il eft clair que fi après avoir rempli le vale d'eau 
Bei bouillie, fermé le robinet fupérieur & ouvert celui du tube, on 
l'expofe à l'a&tion du feu , les vapeurs qui s’élèveront fe condenfant au 
haut du vafe, réagiront fur l'eau & la chafleront avec violence par le 
tube fans que l'air puifle y entrer. Lorfqu'on s'appercevra que prefque 
toute Peau fera écoulée , on fermera le robinet & on laiflera refroidir le 
vafe afin de condenfer les vapeurs qu’il contient ; f après cela on ouvre le 
robiner par lequel il communique avec le récipient, l’air de celui-ci paflera 
aufi-tôt dans le vale. Si après la première opération le vuide n’eft pas auffi 
parfait qu'on le defire , il fera facile de la réitérer. 

Comme le jet d’eau qui auroit lieu dans cette circonftance pourroit 
incommoder , voici un moyen facile de s’en débarrafler, c’eft de donner 
plus de longueur au tube, & de le recourber une feconde fois à-peu-près 
au niveau de la platine , afin d’en amener l'extrémité dans un vafé difpofé 
à recevoir l'eau de l'expérience. 

Lorfque les fubftances, qu'on voudra éprouver dans le vuide, ne feronc 
pas altérables dans l’eau, on pourra par une feule opération produire un 
vaide prefque total. I fuffira de remplir le récipient aufli bien que le vafe, 
d’eau purgée d’air, & d'opérer comme ci-deflus; car pour lors toute l’eau 
du récipient tombant dans le vale inférieur, & l’air qui fe dégagera de la 
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fubftance en expérience, fe répandant en partie dans le vafe que l'eau du 
récipient n'aura pas rempli, il n'en reftera prefque point fous le 
récipient. , 
Je fuis, &c. 
A Falaife, ce 28 Juin 1789. 
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Sur la régénération de quelques parties du corps des Poiffons ; 


Par M. BROUSSONET. 


Daxs certaines clafles d'animaux on voit quelques parties fufceptibles 
de mouvement fe reproduire après avoir été détruites ; mais cette force 
reprodudtive eft bien moins fenfible dans les êtres animés dont l’orga- 
nifation eft plus parfaite, que dans ceux qu’une organifation moins 
compliquée femble rapprocher davantage des végétaux. 

Dans le grand nombre des expériences qui ont été faites pour prouver 
la pofiblilité de la régénération de diverfes portions d’un même animal ; 
ilen eft fans doute dont on a droit de fe méfier; & il eft arrivé plus d’une 
fois peut-être qu'en croyant faire plufeurs portions d’un même individu, 
on a divifé feulement l'habitation commune à plufeurs, qui reftanc 
entiers dans chaque portion ont réparé leur demeure. Mais de nombreufes 
obfervations ne laiflent aucun doute fur la reproduétion de certains 
organes dans les animaux marins , dans les vers de terre, les limaçons , 
& un grand nombre d’autres efpèces de ces mêmes familles. Les parties 
mêmes que nous repardons comme eflentielles à la vie, telles entr'autres 
que la tête, renaiflenc dans ces animaux après avoir été enlevées. Ce 
paénomène paroît bien furprenant au premier coup-d'œil, parce que 
de nombreux exemples nous ont accoutumés à regarder cet organe comme 
abfolument indifpenfable à l’exiftence des animaux , quoique l'expérience 
nous apprenne qu'il leur eft d'autant moins eflentiel que ceux-ci ont une 
organifation moins parfaire, La tortue dont les diverfes parties préfentent 
dans leur ftruéture moins de perfection que celle des animaux à fang 
chaud, vit fouvent près de deux mois après qu’on lui a enlevé la 
tête. 

Les parties qui offrent des exemples de ces fortes de régénération font 
dans la plupart des animaux molles, d’une fubftance homogène, & 
prefque femblable à celle du refte du corps. Elles fe reproduifent peu- 
a-peu comme les ongles, les cornes ; &c. Dans les animaux à fang 
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® chaud, ce qui doit nous faire regarder comme bien extraordinaire la 
- nouvelle formation de parties compofées de fubltances dures & molles 
& formees de plufeurs articulations. 

Ceire régénération de parties articulées a été obfervée dans des animaux 
de deux ordres bien différens. Les uns, tels que les écreviffes, ont le 
fquelerte à l'extérieur, c'eft-à-dire, que leurs parties molles font recou- 
vertes par une fubftance dure. Dans les autres au contraire, tels que le 
ézard , la falamandre , &c. le fquelette eft à l’intérieur, la charpente 
ofleufe eft recouserte par les parties molles. 

On fait que les écreviffes dont Les parties font jointes au corps par des 
articulations très-déliées , font fujettes à les perdre, mais qu'il leur en 
poufle de nouvelles au bout de quelques femaines. 

La reproduétion des pattes de la falamandre a été fuivie dans le plus 
grand détail par deux obfervateurs les plus diftingués de notre fiècle, 
M. Bonnet & M. Spailanzani. Nous leur fommes redevables d'in grand 
nombre de découvertes fur un des points les plus curieux de la phyfologie. 
Mais la régénération des parties articulées n'avoir point encore été exa- 
minée dans les poiffons, genre d'animaux bien différens de ceux qui ont 
été déjà obfervés, & dont le fang n’eft jamais qu'à deux ou trois degrés 
au-deflus de la température de l'élément dans lequel ils vivenr. 

J'ai coupé à plufieurs poiflons des portions de leurs différentes nâgeoires. 
J'ai répété ces expériences à diverfes époques, & j'ai toujours vu ces 
parties le reproduire peu-a-peu, I! m'a paru feulement qu’elles repoufloient 
plus vite dans les poiflons les plus jeunes & dans quelques efpèces plurôc 
que dans d’autres. | 

J'ai enlevé une portion des nâgeoires de quelques poiflons dorés de la 
Chine, & dès le troifième jour j'ai apperçu fur les bords coupés une 
efpèce de bourreler blanchäâtre: le huitième jour ce bourrelet s'étoit 
fenfiblement étendu, & ïl ne tarda pas à devenir une membrane qui 
n'avoit d'abord qu'une ligne de largeur. Cette membrane éroit plus 
épaifle que celle qui formoit la bafe des nâgeoires ; mais à mefure qu’elle 
s’érendoir , elie s'amincifloit & devenoit tranfparente. Au bour de trois 
mois on diftinguoit les rudimens des rayons offeux deftinés à foutenir la 
membrane. Îls paroiïfloient être une continuation des offelers de la bafe, 
Ils n’étoient formés d'abord que par une efpèce de gelée. 

J'ai coupé à un poiflon doré de la Chine la nâgeoire droite de la 
poitrine. Dans l'efpace de huit mois, cerre partie éroit devenue prefqu’auñi 

grande que la gauche à laquelle je n’avois pas touché, J'ai répété la même 
opération fur les nâgeoires du ventre; le réfulrar a toujours été le même, 
Il eft vrai que quoique les nouvelles nâgeoires fuflent auffi grandes que 
leurs antagoniftes, elles font reftées quelque tems blanches & moins 
tranfparèntes que les autres. 


J'ai fait des fcétions obliques tranfverfales, en un mot dans tous les fens 
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fur la nâgeoire de la queue de différens poiffons. Les parties coupées fe 
font conftamment régénérées au bout d’un certain tems. Les poiflons 
foumis à ces expériences perdoient l'équilibre, & leur faculté progreffive 
devenoit moindre, à mefure que je leur coupois les nâgeoires ; ils ne 
parvenoient à reprendre leur potion naturelle qu'après que ces parties 
avojent été réintégrées. 

J'ai coupé à quelques poiffons toutes les nâgeoires auffi près du corps 
qu'il m'a été pollible, Ces animaux ne pouvoient plus fe tenir horifon- 
talement dans l’eau. Leur tête étoit penchée vers le fond du vafe; ils 
vacilloient toujours, & ils ne parvenoient qu'avec effort à reprendre une 
pofition horifontale, Leurs nageoires font revenues très-Jentement. 

Les mêmes fections ayant été répérées fur plufieurs poiffons, j'ai toujours 
obtenu à-peu-près les mêmes réfultats. Dans une carpe dont le bord des 
nâgeoires avoit été rongé par de petits poiflons, de manière que ces 
parties paroifloient frangées, j'ai vu au bout de quelques mois Les bords 
redevenir parfaitement unis. 

J'ai remarqué que les nâgeoires fe réparoient d'ordinaire plus où 
moins promptement, fuivant qu'elles étoient plus ou moins utiles à 


l'animal. M. Spallanzani a fait une obfervation analogue à celle-ci fur les 


vers de terre, dont il a vu conftamment la tête repouffer plutôt que la 
partie poftérieure du corps; de même dans les poiffons la nâgeoïire de la 
queue, la plus utile de routes les nâgeoires , puifqu’elle fert à faire 
exécuter prefque tous les mouvemens, a été formée plus promptement 
que celles du ventre ou de la poitrine, & celles-ci, qui fonc déftinées 
à foutenir le poiffon à une même hauteur, & à favorifer les mouvemens 
latéraux , ont été beaucoup plutôt rétablies que celles du dos, dans lef- 
quelles je pouvois à peine diftinguer les nouveaux rayons fept mois après 
les avoir coupés. 

La membrane qui forme les premiers rudimens des nâgeoires a différens 
degrés d’épaifleur fuivanc les diverfes efpèces de poiffons. Elle eft compofée 
de deux feuillets entre lefquels fe trouvent logés les offelets ou rayons 
formés quelquefois d’une feule pièce dure & piquante, & le plus fouvent 
de plufieurs parties offeufes intimement unies entr’elles par une fubftance 
cartilagineufe, ! 

Pour que les nâgeoires puiffent repouffer , il faut qu'il refte une partie 
des oflelets. Si cette portion étoit entièrement détruite, de nouvelles 
nâgeoires ne prendroient pas la place des premières. C'eft ce que j'ai 
obfervé fur plufieurs poiflons auxquels les nâgeoires dorfales & une partie 
du dos avoient été enlevées , & à la place defquelles il s’étoit formé une 
fimple future. 

Quoique les poiflons fe paffent difficilement de ces organes , ils par= 
viennent à fuppléer ceux qui leur manquent par ceux qui leur reftent 


encore. Jai vu des poiffons aflez gros vivre plufieurs années, Lu Le 
fuflene 


ra le lt dé 
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fuffent privés de la moitié du corps, c’eft-à-dire, de la partie qui s'étend 
depuis l'anus jufqu'à la queue. 

. On a comparé les aîles des oifeaux aux nâgeoires des poiffons , & les 
plumes aux rayons de ces parties ; mais il ÿ a une très-grande différence 
entre ces organes relativement à la manière de fe reproduire. On fait que 
les plumes. ne repouflent point lorfqu'elles ont été coupées. 

Dans prefque tous les poiflons les offelets de la nâgeoire de fa queue 
fonc très-forts & très-multipliés. Sion compare Le nombre de ces pièces 
offeufes avec celui des os des pattes d’une falamandre , on verra qu'il 
eft bien plus confidérable. À la vérité il y a entre ces organes de grandes 
différences, fur-tout relativement à la manière dont ces diverfes parties 
dures s’articulent entrelles. 

Si la membrane qui forme les nâgeoires a été déchirée fuivant la 
direction des offelets, les deux portions fe rejoignent , & forment une 
efpèce de future qui s'efface peu-à-peu. On trouve fouvent des poiffons 
qui ont plufeurs de ces futures à leurs nâgeoires , fur-tout à celles 
du dos. ] 

Certe faculté régénératrice des nâgeoires eft d'autant plus utile aux 
poiflons , qué ces parties font continuellement expofées à être déchirées 
ou coupées, foit par le choc des différens corps, foit par les dents 
des animaux. Leur accroiffement d’ailleurs m’a toujours paru très-lent ; 
mais il y a tout lieu de croire qu'il eft plus prompt dans les individus qui 
font dans un état de liberté, 

Mon but dans certe fimple obfervation a été de préfenter un fait qui 
m'a paru pouvoir être de quelqu'utilité à La phyfologie , & d’offrir une 
nouvelle preuve de la multiplicité des reffources de la nature, lorfqw'il 
s'agit de rendre aux corps organifés le premier écat de perfection que Les 
caufes fecondes leur avoient fait perdre, 


- 


pre 
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Sur la meilleure manière de faire La compofition des Miroirs 
des Télefcopes , avec les méthodes qu'il convient de fuivre 
tant pour 1 Jetter en fonte, les travailler & les polir , 
que pour leur donner la forme parabolique ; 


Par M. JEAN EpwaARrps: 


Extrait du Nautical-Almanac de 1787, publié par ordre du Bureau 
des Longitudes, & traduit de l'Anglois, par M. THuLis, 
de l'Académie de Marjeille. 


\ 

EL méthodes qu'on emploie ordinairement pour fondre, travailler 
& polir les miroirs des télefcopes étant parfaitement bien connues des 
ouvriers , & ayant été traitées de la manière la plus fatisfaifante dans 
l'Optique de Smith, & par M. Mudge dans les Tranfa&ions Philofoph. 
vol. LxViIr, part. I, je ne m'y arrèterai pas: j'ajouterai feulemenc 
quelques obfervations qui m’appartiennent , Pexpérience m'ayanc appris 
qu'elles valoient beaucoup mieux que les méthodes indiquées par ces 
auteurs. 

J'ai conftruit quelques télefcopes qui ont été examinés par M. Matke. 
line, Aftronome du Roi: il a trouvé qu'ils éroient fèrt fupérieurs en 
clarté (1), & qu'ils ne le cédoient point, à tout autre égard, aux 
télefcopes de même grandeur, conftruits par les meilleurs artiftes de 


Londres. 
De la meilleure compofition pour les Miroirs des Télefcopes. 


Pour ne point m'arrêter trop long-tems fur cer objet , il convient peut- 
être d'avertir mes Lecteurs que j’ai fait des expériences fur les méraux & 
les demi-métaux fuivans, dans la vue de découvrir une compofition pour 


CEE 


(x) La couleur naturelle des objets n°eft point du tout altérée avec les télefcopes 
de M. Edwards, bien différens des télefcopes ordinaires qui leur donnent une teinte 
fombre & cuivrée. J'ai trouvé, par une expérience fort exaûte, qu'ils ont autant 
de clarté que les lunettes achromatiques à triple obje@if , tant à égalité d'ouverture 
que de groffiffement . d'autant plus qu’il faut , pour produire le méme effet, que 
Pouverture d’un télefcope ordinaire de réflexion foir à celle d’une lunette achroma- 
tique comme 8 : 5. Signé , Nevil Maskelyne. 


x 
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les miroirs, qui pût réfléchir la plus grande quantité de lumière, & qui 
fût capable de recevoir, par conféquent , le plus beau poli. Je les ai 
combinés dé différentes manières & les ai travaillés & polis. Les métaux 
& les demi-métaux que j'ai foumis à l'épreuve, font l'argent , la platine, 
le fer, le cuivre rouge, le cuivre jaune, le plomb & l’érain ; l’antimoine 
crud , le réoule d’antimoine , le régule martial d’antimoine, larfenic, le 
bifmuth, le zinc, & l’antimoine combiné avec le cawk - Stone (x). 
Après les avoir combinés de diverfes manières (voyez l'Appendix ) ; 
je trouvai que 32 onces de cuivre rouge, 15 ou 16 onces d’étain en grain 
& un peu de cuivre jaune & d’arfenic (2), favoir, une once de chacun, 
formoient un métal capable , après avoir été bien poli , de réfléchir beau- 
coup plus de lumière qu'aucun de ceux qui, jufqu'à préfent, ont été 
offerts au Public. Lorfque je dis qu'il faut 1$ ou 16 onces d’étain fur 
32 de cuivre rouge , j’entends que cette proportion ne fera pas toujours 
la même exactement, parce qu'il faudra plus ou moins d’étain pour 
faturer le cuivre fuivant le degré de pureté que celui-ci aura, Il con- 
viendroit , avant toutes chofes , de purifier ce dernier métal autant qu'il 
eft poñlible, Un peu d’expérience fera connoître , avec précifion, le point 
de faturation du cuivre , attendu que la compofition paroîtra , étant 
caflée , aufi brillante que ie verre & reffemblera beaucoup au mercure. 
Voici la méthode que je fuis: je fonds 32 onces de cuivre rouge, j'y 
ajoute 1$ onces d'étain fondu, & je verfe le mêlange dans une lingotière. 
J'ajoute enfuite une petite quantité connue d’étain à une autre quantité, 
auffi connue, de la compofition , & de cette manière, je parviens aifé- 
ment, moyennant un petit nombre d'effais , au point de faturation com- 
plette, & au plus grand depré de perfection. Ayant donc déterminé la 
quantité d’étain ajoutée à la quantité connue de compofition , j'ajoute 
au total, mis en fufion , la quantité proportionnelle d'étain, lorfqu'il s'agit 
de refondre la compofition. Ainfi , s'il a fallu ajourer un quart d’once 
d’étain fur ure livre de compoftion pour donner à celle-ci le plus bel 
éclat (3), il faudra lorfque le métal aura été mis une feconde fois en 
fufon, pour couler le miroir, que j'ajoute une once d'écain fur quatre livres 
de compofition , faite fuivant la proportion de 32 onces de cuivre rouge 


(1) Voyez dans les Tranfaëions Philofophiques, N°, cx, une expérience 
très-curieufe fur le cawk-flone & l’antimoine. 

(z) Si l’on ajoute une once d’argent à cette compofition , le métal en fera meilleur 
& beaucoup olus blanc. é 

(3} Si l’on ajoute une trop grande quantité d’étain, 17 onces , par exemple, fur 32 
de cuivre, la compofition ne {era point brillante , étant caflée, mais d’un gris bleu & 
d’une couleur. matte. Si l’on augmente encore cette quantité , le métal deviendra 
prelque noir. 
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fur 15 onces d’érain. On doit ajouter l’arfenic à la feconde fonte, c'eft- 
ä-dire, lorfque le miroir ef prêt à être coulé, attendu que la chaleur du 
mélange, dans la première fonte (1), eft affez forte pour volarilifer la 
plus grande partie de l’arfenic. Cette méthode a fur-tout pour objet de : 
prévenir l’action de l’arfenic fur les miroirs. Il eft aflez fingulier que 
l’arfenic aic éré fi leftement profcrit par les fondeuts, que les auteurs (2) 
qui ont écrit fur ces matières, n’en aient fait aucune mention, quoique 
M. Ifaac Newton en ait recommandé particulièrement l'ufage dans le cas 
dont il s’agit. Je croirois qu’on n’a abandonné l’arfenic qu’à caufe des 
vapeurs défagréables qu'il exhale lorfqu’on l'introduit dans le creufet où eft 
le mélange de matière fondue, ce qui pourroit produire de funeftes effets 
fur celui qui refpireroir (3) ces vapeurs. La feule précaution qu'il y ait à 
prendre, pour s’en garantir, confifte à piler l'arfenic groflièrement , à 
l'introduire dans le creufet avec des pincetres après l'avoir plié dans du 
papier, à retenir fon haleine, tandis qu'on le remue avec une fpatule de 
bois , & à fe tenir un peu à l'écart jufqu’à ce qu’on n’apperçoive plus 
de vapeurs s'élever du creufet. Alors le métal eft prêt à être verfé dans 
les moules. Le grand mérite de l’arfenic , employé dans cette compo 
fition , eft de rendre le métal plus compadte, & fur-tout beaucoup plus 
beau , comme on peut s’en afurer en comparant entrelles les deux com 
pofitions faites avec ou fans arfenic. Pour l'ordinaire je trouve qu'une 
once (4) d'arfenic {ufr fur une livre de métal. Cependant on peut en 
employer une plus grande quantité fans aucun défavantage tant pour la 
beauté que pour la dureté du métal; mais alors il fera fujet à fe ternir, 
s'il refte expofé à l'air pendant quelque rems. Je puis affurer que les 
miroirs des télefcopes ne fe terniffent ordinairement , lorfqu’ils {one 
fouvent expofés à l'air, que parce que la quantité de cuivre qui eft entrée 
dans leur compofition n'étoic pas fuffifamment farurée , & que l'acide 
contenu dans l'air , par fon action fur le cuivre , fépare celui-ci de l’étain 
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(r) M. 1 Newton fondoit d’abord le cuivre, enfüite il y ajoutoit l’arfenic , & 
en dernier lieu l’étain, parce qu’il n’ignoroit pas fans doute , que l’étain ne refte 
que très-peu de tems en état de fluidité. 11 eff certain que M. Newton ajoutoit 
VParfenic au cuivre fondu; mais commeil favoit parfaitement bien qu’il s’en 
volatilife une grande partie , il en mettoit une forte quantité, fayoir une partie für 
fix parties de cuivre. 

« (2) Voyez VOptique de David Grégori, par Brown & Defaguliers, pag. 2193 
oules Tranfaër. Philofoph. N°. Lxxxr. \ 

(3) Deux perfonnes fort habiles & très-verfées dans la phyfique expérimentale 
& la chimie, m'ont affuré que les vapeurs de l’arfenic ne peuvent nuire en aucune 
manière , lors même qu'elles ont une odeur d’ail très-forte. Nevi! Muskeline. 

(4) Une once d’arfenic agira cependant aflez fur trois livres pefant de métal pour 
que l’air ne puifle jamais le ternir. 
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& rend le miroir terne & obfcur ; outre la grande perte de lumière qui 
en réfute, il arrive encore de-là que les télefcopes ordinaires font 
paroître les objets d’un rouge fale ou d’une couleur jaunâtre. Les miroirs 
conftruits fuivant la méthode que j'indique ne feront point fujets. à cet 
inconvénient ; car, comme le cuivre fera complettement faturé, l’air ne 
pourra agir fur lui en aucune façon, Cependant je ne dois point pañler 
fous filence une précaution dont il faut ufer dans la fonte de cette come 
pofition. Cette précaution confifte à fondre d’abord le cuivre, en le 
rendant auffi fluide qu'il eft pofible; à y ajouter enfuite le Jaiton-& 
l'argent, & à fondre le tout au moyen du fZux noir ordinaire compofé 
de deux parties de tartre & d’une partie de nitre, ou en remuant le 
mêlange, aufli liquéfié qu'il eft poflible, avec une fpatule de bois de 
bouleau. On ajoutera enfuice l’étain, & l’on coulera la matière après 
l'avoir remuée une feule fois ; car fi on: la laifloit trop long-tems fur le 
feu, après avoir ajouté l’étain , elle feroic toujours poreufe, quoique 
refondue enfuite au moindre degré de chaleur. Comme je nr'étois 
apperçu que cela arrivoit conflamment, je conjedurai que le métal 
feroit beaucoup plus compacte & plus exempt de pores, fi l'étain ne 
denreuroit dans un état de calcination que le moins de cems poffible, 
L'expérience a confirmé, fur ce point, mes conjectures, & je trouve 
mainténant .que pour faire cette.compofition ; avec le plus grand avan- 
tage, il faut réduire le cuivre au plus grand état de fluidité, en employant 
le Aux noir, fondre l'étain dans un creufer féparé, retirer les deux 
creufets du feu, &:verfer l'érain fondu dans le cuivre Jiquéfié ; remuer, 
tout de fuite, le mélange avec une fparule de bois, & le. verfer immé- 
diatement après dans une grande quantité d’eau froide, Le conta@ fubit de 
l'eau divife la malle fondue en un nombre infini de petites-parties qu'elle 
zefroidit en un inftant, & empêche, par ce moyen, que l’étain ne fe 
calcine, du moins d’une manière fenfible. J'ai toujours reconnu en fuivant 
cette méthode, qu’à la feconde fonte, la compoftion étoit entièrement 
- exempte de pores , lors même que je n’avois point employé d’arfenic. 
Cependant celui-ci la rendoit beaucoup plus compacte , fpécifiquemenc 
plus pefante (1), & en même-tems plus brillante & plus belle. Au 
contraire, en mettant l’écain dans le fond du creufer. & le cuivre au-deflus 
(ce qui m'eft arrivé fréquemment ) celui-ci fondra à un trés-petit degré 
de chaleur , au lieu qu’il en exigera un très-grand en le mettant féul dans 
le creufer, Lorfque jemployai cetre méthode pour la première fois, je. 
crus en avoir découvert üne très-facile pour fondre le cuivre, & par 
conféquent avoir. fort perfectionné la , méthode ordinaire. Comme 
M.Mudge attribue les pores du métal à la cälcination de l'étain 


(x) La pefanteur fpécifique de la compoñtion tee eft de 8,78 ; ayec 
Vadditidh d'une once d’arfenic far une Jivre de métal elle sf de 8,89: 
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produite par la grande chaleur du cuivre en fufñon, je n'attendois À 
trouver le métal, fait fuivant le procédé ci-deflus , tout-à-fait exempt 
de pores, [ur-tout à la feconde fonte, attendu que la chaleur étoit 
confidérablement moindre que fi le cuivre avoit été fondu en premier 
lieu tout feul. Cependant il s'eft toujours trouvé extrèmement poreux ; 
& même beaucoup plus qu'il ne l'étoit auparavant. Pendant quelque 
tems je ne pus en découvrir la caufe, l’idée ne m'étant pas venue que 
le métal n'y étoit fujet que parce que l'étain reftoit trop de tems en 
fufon, fur le feu, & par conféquent dans un état continuel de calcina- 
tion. J'attribuai à une multitude de caufes la porofité des miroirs que 
j'avois faits avec certe compofition , jufqu’à ce que , fatigué de faire des 
expériences & de tirer des conjectures, je me fuffe déterminé à fondre 
d’abord le cuivre & enfuite l’étain, comme je le faifois avant d'être 
parvenu à la méthode que j'ai imaginée. Il en réfulra que le métal fut 
infiniment plus compacte & beaucoup moins poreux. En fondant le 
cuivre le premier & en y ajoutant enfuite l’écain , je découvris bientôt 
que plus ce dernier métal demeuroit fur le feu, plus fa compofition étoit 
poreufe, & que plus je le verfois promptement , après avoir ajouté l'étains 
plus elle étoit compaéte & exempte de pores. Ces obfervations me 
déterminèrent à eflayer ce qui réfulteroit de l’addition de l’étain fondu 
au cuivre fondu, & du refroidiflement immédiat de toute la malle ; & 
cela dans la vue d'empêcher la calcination, L'expérience confirma mes 
conjectures , & je reconnus bientôt qu’en verfant , dans de l’eau froïde , 
toute la mafle fondue, après l'avoir bien remuée pour faciliter la mixtion, 
le métal étoit toujours, à la feconde fonte, beaucoup plus compacte, 
plus beau & plus blanc que je ne l'avois obtenu par aucun autre procédés 
Je ne puis m'empêcher de citer un fait qui prouve, fans réplique , la 
propriété qu'a l’arfenic de rendre le métal beaucoup plus compacte, & 
par conféquent beaucoup moins poreux. Toutes les fois que je formois 
la compofition en fondant enfemble le cuivre & l'étäin dans le même 
creufet , le métal étoit toujours rempli de pores, comme je l'ai déjà fait 
obferver. Néanmoins, quoique je le fondifle fréquemment enfuire, & que 
je ne lui donnaffe que le degré de chaleur qui étoit précifément néceflaire 
pour le mettre en fufion , s'il m'arrivoit alors d'ajouter à ce même métal 
poreux , une petite quantité d’arfenic , favoir, une once fur une livre de 
métal , il fe bonifioit à un tel point que j'en étois étonné: il devenoit 
beaucoup plus dur qu'auparavant, & fans comparaifon beaucoup moins 
poreux. Je n'ai cité ce fait, que chacun peut vérifier aifément ; que pour 
montrer le grand avantage qu’il y a d'employer une petite quantité d’arfe- 
nic, pour rendre le métal plus compacte, & infiniment plus blanc , comme 
l'obferve très-judicieufement (1) M. If. Newton. La petite portion de 


PEU IE MN ni NANTES Te et PE LOT 
(x) Voyez YAppendix à lOptique de Gregory , pag. 219, & les Tranfaër. 
Pailofoph. N° 814 
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cuivre jaune qui entre dans cette compofirion, fert à la rendre moins 
dure & par conféquent moins caflante. Une petite quantité d’argent 
rendra le métal plus blanc; mais fi l'on en met trop, il fera fujet à être 
poreux. - x 

Après avoir parlé, d’une manière aflez étendue, de tout ce qui eft 
relatif à la compofrion du métal, ce qui eft aflurément un article 
eflentiel, je vais traiter de ce qui concerne la fonte. 


Maniére de jetter en fonte le Miroir. 


Le fable le plus propre pour jetter ce métal , & même tous les autres, 
eft un fable fin qui fe trouve naturellement mêlé avec de l'argile; mais 
qui n'en contient qu’autant qu'il en faut pour que fes parties adhèrent 
entrelles, lorfqu'il eft fufffamment humeété. S'il y a trop d’argile dans 
le fable , le métal jaillira infailliblement de tous côtés, & quelquefois 
au grand danger de celui qui opère. Au contraire , fi le fable ne contient 
pas une quantité fuffante d'argile, il ne reftera pas dans les chaflis , ou 
ne prendra pas la forme du modèle. Le meilleur fable que je connoifle 
pour jetrer en fonte des miroirs eft le fable commun de Highgate, près 
de Londres, lequel eft généralement employé par les fondeurs de cette 
ville. On ne doit le mouiller que très-peu ; mais le bien battre fans le 
rendre trop dur, Les chaflis feront, au moins, de deux pouces plus larges 
que le miroir qu'on veut y couler; car fi le fable na pas une bonne 
épaifleur tout autour du miroir, il fe defléchera inégalement par la 
chaleur du métal, ce qui occafionnera des gerçures par lefquelles la 
matière fortira des chaffis. Il feroit plus à propos de faire le modèle en 
cuivre jaune ou en étain dur que de le faire en bois, foit parce qu’un 
modèle de métal fe dépouillera mieux du fable , foit parce qu'il ne fe 
déjettera point. Le modèle doit ètre un peu plus large & un peu plus 

- épais que le miroir, attendu que la matière en fortant de la fonte eft 
toujours un peu moindre que le modèle; ce qui provient de la petite 
contraction qu'elle éprouve en fe refroidiffanr. Comme ma compofition 
eft, fans contredit, la plus dure &la plus caffante de toutes les compo- 
fiions connues jufqu’à préfent, aulli eft-elle la plus difficile à jerrer. La 
mérhode ordinaire n'eft ici d'aucun ufage, & ce n'a été qu'après beau- 
coup de tems que j'ai trouvé un moyen sûr & infaillible de jetter des 
miroirs dont la {urface für fans défaut : l'humidité du fable les fait fendre 
ordinairement lorfqu'ils fe refroidiflent. La feule bonne manière de les 
jetter elt la face en-bas. Le jer ou l'ouverture par laquelle on coulera 
la matière doir être fur le derrière du miroir, & répondre précifement à 
fon bord ; la largeur de cette ouverture ; à l'endroit qui touche le miroir, 
doir être égale, au moins, au demi-diamètre du miroir, & fon épaitfeur 
à la moitié de celle de ce même miroir. La partie fuperieure du j2t doit 
contenir autant & même plus de matière que le nuroir n’en contient. 
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Je pourrois donner d'excellentes raifons für chaque partie du procédé 
que je viens d'indiquer, fi je ne craignois d'abufer de la patience de mes 
Lecteurs : il me fufñit de les aflurer qu'ils trouveront toujours, dans a 
pratique, le plus parfait accord avec les règles que je donne ici; & je crois 
être fondé à dire qu'on ne pourra réuflir par aucun autre moyen à jetter 
des miroirs de cette efpèce, Lorfque le modèle & le jet aurontété retirés 
du fable, on pratiquera dans celui-ci, fur le derrière du moule, au 
moyen d'un petit fil de fer ou d'une aiguille à tricoter , dix ou douze 
petits trous ou évents à travers lefquels l’air puiffe s'échapper lorfquon 
coulera la matière. L'expérience m’a appris que plufieurs petites ouver= 
tures valoient infiniment mieux qu'une feule qui feroit fort grande (1). 
Après avoir refondu le métal, fur un très-petit feu , on ajoutera la quan 
tité proportionnelle d’arfenic crud réduit en poudre grofière, & on le 
remuera bien avec une fpatulé de bois; dès que les vapeurs fe feront 
diflipées ,'on Ôtera le métal de deflus ‘le feu , on l’écumera , & on y 
ajourera une demi-onceiou une once de réfine en poudre, ou parties égales 
-de réfine en poudre & de nitre , afin de donner une belle furface au métal. 
On le remuera bien avec un bâton, & on le verfera tout de fuite dans le 
moule, Lorfque de jet eft rempli, frappez tout doucement fur Les chaflis 
afin de donner un peu de mouvement au métal. Cette précaution eft 
néceflaire pour prévenir les défettuofités qui fe rencontreroient infailli- 
blement fur le miroir, s’il s’étoit logé quelque bulle d’air près de fa 
furface. Après que la matière aura refté quelques minutes dans les chaflis, 
c’eft--dire, lorfqu'on jugera qu'elle eft entièrement figée, ouvrez les 
chañis, tandis que le métal eft encore rouge (il ne fe fendra point en cet 
état, quoiqu'expofé à l'air, attendu que tous les métaux font malléables 
lorfqu’ils font rougis au feu) & Ôtez le miroir avec des pincettes en le 
faififfant par le jet, mais ayez foin de le tenir la face en-bas pour 
empêcher qu’il ne fe déforme. Enfüite, avec un morceau de bois ou de 
fer , faites fortir le fable qui fe trouve logé dans le trou du miroir; 
autrement il arrivera que le métal , en fe refroidiffant , ferrera fi fortement 
ce fable que celui-ci obligera le miroir à fe fendre. Après cette opérations 
placez le miroir dans un pot de fer avec une certaine quantité de cendres 
chaudes ou de petite braife, de façon qu'il y foit enfoncé à une profon- 
deur fuffifante. Cette précaution eft néceflaire, tant pour recuire le miroir 
que pour empêcher que l'humidité du fable nee fafle caffer , ce quiarriveroit 
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(x) Si l'on fair plufieurs petites ouvertures au lieu d’une feule, le derrière du 
miroir en fera beaucoup plus net. De plus, lorfqu’on ne fait qu’une feule ouver- 
ture le miroir eft fort fujet à fe fendre, en cet endroit, à caufe de l’affaiffement - 
qu'il éprouve en fe refroidiffant. 


infailliblement 
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infailliblemenc fi on l'y laïfloit. Le miroir doit refter dans les cendres 
jufqu’à ce que le tout foit entièrement refroidi, 

On détachera facilement le jet en limant un peu tout autour avec 
une bonne lime demi-ronde, & en lui donnant enfuire un très-petit coup. 
Dans cer état le miroir peut être travaillé. 


Manière de déproffir & de former le Miroir. 


Il ne faut pour dégroflir le miroir , le former & le polir que deux bains 
& une pierre à aiguifer ordinaire. La principale raifon qui fait que les 
artiftes ne donnent pas à leurs miroirs une bonne forme, eft que, voulant 

‘ fuivre ftritement la méthode de MM. Smith & Mudge, ils employent 
trop de baflins dont les effets fe détruifent réciproquement, Si nous étions 
aflez fages pour imiter la nature qui agit toujours de la manière la plus 
fimple, nous parviendrions certainement à un plus grand degré de per- 
fetion dans la plupart de nos recherches en mécanique. De plus, les 
bafins dont les artiftes fe fervent généralement, fonc trop grands pour 
qu'ils puiflenc donner une figure régulière à leurs miroirs. Les feuls 
outils dont je me fers confiftenc en un baflin compofé de plomb & 
d'étain , ou feulement de ce dernier métal (il fert auf pour polir ) & en 
un baflin formé de quelques pierres fines à aiguifer. Un outil tel que celui 
qu'indiquenc MM. Smith & Mudge eft entièrement fuperfu , il exige 
beaucoup plus de travail, & nuic plutôt qu'il ne ferr. De toutes les 
méthodes, celle qui me paroîc être la"meilleure pour dégroflir le miroir, 
confifte à le travailler (jufqu'à ce qu'il foic tout-à-fait luifanc ) fur une 
pierre à aiguifer ordinaire (1) à laquelle on aura donné à-peu-près , par 
Days d’un calibre ,-la courbure que deit avoir le miroir. L'on fe 
fervira enfuite du baflin convexe, fait de plomb & d’érain , dont on vient 
de parler , pour y travailler le miroir avec de l'émeril fn. Cependant quel- 
que fin qu'il fûc, il uferoit trop le miroir, fi l’on ne prévenoit cet incon- 
vénient par un moyen que j'indiquerai ci-après. 

Le baflin doit être elliptique & non circulaire (j'en donnerai tout- 
ä-l'heure la raifon) : fes dimenfions feront celles que fon plus petit 
diamètre foit égal à celui du miroir , & que fon plus grand & fon 
plus petit diamètre foient exaétement entr'eux :: 10: 9. On verra 
ci-après les raifons qui m'ont déterminé à fuivre cette propor- 
tion. On trouve dans l'Optique de Smith & dans le volume des 
Tranfaë&. Philofoph. déjà cité (pager) la manière de travailler le 
miroir {ur cet outil, & même fur tous ceux dont on doit enfuice fe 


(1) On peut, fur le tour , donner facilement à la meule la forme du calibre , en 
fe fervant du tranchant d’un barreau de fer, & en la travaillant ainf juqu'à ce 
qu’elle ait exaétement la courbure du calibre. 


Tome XXXV, Part, IT, 1789. JUILLET, K 
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fervir, Je renverrai mes Leëteurs à ces Ouvrages, n’entendant donner 
ici que mes propres découvertes. Lorfqu'on eft parvenu à donner au 
miroir la figure qu'il doit avoir, il faut alors fe fervir d’un baflin convexe, 
formé de quelques pierres à aiguifer du lieu appelé Edgedon, dans la 
province de Skrop, fitué entre Ludlow & Bishop's: Caflle. Ces pierres 
ont le grain fin ; elles uferont facilement le miroir & lui donneront un 
beau douci. Quant aux pierres bleues que les opticiens emploient ordi- 
nairement , elles mordent à peine fur le métal , & ce feroit une entre- 
prife fort laborieufe que d’amener le miroir au point d'en avoir faic 
difparoître, avec ces pierres bleues (1), tous les coups d’éméril ; mais 
avec celles dont j'ai parlé, on peut facilement travailler le miroir & lui 
donner la véritable forme. Le lit de pierres doit être circulaire, & guère 
plus grand que le miroir qu'on veut y travailler, favoir , ? de pouce, 
mais pas “avantage, pour un miroir de quatre à cinq pouces de diamètre. 
Si le bain eft beaucoup plus grand que le miroir’, il ne fera que creufer 
celvi-ci en fphère d’un plus grand rayon, & le miroir prendra néceffai- 
rement une mauvaifé forme. Si le miroir & le baflin ont exactement 
le même diamètre, le miroir fera parfaitement fphérique; mais fon foyer 
fera fujer à fe raccourcir de plus en plus, à moins qu'on ne les travaille 
alternativement j’un fur l’autre, Il feroit donc mieux que le bafin für un 
peu (2) plus large que le miroir, parce qu'il n’altéreroit point alors le 
foyer de celui-ci. L'on ne doit pas mettre trop d’eau à la fois fur le lit 
de pierre, ou l’on n'aura qu'une méchante foure , éomme on pourra s'en 
convaincre par l'infpeétion du miroir, dont l'éclat fera inégal dans les 
différentes parties de fa furface. Lorfqu'on eft parvenu à donner au 
miroir un très-beau douci & une très-bonne forme, au moyen du lit de 
pierres, il eft propre à recevoir le poli; mais avant de donner ma méthode 
für cet article, je dois faire mention de deux obfervarions que j'ai omifes 
par inadvertance, Le miroir ne doit pas avoir trop d'épaiffeur , car il ne 
prendroit pas la forme parabolique qu’on veut lui donner. La meilleure 
proportion que j'aie trouvée eft qu'un miroir de 4 + pouces de diamètre 
& de 18 pouces de foyer doit avoir 0,4 pouce d’épaifleur à fes bords. 
Le derrière du miroir doir être convexe, tant pour le renforcer & l’obliger 
à faire reffort que pour qu'il s'applique au polifloir d'une manière uni- 
forme. Sa convexiré doit être égale à fa concavité antérieure, afin qu'il 
ait par-tout la même épaifleur, On fe fervira d’une moletre de plomb 
qui ait les mêmes courbures que le miroir, & dont l’épaifleur foit à-peu- 
près double & le diamètre trois quarts de celui du miroir. Cette molette, 
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(x) Si lon veut néanmoins fe fervir des pierres bleues ordinaires , il ne faudra 
employer qu'une très-petite quantité d’eau à la fois, parce qu’ellès u‘ent beaucoup 
mieux lorfqu’elles font À peine mouillées. 


(2) D'environ partie. 
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percée dans fon milieu, & garnie d'une vis de cuivre où de fer, au 
moyen de laquelle on puiffe y monter le miroir, fera cimentée avec de la 
poix ; fur un mandrin de tour , pour pouvoir y dreffer & finir le bord du 
miroir; ce que l'on fera, en premier lieu, avec une lime fine, & enfuite 
avec une des pierres dont il a été parlé ci-deflus. 


La fuite au mois prochain. 


EXTRAIT D'UNE LETTRE 
DE M CRELL, 
AL. DEA ReCHLyE 


M éssreur, 


M: Schiller m'a écric il y a quelques jours qu’en mêlant une partie de 
fel ammoniac , trois parties de potafle, une partie & demie d'eau, & 
diftillant jufqu'à ce que tout le fel criftallifable ait paflé, & après changeant 
le récipient , on obtenoit un liquide qui fe montroit en tout comme la 
meilleure leflive de fang. Je fuis curieux de voir fi cela fe fait avec route 
forte de fel ammoniac , ou feulement avec celui d'Egypte, qui contient 
encore des parties fulipineufes libres. M, Weftrumb a analyfé des pierres 
de vellie de cheval; & aufi les incruftations dans les pots-de-cliambre , 
& il n’a pas trouvé de fel acide, comme MM, Schéele, Bergman  & 
Brugnatelli; mais outre une quantité confidérable de phlogifton huileux, 
de l’alkali volatil, terre calcaire, & d’acide phofphorique. Le même a 
analyfé la plupart des foufres ordinaires chez les marchands, & il y a 
découvert de l'arfenic & un peu de terre calcaire, La préfence de l'arfenic 
feroit aflez ailée d'expliquer ; mais la terre calcaire qui fe trouve même 
dans les fleurs de foutre, eft-elle partie conftituante, peut-être même bafe 
du phlogiftique ? ce feroic une queftion encore à décider. 

* J'ai l'honneur d'être, &c. 


EE | 


EXTRAIT DE DIFFÉRENTES LETTR ES 
Sur la nouvelle Theorie & la nouvelle Nomenclature. 


sa La nouvelle Nomenclature choque: trop les oreilles efpagnoles 
pour qu’elles puiflenr s'y accoutumer. La langue efpagnole ne fe prête 
pas à de pareiltes innovations, Auf un apothicaire de Madrid qui voulut 
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employer le mot carbonate , a été furnommé le doéteur Carbonato. , , … 
Je fuis, &c. ***, Profefleur de Chimie, 
Madrid, ce... 


Je félicite M. de la Métherie du courage & de l'excellent parti qu'il 
a pris de combattre la nouvelle Nomenclature qu’on a publiée à Paris. Y 
a-t-il rien de moins fondé & de moins raifonnable que ce vocabulaire? 


On peut faire les noms lorfqu'on n'en trouve pas d’appropriés ; mais il, 


faut ménager la délicatefle de l'oreille , ne pas multiplier les êtres fans 
raifon, & ne pas rendre difficile & dégoûtante la fcience par une nomen- 
clature barbare , fouvent erronée, & rarement néceflaire. C’eit dommage 
que des hommes d'une réputation connue par leur favoir & par leur 
mérite, aient couru ainfi après la frivoliré & la gloriole d'avoir renouvellé 
le langage de la Chimie. Bergman bien plus fage ne nous a donné des 
pouveaux noms qu'à la dernière extrémiré, & tout le monde lui en fut 
bon gré....Je me fouviens d'avoir entendu dire par un de Meflieurs 
les réformateurs : « Mellieurs, dans deux ans d'ici, il n’y aura plus de 
>» phlogiftique en France ». Ces Mefleurs ont renu parole. Voilà la 
France, quant à eux, bien déphlogifliquée. C’eft-là une dragonade 
académique ; mais le pauvre phlogiftique ainfi banni , pourfuivi , chaîlé, 
où le réfugiera-t il ? Nous le garderons en ‘dépit de l'air viral , perfuadés 
qu'il vaut mieux appliquer utilement fon tems à de bonnes obfervations , 
que de s'occuper à faire des noms. . .. 

Je fuis, Rec. ** *, Profefleur à Pife. 

Les dernières expériences du doéteur Prieftley qui ont prouvé que la 
combuftion de l'air pur & de l'air inflammable ne donne jamais de l’eau 
pure, mais que cette eau eft toujours chargée d'un acide quelconque, 
ont ré à la nouvelle rhéorie le perit nombre de partifans qu’elle pouvoie 
avoir en Angleterre, J’érois de ce nombre, & je reconnois aujourd'hui 
que je m'érois décidé tron promprement,. . 

Je fuis, &c. ***, Profeffeur de Chimie dans une des Univerfirés 

d’ Angleterre. ) 


M. *"*, Profeffeur de Chimie en Suède, à également écrit contre 
la nouvelle Nomenclature. 


Extrait d'une Lettre de M. Sc.., à M, ***, 


Lanoüvelle Nomenclature @himique n’eft poinr,admife en Saxe. Je 
nai trouvé que peu de perfonnes qui connutlenr méme la doctrine 
moderne. Icile phlogiflique: jouir \ençore comme au Hartz de toute ion 
aucienne réputation. « . 

De Mariembourg en-Saxe. :-111 : } 
ces nouveautés continuent d’être rejettées par tous 


On vit denc que 
les  favans, ; 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


Î CHTYOLOGIE, ou Hifloire-Narurelle générale & particulière 
des PoifJons , nouvelle édirion , en 6 vol, in-8°. ornée de 216 figures 
deffinées & enluminées d'après nature , par MARc-ELrÉésER BLocx, 
Doëeur en Médecine, & Praticien à Berlin, Membre de plufieurs 
Académies. À Strafbourg , chez Amand Koenig , Libraire; à Paris, 
chez Théophile Barrois le jeune, & Louis-Nicolas Prevoit, Libraires, 
quai des Auouftins, 1789. 

Nous avons fait connoîte cet important Ouvrage qui mérite bien 
l'accueil des favans. 


- Dei Bagni di Monticatini, &c. des Bains du Montcatin ; par 
JV. ALExANDRE BiccHierat de Florence , 1 vol. in-4°. A Florence, 
chez Gaeran Cambragi, Imprimeur du Grand-Duc, 


M. Bicchierai fait l'hiftoire de ces bains qui font très-anciens ; il 
donne enfuire une analyle bien faite de ces eaux qui font très-amères, 
& contiennent du fel d'Epfom ou vitriol de magnéfie , & du fel de 
Glauber ou vitriol de natron, Il y a aufli des fels marins à bafe 
terreufe; car en y verfant une diflolution nitreufe d'argent on obtient 
de la lune cornée ou ‘el marin d'argent. Il paroît qu’elles ont beaucoup 
de propriétés médicinales, & qu’elles peuvent foulager & guérir un 
grand nombre de maladies. 


Mémoire fur les couleurs des Bulles de Savon: Ouvrage qui a 
concouru pour le Prix propofé par L Académie des Sciences , Belles- 
Lerrres & Arts de Rouen ; par M. GeéGorre. A Paris, chez 
Bluer, Libraire, rue Dauphine, N°. 112. 

C'eft en examinant les bulles de favon que Newton commença fes 
recherches fur les couleurs. Il attribuoit la diverfité des couleurs qu'on 
y obferve à l'épaifleur différente des couches qui faifoient les fonétions 
d'un prifme, M. Grégoire penfe au contraire que les couleurs des bulles 
de favon font contenues dans la liqueur même, qu’elles appartiennent à 
une matière dont chaque particule qui préfente conftlamment lune des 
trois couleurs primitives, jaune, rouge & bleu , eft d’une pefanteur diffé- 
renre pour chacune de ces couleurs. On ne fauroit trop muluplier les 
recherches fur ces objets, 


Efame della Theoria del Calore, &c. Examen de la Théorie de la 
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Chaleur de M. CRAWFORD avec quelques nouvelles conjeëtures fur 
la même matière ; par M. Leoporn VAcca BERLINGHIERI : dédié 
à Son Alteffe Royale Pierre LeoroLD, Grand-Duc de Tofcane. 
A Pife. SL 


On fait combien la théorie de la chaleur intérefle aujourd'hui les 
phyficiens. La Differtation de M. Vacca ne peut que jetter beaucoup 
de jour fur cette matière. % 


Entomologie , ou Hifloire-Naturelle des Infeëtes , avec les différences 
Jpécifiques , la deftription, la fynotimie des Auteurs, &c. la 
figure enluminée de tous les Infetes connus ; par M. OLivier : 
quatrième livraifon des Planches. 


Un voyage que l’Auteur a fait en Angleterre pour enrichir cet Ouvrage 
des efpèces qui ne fe trouvent pas à Paris, retarde un peu la publication 
des difcours qui ferviront d'explication aux planches. Mais la perfection 
de l'Ouvrage dédommagera amplement Meflieurs les Soufcripreurs de 
ce petit retard qui n'influera point fur lentreprife, puifque ce font les 
planches qui font toujours les plus longues à graver, & qu'elles ne 
fouffrent aucun retard, comme on le voit par cette quatrième livraifon, 


Gedanken über die Bildung , des Bafaltes, où Réflexions fur la 
formation du Bafalte, & fur l'ancienne forme des Montagnes 
d'Allemagne ; par M. A.F. DE VELTHEIM. Brunfvik, 1784. 


Ces Réflexions de M. de Veltheim ne peuvent que fort intéreffer Les 
Naturaliltes. | 


Reliquiz Rupgeckr1ANZÆ five Camporum Elyforum, Libri pri- 
mi, &c. &c, quæ fuperfunt, adjectis nominibus Linnæanis, &c. cure 
JAcogB1-EnrarDr SMiTx. Londini, 1789; & fe trouve à Paris, 
chez Prevoit, Libraire, quai des Auguftins, | 


Prefque tous les exemplaires de l’Ouvrage de Rudbeck , ainfi que les 
planches qui l’accompagnoient , ayant été confumés par un incendie 
arrivé à Upfal en 1702, ce Livre eft d’une rareté extrême. M, Smith 
devenu poffeffeur de la collection de Linné, y a trouvé un affez grand 
nombre de gravures en bois de l'Ouvrage de Rudbeck , & il les a 
publiées en ajoutant aux dénominations mifes par Rudbeck les noms 
Linnéens, Les planches figurées dans cet Ouvrage appartiennent prefque 
toutes à la clafle des graminées. M. Smith a mis en Æppendix plufieurs 
figures qui n’avoient point été publiées par Rudbeck. 


Flora Megapolitana , &c. c'efl-à-dire : Flore du Mecklembourg , 
contenant le dénombrement des Plantes qui croiffent fpontanémens 
dans le Duché de Mecklembourg - Schwerin, rangée fuivant le 
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Syfléme de LiNNÉ , avec les correéions de THUNBERG ; par 
-Joacain - Christian Timm. A Leipfck, chez les héritiers de 
Muller ; & fe trouve à Strafbourg, chez Amand Koenig, Libraire, 
1788 , in-8°. de 284 pages. Prix, 3 liv. en feuilles. 
Cette Flore offre le réfultat de plufieurs années d’un travail aflidu 
à l'étude & à la rechérche des plantes, aux caractères génériques , à la 
phrafe & au nom fpécifique de Linné; M. Timin indique l'endroit où fe 
trouve la plante , le tems de la floraifon , fi elle varie, fi elle fert dans la 
Médecine. Il y a des changemens relatifs aux graminés & à la cryptogamie. 


TABLE 


Des ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER. 


L: TTRE de M RouLAND, Profeffeur & Démonffrateur de 
Phyfique expérisientale en lUniverfiié de Paris, à M. DE LA 
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Deftriprion méthodique d’une efpèce de Scorpion roux commune à 
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Suite des Obfervations faites à Laon fur la Bouffole de variation de 
M. Couroms, année 1788, avec les réfultats généraux de cinq 
années d’obfervations , 1784 - 1788 ; par Le P. Corte, Prétre 
de l’Oratoire, Chanoine de l’Eglife de Laon , Membre de plufieurs 
Académies , 35 

Obfèrvations Jur une efpèce de Béril feuilleté criflallifé en prifme 
tétraëdre , nommé Sappare par M. DE SAUSSURE Le fils : extrait 
dun Mie lu à l’Academie des Sciences, par M. SAGE, 39 
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Expériences fur les avantages que la Teinture pourroit retirer de la 
Jemence du Treffle ; par WoGLer , à Weilbourg , 6 traduites des 


Annales chimiques de M. CRELL, par M. CoureT, 49 
Lettre de M, PasoT DE CHARMES, à MM. les Auteurs du Journal, 
de Phyfique, fur te Briquet phyfique , ‘2 


Analyfe d’une mine de Plomb terreufe combinée avec les acides arfenical 
& phofphorique de Rofiers , près la mine de Roure en Auvergne 3 
extrait d'un Mémoire iu à l’Académie des Sciences, par M.SAGE, 53 

Analy fe chimique du Spath pefant, principalement des différentes efpèces 
qui Je trouvent en Suède ; par M. AFZELIUS ARVIDSON , article 
extrait des annales chimiques de M. CRELL , par M. COURET , çÿ 

Letrre de M. Her vrEU , Profeffeur de Philofophie à Fulaife, à M. DE 


LA MÉTHERIE, fur une nouvelle Machine pneumatique , 69- 


Mémoire fur la régénération de quelques parties du corps des 
Poiffons ; par M. BROUSSONET , 62 
Mémoire fur la meilleïre manière de faire la compofition des Miroirs 
des Télefcopes , avec les méthodes qu’il convient de Juivre, rant pour 
les jetter en fonte, les travailler & les polir que pour leur donner læ 
forme parabolique ; par M. JEAN EpwaARDs : extrait du Nautical- 
Almanac de 1787, publié par ordre du Bureau des Lonpitudes : 
traduit de  Anglois, par M. THULIS, de l'Académie de Mar- 
fèill, : 66 
Extrait d'une Lettre de M. CRELL, à M. D'ARCET,, 
Extraits de différentes Lertres fur la nouvelle Théorie & la nouvelle 
Nomenclature, ibid. 
Nouvelles Livreraires, 77 


EAN PRETRIOPE PANRTEMONN. 


Jar lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un Ouvrage qui a pour 
titre : Obfervations fur la Phyfique, fur { Hifloire-Naturelle & fur les Arts, éc. 
per MM.Rozier , MONGEz le jeune & DE LA MÉTHERIE , 6c. La Colle&ion de 
faits importans qu’il offre périodiquement à fes Leteurs, mérite l'age des Sa- 
vans ; en conféquence , j’eftime qu’on peut en permettre l'impreffion. Paris, ce 29 
Juillet 1792. 

VALMONT DE BOMARE. 
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EFFET 
DE L'ELECTRICITÉ SUR LES PLANTES: 


Réflexions ultérieures fur le contenu du Mémoire 
de M. INGEN-Housz , publié dans le Cahier 
de ce Journal du mois de Mai 1788; 


Extrait du fecond volume des nouvelles Expériences & Obfervations 
Jur divers objets de Phyfique de cet Auteur , qui vient de paroëtre. 


D EPUIS que la Differtation précédente a été envoyée à l’Auteur du 
Journal de Phyfique, j'ai parlé à un favant qui a vu , en 1786, le jardin 
du noble Quirini à Altichiero, fur la Brenta , & qui a examiné le fait 
mentionné dans l’Ouvrage de M. l'Abbé Bertholon : de l’Eleétricité 
des Météores , tome IT, page 370 & fuiv. Voici à-peu-près ce dont il 
fe fouvenoit : il n’y a pas deux jafmins , comme il eft dit dans la Lettre 
de l'Abbé Toaldo , mais un feul, qui eft contiou au mât furmonté d’un 
conducteur, Ce jafmin , que ce favant m’affure être au moins trois fois 
aufli grand que tous les autres, n’eft pas entortiilé (je n’ai jamais vu un 
jafmin qui s'entortillàt aux corps voifins) au mât , mais feulemenc 
appuyé contre le mûr. Il m'a aufli affuré que le Sénateur Quirini, & 
tous ceux qui fonc témoins de ce fait, attribuent la hauteur extraordi- 
naire de ce jafmin à ce que le conducteur lui a fourni une quantité 
extraordinaire de fluide électrique. 

Sans m’arrêter à ces petites différences qui fe trouvent dans les trois 
relations que j'ai alléguées , que le défaut de mémoire aura caufées, & 
qui réellement ne changent rien à l’effentiel de la chofe, il me paroîc 
rrès-conftaté que le fait en foi-même n'a pas été exagéré dans la Lettre 
de M. l'Abbé Toaldo, c'eft-à-dire, que dans la rangée des jafmins 
fauvages, il s'en trouve un qui eft infiniment plus haut que les autres, 
& que celui-ci fe trouve contigu au conducteur, Ce fait mérite certai- 
nement l’atrention la plus férieufe des Phyficiens, & auroit été capable 
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de me réconcilier avec le fyftème généralement reçu de la vertu mer 
veilleufe du fluide électrique pour accélérer la végétation ; fi je pouvois 
faire accorder le rélultat de mes propres expériences avec le fait en 
queftion, & fi quelques réflexions particulières ne me rerenoient, & ne 
fufpendoient encore mon efpérance de voir ce beau fyflême, dont les 
fondemens ont été un peu ébranlés par mes expériences, établi fur une 
bafe folide. 

Pour décider de l’exiftence d’une loi de la nature de ce génre, il fauc 
qu'un grand nombre de faits direéts & comparatifs en démontrent la 
réalité par un réfultat uniforme. Or, le fait dont il s'agit eft un faic 
ifolé, & qui, par conféquent , ne décide rien comme tel. Un pur hafard 
auroit pu le produire parmi les jafmins , comme un hafard produit quel- 
quefois un géant parmi les hommes. Si on avoit planté un femblable 
arbriffeau près d’un mât qui n’eût pas été furmonté d’un conduéteur, 
& qui eût été placé à quelque diftance de l’autre mât , le fait en queftion 
rendroit l'effet , qu'on attribue à préfent au conducteur métallique, très- 
probable, dans la fuppofition que le jafmin appuyé contre le mât, fans 
conducteur , füt refté petit, & que plufieurs autres expériences compa- 
ratives de ce genre euffent eu un réfultat conforme entr'elles, & qui 
s’accordât avec le phénomène fuppofé des deux jafmins appuyés contre 
deux mâts différens. 

1 y a des plantes appelées par les Botaniftes plantæ fcandentes, & qui 
ne font pas rares. Ces fortes de plantes montent à une hauteur prodi- 
gieufe, lorfqu'elles fe trouvent en contact avec un arbre de haute futaie, 
ou avec un autre appui quelconque, au lieu qu’elles reftenc petites, 
lorfqu’elles fe trouvent ifolées. Il y a, fur-tout dans l'Amérique tropicale, 
un grand nombre de ces fortes de plantes, qui, en les jugeant par leur 
grandeur, feroient tout-à-fait méconnoiflables , vu qu’étant ifolées ou fans 
foutien , elles reftent des arbrifleaux , & qu’elles difputent la haureur aux 
plus grands arbres, contre lefquels elles font à mème de s'appuyer. Les 
vignes de nos climats ne parviennent pas à une prandé hauteur, étant 
ifolées dans les champs ; mais étant placées près d'un arbre, un efpalier , 
ou près d'un corps quelconque qui puifle leur fervir de foutien , elles 
montent prefqu'aufli haut qu'on veut le leur permettre. Les vignes fau- 
vages, qui font indigènes en Autriche, ne font que des petites plantes, 
lorfqu’elles fe trouvent ifolées ; mais fi elles ont pour voifin un arbre de la 
plus grande hauteur, elles fuivent fon tronc, furmontent l'arbre, & 
fouvent , en s'appuyant à une branche d'un arbre voifin , la fuivent, 
comme fi elles cherchoient à revenir vers la terre; ce qui arrive aflez 
fouvent. La plupart des climatites grimpent ou fe foutiennent par leurs 
tiges , qui font flexibles, & par les périoles des feuilles, & fuivenc l'arbre 
ou l'efpalier, contre lefquels elles peuvent s'appuyer, à une hauteur confi- 
dérable, La vigne vierge, Hedera quinguefolia, Linnæi, & le Celaflrus 
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Jcandens, Linnæi, qu’on appelle le bourreau des arbres (parce qu'en s'en- 
tortillant à l’entour du tronc & en l’embraflant très-étroitement, l'arbre en 
eft étouffé) ont la même propriété. Ces plantes n'ayant aucun appui ne 
s'élèvent guère , au lieu qu'ellesgrimpent à une hauteur prefque quelconque, 
G elles trouvent un appui qui puiffe les foutenir. Si un tel arbre étoit {ur- 
monté d'un conduéteur métallique, une telle vigne pourroit, avec le même 
droit qu'on attribue au jafmin du noble Quirini, fervir de démonftration 
de la force électrique fur l’accélération de la végétation : la conclufion 
cependant ne feroit pas fondée, Je crois que les jafmins font au nombre des 
plantæ féandentes , quoique je n’ofe l’aflurer abfolument, MM. Toaldo & 
Bertholon , qui habitent des climats plus favorables à cette plante, que 
n'eft l'Autriche, pourront éclaircir cette matière. 

Je penfe que les faits que j'ai alléoués dans la Section précédente , 
auront au moins jetté quelque doute fur l'effet des conducteurs métal- 
liques , foit érigés fur les arbres mêmes, foit contigus aux plantes, Voici 
Tobfervation ultérieure que le printems de 1788 n'a fournie à l'égard 
de l'influence des conducteurs fur les plantes voifines ou contigues aux 
conducteurs : le printems de 1788 étoit aufi précoce que celui de l’année 
précédente avoit été tardif. Il y avoit plus de verdure le 20 d'avril; qu’il 
n'y en avoit l’année paflée le 10 de mai. Parmi les arbres de différentes 
efpèces que j'avois armés d’un conducteur métallique au mois de février 
1787, il y en avoit quelques-uns qui l'avoient perdu, Tous les arbres qui 
avoient pouflé leurs feuilles les premiers au printems de 1787, ont été de 
même les plus précoces au ‘printems de 1788 , foit qu’ils n'euflent jamais 
été garnis d’un conducteur, foit qu'ils l’euflent perdu , foit enfin qu'ils 
l'euffent confervé. La même rèple eut lieu également parmi les arbres qui 
pouffent leurs fleurs avant leurs feuilles , de façon qu’abfolument tous 

\ ceux qui avoient pouflé les premiers leurs fleurs au printems de 1787 , les 
ont de même pouflées les premiers au printems de 1788, fans le moindre 
égard âux conducteurs , que quelques-uns avoient encore , que d'autres 
avoient perdus, & que plufeurs n’avoient jamais eu. Il paroît donc évident 
que les conduéteurs n’avoient contribué , l’année paflée, en rien pour 
accélérer la végétation, ou la production des feuilles eu des Aeurs, 

Au refte, fi je ne me rends pas d'abord, tête baiflée, aux deux faits 
qu'on a cru décififs » l'un de 1. Gardini, l’autre de M. Bercholon , 
on m'accordera, j'efpère, la juftice de croire que je ne fuis nullement 

uidé par l’efprit de contradiction ou de critique (pour laquelle je me 
FR une averfion) , mais par un defir fincère de découvrir la lumière au 
milieu des téènbres , par une envie de lever le voile fous lequel la nature 
fe plaît fouvent à fe cacher , en nous invitant, pour ainfi dire, en même- 
tems, par des petites lueurs, qu’elle expofe çà & là à nos regards, à 
exercer notre induftrie, & à Les raflembler pour nous éclairer & nous 
guider vers fon fanétuaire, 
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OBSERVATIONS 


Sur les moyens de prévenir à Paris la difètte des Grains, adreffées 
au Comité des Subfiflances de l'Affemblée Nationale ; 


Par M. Davip Le Roy. 


Phaser mes Lettres fur une des parties de la Marine, qui 
intérefle très-particulièrement l'humanité, à cet homme célèbre , qui 
travaille avec tant de courage, de conftance , de fermeté, de lumières & 
de fuccès, à la conftiturion de fon pays, L’hommage de cet écrit qui 
en eft la fuite, "pourroit donc être offert à chacun des Membres qui 
compofent lafflemblée Nationale, Si je prends la liberté de l’adrefler 
particulièrement à ceux qu'elle a choïlis pour former le Comité des 
Subfiftances , c’eft parce qu’il a un rapport direét avec leur travail. 


De la lenteur avec laquelle fe fait l'importation des Grains de divers 
Ports à la Capitale. 


Paris reçoit journellement des bleds , des farines de l'Amérique, de 
divers pays du Nord , de plufieurs ports de la Méditerranée , de la Hol- 
lande, de l'Angleterre. Comme les bâtimens deflinés au tranfport de 
ces farines, de ces bleds tirent en général beaucoup d’eau , l'embat- 
quement ne s’en fait fouvent qu’à plufieurs reprifes; d’abord fur de 
petites embarcations , enfuite fur les navires qui les apportent : opéra- 
tions qui entraînent néceflairement d’aflez grands retards, dans cette 
première partie de leur importation. 

Si les vaifleaux qui apportent ces grains arrivent à l'embouchure de la 
Seine, avec un vent favorable qui les feroit remonter très-promptement 
jufqu’à Rouen, ils ne peuvent en profiter s'ils tirent plus de huit pieds 
d’eau. Ils font forcés alors de relâcher au Hâvre, à Honfleur, d'y 
débarquer leurs bleds, leurs farines; on les rembarque fur des galliores , 
fur des alèges , fur des gribannes; & on perd ainf loccafñon précieufe 
qu'offroit ce vent, de faire une navigation très-prompte. 

Ces grains deftinés pour Paris, éprouvent à la fin de leur route de 
nouveaux retards. A Rouen on les débarque des vaifleaux qui les apportent, 
fur le por: , on les rembarque enfuite du port fur ces bâtimens qu’on 
appelle diligences , & qui dans les plus belles faifons , emploient dix-fepr 
à dix-huïic jours pour remonter jufqu’à notre capitale. 
La lenteur avec laquelle fe fait cette dernière partie de l'importation 
des grains eft telle, que pour l’éviter , le Gouvernement, d'après les vues 


leines d'humanité du Roi, vient de faire ane opération qui deviendra 
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très-onéreufe à ‘ce Prince: on lit dans une motion faite par M; le Duc 
d'Orléans , & dans laquelle il offre cent: mille écus pour le foulagement 
des pauvres, ce qui fuir: On a pris les meilleures & les plus sûres 
précautions pour dérouter les accapareurs « . . .Nous fommes garans 
que le Minifire de Paris a reçu des ordres du Gouvernement pour 
pourvoir, au plutôt, à l'approvifionnement de la capitale ; & que le 
Lieutenant de Police, immédiatement chargé de: cette opération , a fait 
partir pour Rouen , un très-grand nombre de voitures, qui en rapportent, 
comme on ‘fuit ; des bleds & des furines.. On conçoit que les dépenfes 
pour le tranfport de terre, feront-très-onéreufes au Trefor-Royal ; & 
nous tenons même de la bouche des prépofès , que le pain procuré par 
cette voie , malheureufement indifpenfable, fera compté au Roi fur le 
pied de dix fols la livre. 

Les retards très- longs , très- multipliés , qui. réfultent de tous ces 
embarquemens, de tous ces débarquemens des bleds, des farines, vont 
coûter , comme on le voit ,une fomme immenfe au Roi. Combien quand 
on éprouve une difette de grains, ne peuvent-ils pas devenir funeltes! 
Que n'avions-nous. pas à craindre d'après la lenteur extrême avec laquelle 
fe fait l'importation de ces grains, fi nous avions eu un Miniftre des 
Finances moins vigilant! Le glaive de la famine étoitil y a un an, fans 
que nous nous en doutions, fufpendu fur nos têtes. Le Roi & fon Miniftre 
des Finances l'ont écarté, & nous n’éprouverons que de légères privations 
dont ce Souverain veut donner l'exemple, & quil veut que tous les 
ordres de lEtat partagent. 

Dans le Mémoire inftructif remis de fa part, par M. Necker au 
Comité des Subfiftances de l'Aflemblée Nationale, on lit cette phrafe 
fur laquelle on ne peut pas trop méditer: Les allarmes de cette année 
Jferviront fans doute, à faire fentir les inconvéniens d'un [yfléme de 
liberté complette pour Pexportation des grains., Ces allarmes ne 
pourroient-elles pas aufli nous. porter à faire des recherches fur Les 
moyens de rendre l'importation de ces grains moins lente. J'ai faic 
voir dans mes Lettres à M. Franklin, imprimées dans ce Journal, que 
Jes bâtimens qui tireroient peu d’eau , qui feroient d'une forme alongée 
& qui auroient des voiles latines perfectionnées , feroient d’une. grande 
utilité pour le commerce en général; je me propofe de prouver de plus 
dans ces Obfervations, qu'ils feroienc les plus propres de tous les navires 
pour importer .les grains avec célérité, 1 


Du premier Navire de ce genre que j'ai fait exécuter à Rouen en 1787, 
€ des diverfes épreuves qui em ont été fuites, 


La fig. 1, PL. I, indique ce petit navire. Elle le ‘repréfente à la 
voile & allant au plus près, Je l'ai appelé Naupofame , nom conrpofé de 
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deux morts grecs, & qui exprime qu’il navigue également bien en mer & 
fur les fleuves; & je l'ai décrir dans ma feconde Lettre à M. Franklin. 
Il écoit fuflifamment grand pour fubir les épreuves qui en ont été faites 
dans la Manche & fur la Seine, depuis fon embouchure jufqu'à Paris; 
mais il eft trop petit pour être employé d'une manière lucrative au 
commercé, puilqu'il ne porte que treize à quatorze tonneaux ; c’eft ce 
qui m'a dérérminé à en faire un yacht qui appartient à préfent à M. le 
Duc d’Oriéans. Il a huic pieds de largeur, ou de ban, quatre de creux, 
trois de tirant d'eau, & trente-fix de longueur à la flottaifon. On voit 
qu'il n'a de longueur que quatre fois & demie fa largeur: cette pro- 
portion qui eft celle des gabares eft un peu moins alongée que je ne 
l'aurois deliré, mais fon extrême petitefle exigeoit qu’on la lui donnût, 
Il eft à préfent au-deflous de Neuilli fur la rive occidentale de la Seine. 
En le transformant en yacht, je n'ai rien changé à fa voilure: je vais en 
donner une idée, 

Cette voilure, comme on le voit, eft entièrement compofée de voiles 
triangulaires ou latines, mais établies bien différemment qu’elles ne le 
font dans les galères & les tartanes. Afin de mieux faire fentir les chan- 
gemens que jy'ai faits , & les avanrages qui en réfultent, j’ai repréfenté, 
fig. À , une de ces voiles latines ordinaires, & les fg. B, C, D, indiquent 
les divers changemens que j’y ai faits, relativement aux différentes parties 
du vaiffeau où ces voiles font érablies. 

Les voiles latines ont leurs vergues au haut de leurs voiles, & ces vergues 
font d’une grandeur démefurée ; j’ai defcendu dans les nouvelles voiles 
latines, comme on le voit, ces vergues au bas des voiles, & les ai faites bien 
plus petites. L’axe de révolution des voiles latines les partage en deux 
parties inégales; l'axe des révolutions, des voiles capitales dans la nouvelle 
voilure , de la grande voile de la mifaine, du perroquet de fouque, du foc, 
les partage toujours d’une manière bien plus avantageufe & en deux 
parties parfaitement égales. On ne peut établir que trois voiles latines 
ordinaires fur les plus grands bâtimens qui ont cette forte de grément ; 
on pourroit fur ces mêmes bâtimens établir toujours dix voiles latines 
perfectionnées. On n’oriente qu'avec beaucoup de peine & de danger, 
même fur la Méditerranée, les voiles latines ordinaires quand on change 
de route ; on orienteroit dans le même cas ‘promptement , & avec une 
extrème facilité les voiles latines perfettionnées , même en naviguant fur 
les mers orageufes de l'Océan. Ke 

J'appelle & ÿappellerai toujours dans cette voilure, grande voile 
celle qui eft à l'avant du grand mât, ou de l’artimon ; voile d’artimon 
celle qui eft à l'arrière de ce mât; wifaine celle qui eft à l'avant du 
mâc de ce nom ; perit hunier celle qui eft à l’arrière de ce dernier mat ; foc 
celle qui eft à l’extrémité du beaupré ; & voile d'étai celle qui eft entre 
la grande voile & le petit hunier. 
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Je ne répéterai point ici le détail des épreuves que je fis en 1787, 
de ce naupotame dans la Mavche, en fourenant à la voile pendant deux 
jours fur un auf petit bâtiment , les premiers vents Grageux de l'équinoxe 
d’automne: on peut le voir dans le procès-verbal, fait par les marins qui 
étoient embarqués avec moi, & qui termine ma feconde Lettre à 
M. Franklin. Il conftate, qu'il faifoit rête à la mer, comme un vaifleau 
fait pour naviguer dans toutes les mers ; qu'avec fes voiles , on fait toutes 
les manœuvres qu'on exécute fur les autres bâtimens ; qu'il va au plus 

rès à cinq aires de vent, & que fa dérive n'eft que de dix-huit degrés ; 
qu'il fait route au plus près ; & vire de bord vent devant avec une 
extrême facilité, marée pour ou contre, foit avec toutes fes voiles ; foit 
avec quatre, trois, ou même deux de ces voiles feulemenrt. Il conftate 
enfin, que par la facilité que donne à l'équipage, la voilure du naupotame 
de pouvoir mettre les voiles dans le lit du vent ,il n’y a aucun bâtiment 
qui puifle parer auffi bien , aufi prornptement à ces grains (i violens , fi 
inattendus, à ces changemens fubits qui arrivent dans latmofphère. 

Lorfque nous revinmes en remontant la Seine , les autres vaifleaux qui 
fortirent de la rade du Hävre , le même jour que nous, & après nous , ne 
profitant pas autant que nous Favions fait, d’une marée favorable , furent 
contraints d’y rentrer. Nous avons laiflé derrière nous à Quillebœuf, le 
vaifleau appelé le Marquis d’Eftampes, qui étoit parti du Hâvre deux 
jours avant nous, & étant partis de cette ville le 22 feptembre à midi, 
nous fommes arrivés le 24 à deux! heures du matin. Quoïque nous ayons 
toujours eu le vent contraire en revenant de Rouen à Paris, notre voyage 
n'a pas été de douze jours , notre mâture ne nous retardant jamais dans 
la route, parce qu'elle s’abaifloic & fe relevoic très-promptement & avec 
une extrème facilité. 


Du Naupotame le plus prapre à importer avec célérité des Grains 
de l'Europe ; del Afie, de l'Afrique & de P Amérique à Paris. 


Mon premier naupotame, comme on l’a vu,a à-peu-près la proportion 
des gabares ; ou de longueur quatre fois & demie fa largeur (1). En en 
faifant un autre plus grand, on pourroit en rapprocher les proportions 
de celles des bélandres qui font bien plus alongées. J'en ai mefuré deux à 
Rouen en 1787. Elles avoient. toutes les deux neuf pieds & demi de 
largeur ou de ban; l'une avoit cipquante-un ‘pieds de longueur à la 
flottaifon , & comme on voit, plus de cinq fois & un tiers la longueur 
de fon ban; l’autre d’une proportion plus longue encore, avoit cinquante- 


(1) J'ai méfuré au HAvre en 1778, une gabare du Roi ,la Guiane. Elle n'avait 
que vingt cinq picds de ban, & elle en ayoit cent dix de Jongueur à la flottaifon.. 
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quatre pieds de même à la flottaifon , & par conféquent de longueur plus 
de cinq fois & deux tiers de fa largeur. 

fl y a tant d'avantages à faire les naupotames d'une forme alongée, 
que je ne balanceroïs pas à leur donner toujours une proportion moyenne, 
entre celle des gabares & celle-des bélandres, ou de longueur , cinq fois 
leur largeur. À la vérité en employant les voilures qui font en ufage, 
un navire de cette proportion éprouveroit quelque difficulté à virer de 
bord; mais c'eft un inconvénient qu'on n'auroit jamais à craindre en 
employant celle que j'ai imaginée , comme le prouvent le très-grand 
nombre d'épreuves qui ont été faites en 1782, 178$ & 1787. La 
fig. 2, reprélente une coupe tranfverfale de ce naupotame ; & la fg. 3, 
une autre coupe prife fur fa longueur. ; 

Le naupotame qui feroit, felon moi, le plus journellement l'impor- 
tation des grains de divers ports de l'Europe, de l’Afe, de l'Afrique, ou 
de l'Amérique à Paris , devroit avoir fa largeur, fon creux, fon tirant 
d’eau, quand il auroit tout fon fret, préciféement doubles de celui que 
jai décrit, & que repréfente! La f£9. 1. Sa longueur feroit plus que 
double ; & de cinq fois fa largeur; ainfi il auroït quatre-vingts pieds de 
longueur pris à la flottaifon , feize de largeur ou de ban, huit de creux 
& fix de tirant d’eau, comme la diligence de Rouen. Le port de mon 
petit naupotame étant de treize à quatorze tonneaux, le dernier bien 
plus grand en porteroit cent vingt: dans la fuite je appellera le Diligene 
de la célérité de fes voyages; on voit le deflin de fa voilure, f£p. 4 ; pour 
donner une idée des avantages qu’elle auroit fur les autres voilures, je 
la comparerai à celle de l'Étoile, gouelette repréfentée, fg. 6. 

On peut obferver d’abord , que l’Etoile qui a huic vergues pour fept 
voiles , en a fix élevées en l'air à une affez grande hauteur , & elle a trois 
de ces fept voiles qui n'ont point de vergues. La voilure du Diligent 
difpofée d'une manière plus avantageufe, a de même fepc voiles ; mais 
elle n’a que cinq vergues ; & de ces cinq vergues il n’y en a qu’une feule 
qui foit un peu élevée, les quatre autres étant en quelque forte fur le 

ont. 

Les voiles baffes de l'Etoile ne peuvent s'orienter en poupe fans 
changer quelques-uns dés cordages qui aflujétiffent les mâts, &les huniers 
qui dans ce bâtiment font des voiles principales , ne s’orientent pas bien 
pour aller au plus près : dans la voiluré du Diligent au contraire, les 
cinq voiles principales s’orientent parfaitement au plus près & en poupe, 
fans rien changer aux haubans, aux cales-haubans, qui aflujétiffent ces maâts. 

Dans l'Etoile on hiffe, on abaifle fix vergues pour déployer les voiles , 
ou pour les carguer ; dans le Diligent toutes les vergues font dans une 
fituation fixe , jamais on ne les élève, jamais on ne les abaiffe, ce qui 
dimninueroit confidérablement & les manœuvres du gréement & le travail 
des matelots, 


Je 
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Je me fuis borné à comparer la voilure de ce naupotame à celle d2 
1a gouelerte : fi on la comparoit à celle du louque , on verroit qu'elle lui 
eft encore préférable fous un grand nombre de rapports. 


Des frais que coûteroit la navigation du Diligent , de Rouen à Paris, 
& de ce que rapporteroit fon fret dans ce voyage. 


Le naupotame, le Diligent , navigueroit , ainfi que d’autres bâtimens 
du même port , avec avantage dans toutes Les mers ; ainfi je n’examinerai 
pas quel féroit le produit de fon fret de divers ports à Rouen, mais 
feulement ce que rendroir le fret, de Rouen à Paris, afin de reconnoïtre 
fi cette dernière partie de la navigation du Diligent feroit lucrative ou 
onéreufe, 

Les marchandifes envoyées de Rouen à Paris par la dilizence d'eau 
payent, en les eftimanc fur un prix commun, 11 liv. le miilier, ou 22 liv. 
le tonneau. Aïnfi les cent vingt tonneaux du Diligent rendroient pour le 
produic du fret 2640 liv. Comparons cette recette avec la dépenfe que le 
Diligent feroit dans cette route. 

Je ne dois pas le diffimuler , files voiles des naupotames leur font très- 
utiles dans quelques occafons, elles ne les difpenfent pas des frais de 
halage que font les fimples bateaux qui n’ont point de voiles. Pour ce 
halage on paie ordinairement les chevaux à tant par raque, Deux che- 
vaux compofent ce que les bareliers nomnient une courbe ; & l’efpace 
qu'ils parcourent s'appelle une raque. On en compte feize de Rouen à 
Paris; mais les bâtimens qui ont des voiles pouvant prefque toujours 
éviter la première , je n'en compterai que quinze pour les bâtimens de 
cette efpèce. J'ai payé une courbe 12 Liv. par raque. Une courbe à chauz 
raque fufhfo t de refte pour remonter mon premier naupotame , quoiqu'il 
eût à la traîne un yacht affez grand. Ainfi , bien que le Diligent ayant f* 
largeur & fon tirant d'eau doubles, exigeâr une puifflance quatre fois 
plus confidérable pour le ha'er , j'eftime cependant qu'on n’y employeroit 
que trois courbes: elles coûteroienc 36 liv. & les quinze raques feroienc 
Ja fomme de 540 liv. à laquelle je crois devoir ajouter Go liv. pour les 
chevaux d2 renfort qu'on prendroit dans les endroits où la rivière a un 
courant tiès-rapides Ainfi J'eflime que les frais faits pour le halage 
monteroient en tout à 600 liv. 

Les gages qu'on dénne aux pilotes pour les bârimens qui remontent 
de Rouen à Paris font de 50 liv. On pourroit ne conferver que trois 
bommes de l'équipage dans cette dernière partie de la navigation du 
Diligent; & J'eftime que leurs gages , leur nourriture pendant ce voyage; 
en y comprenant la dépenfe du pilote, coûteroient 300 liv. Enfin , les 
droits de route efpèce que l’on exige des petits bâtimens au paflage des 
ponts & pertuis , ne monteroient pas à moins de 340 liv. Ainfi la dépenfe 
du navire dans cette route, étant de 1240 liv. & fa recette de 2640 liv. 
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on voit que le fret du naupotame, le Diligent , dans cette feule partie de. 
fa navigation, rapporteroit de profit 1400 liv, Ce bénéfice pourroitr 
devenir plus confidérable en diminuant , ainf que je vais l'expliquer , un: 
des articles de fa dépenfe. 


Que Les Droits reconnus ou conteflés qu’on force les perits Bétimens 
de payer au paflage des Ponts & Pertuis font exceffifs , & qu'il 
feroit à defirer que l’Affemblée Nationale fi des Réglemens pour 
réprimer ces exaëtions. 


Si la navigation d’un naupotame, te! que le Diligent , écoit lucrative, 
même de Rouen à Paris, elle le deviendroit bien plus fi on réprimoit 
Jes exactions de rout genre très-multipliées & ruineufes, auxquelles on. 
aflervit les petits bâtimens qui traverfenc les pertuis & pafient fous les 
ponts : perlonne n’a été aufli à portée que moi de les connoître ; je vais 
les dévoiler fans aucune diffimulation. - : 

Les diligences de Rouen, m’a-t-on dit, font abonnées au pont de 
Vernon : celles de quatre cens tonneaux paient en remontant pour pafler 
fous ce pont 100 liv. en tour ; & mon naupotame qui , jaugé à Rouen, 
avoir été déclaré feulement du port de neuf, a payé pour pafler fous ce 
pont 44 liv. 14 fols. On voit par-là, que par rapport à fon fret , il a payé 
environ vingt fois plus que les dilisences de Rouen. Je ne manquai pas: 
de me récrier fur cette difproportion énorme ; on me dit que les barques 
de vingt à trente tonneaux qui apportent du coquillage à Paris, n’écoient 
pas traitées beaucoup plus favorablement, qu’elles payoient comme moi 
à-peu-près la moitié de ce que paient les diligences : &, comme on le 
voit, fix à fepe fois plus que Les diligences proportionnellement à leur 
fret. 

Ces exactions ne font pas égales dans toute la route. À Mantes on 
ex'gea de moi 18 liv. pour le paflage du pont , quoique pour le pañler , 
je n'aie abfolument reçu aucun fecours de perfonne ; à Neuilly, où je 
recus quelques fecours je n’ai payé que 3 liv. 10 fols. Voici, je crois, la 
caufe de cette différence : au loin ces exactions font ignorées , près de 
Ja capitale elles feroient connues & réprimées, Enfin , les douze tonneaux 
de plomb laminé qui formoient tout le fret de mon naupotame , ne m'ont 
rapporté que 167 liv. & les frais que j'ai payés au paflage des ponts & 
pertuis fe montent (comme on le verra dans une des liftes que contiennent 
les notes), à plus de 220 liv. 

À la vérité, sil y a un grand nombre de ces frais qu'on exige au- 
pafage des ponts & pertuis qui pourroient êrre fupprimés, ou confidé- 
rablement diminués, on ne peut pas s'empêcher de reconnoître qu’ils font 
en général plus confidérables dans les petits bâtimens relativement à lewr 
fret, que dans les grands; il faut également , pour ces divers bârimens, 
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qu'un grand nombte d'hommes fe déplacent & dirigent toutes les 
manœuvres néceflaires pour les faire remonter. 

Si ’Affemblée Nationale, pranant ces chofes en confidération , faifoit 
des loix, des réglemens fur cer objec, tels que, plus favorables aux petits 
navires qu'aux grands bateaux, ils payaffent tous en paflant les ponts & 
pértuis relativement à leur fret ; alors une diligence de quatre cens ton- 
neaux payeroit pour toute fa route environ $oo liv. les barques de trente 
tonneaux qui apportent des coquillages ne payeroient que 37 live 10 fols, 
le Diligenc 150 liv, feulement ; & le bénéfice que rapporteroit fon fret 
de Rouen à Paris feroit de 1590 liv. 


Des grands Naupotames qui ne pourroient partir que de Rouen 
& n'arriver qu'a Rouen avec toute leur charge, & des avantages 
: Ésie ss 
gu'en rerirervient les Négocians de cette Vülle. 


Non-feulement cette forme nouvelle de navire rendroit maritimes, fi 
en l’adoptoit , des villes qui ne le font pas, elle rendroit même plus mari- 
times des villes quile font. On verroit partir de Rouen , du Havre, de 
Caën , d’autres villes, & y arriver, des navires d’un port plus confidérable 
que ceux qu’elles reçoivent. Un vaifleau ordinaire, par exemple, qui 
auroit vingt-trois pieds de ban , douze de creux, foixante-fix de longueur 
à la ottaifon & onze de tirant d’eau , étant du port d'environ deux cens 
cinquante tonneaux, ne pourrcit , avec toute fa charge, partir que du 
Havre, & n’arriver qu'au Havre; un naupotame du mème port, ayant cent 
pieds de longueur, vingt de largeur , dix de creux & huit de tirant d’eau, 
partiroit de Rouen, & y arriveroit avec toute fa charge. Le dernier eft 
repréfenté f£2. 5 : je le nomme le Sylax ; l’autre, f2. 7, je l'appelle le 
Magellan : je vais comparer leur voilure. | 

La forme très-alongée du naupotame,le Sylax , procure le très-grand 
avantage d'étendre beaucoup fa voilure à la poupe & à la proue, & par-là 
de diminuer le nombre des mâts fupérieurs, des vergues, ainfi que la 
Hauteur de fa voilure , fans en diminuer la furface : propriété que n'offre 

as la forme très raccourcie du Magellan, 

Il y a trois hunes & douze vergues , dont dix font très-élevées dans la 
voilure du Magellan ; il n'y a qu’une hune & fix vergues, dont deux 
feulement font un peu élevées dans la voilure du Sylax. 

Toutes les voiles enverguces fans exception dans le Magellan, ont leurs 
vergues au haut de leurs voiles ; fituation peu conforme aux loix de la 
mécanique. Toutes les voiles au contraire qui font enverguées dans le 
Sylax ,ont feurs verguesau bas de leurs voiles ; fituation la plus avantageufe 
felon les loix de la mécanique, 

Toutes les voiles enverguées dans le Magellan, s'élèvent pour Jes 
carguer fur leurs vergues , à une hauteur confidérable ; routes les voiles 
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enverguées dans Le Sylax , s'abaiflent pour les carguer fur leurs vergues 
& prefque fur le pont. ‘ 

On élève, on abaiffe, Le long des mârs, neuf vergues dans le Magellan; 
les fix vergues feulement qui entrent dans le gréement du Sylax, fonc 
toujours dans une fituation fixe. 

On peut faire pafler le plan de toutes les voiles du Sylax généralement 
par la ligne de la quille, & les orienter toutes de la manière la plus 
favorable pour aller au plus près. Sepr des voiles capitales dans le Magellan, 
bien loin de pouvoir paffer par la ligne de la quille, ne peuvent s'orienter 
que d’ure manière très-imparfaite pour aller au plus près; & les bafles 
voiles, les plus néceflaires par un gros tems, les feules quelquefois qu’on 
puifle porter, font celles qui s'orientent le plus mal. 

Je ne poufferai pas plus loin ce parallèle ; j'ajouterai feulement que 
la voilure du Sylax , relativement à la mafle du fluide que ce naupotame 
déplaceroit, offriroit au vent en poups, autant de furface de voiles que 
le Magellan, qu'elle en offriroit plus aux autres vents , & bien plus fur- 
tout dans les routes fi importantes du plus près, 

Ces naupotames, dont la cale auroit de longueur un tiers de plus que 
celle d’un vaifleau ordinaire du même port, & un tiers de moins de 
profondeur, donnant un efpace bien plus étendu, bien plus près de la 
mafle d'air qui circule für le pont , ils feroïent , par-là, plus propres au 
tranfport qu'on fait d'Afrique à l'Amérique de ces hommes fi utiles, dont 
le fort, qui nous couche, eft adouci par les Anglois , & le fera fans doute 
bientôt par une nation qui ne penfe pas moins noblement, Ces navires 
enfin, rendant la communication de Rouen avec divers pays plus directe, 
ils rendroient peut - être à cette ville une partie de la prééminence du 
commerce que le Havre lui enlève chaque jour. 


Qu'il feroit également utile & plorieux à l'Etat de favorifer 
particulierement l'établiffement des Nauporames. 


J'ai fait voir, dans mes Lettres à M. Franklin, fous combien de 
rapports les naupotames feroient utiles au commerce en général, combien 
d’inquiétudes de femblables navires, s'ils avoient été établis, n’auroient-ils 
pas depuis quelques mois épargnées à M. Necker, & que la lenteur avec 
laquelle les ordres qu'il avoit donnés pour l'importation des grains , a dû 
lui caufer! 

Les naupotames , s'ils s’'établifloient , s'ils fe multiplioient , auroient un 
avantage qui fe feroit particulièrement fentir quand la rigueur des faifons 
fait cefler divers. travaux dans la capitale, & dans les tems de difetre; 
Qu'on jette les yeux fur le port Saint-Nicolas, les diligences n'y 
rappellent aucune idée de la mer. Elles n’offrent aucun afÿle à l'homme, 
à l'enfant laborieux qui manquent d’occupation. Elles ne peuvent en 
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délivrer la capitale qui les voit avec peine , & avec la crainte que fait 
naître leur défefpoir. Des navires à l'ancre dans le même port , préfen- 
teroient au contraire à tous les momens une reffource honnète à ceux qui 
demandent du travail & des falaires, & qui s'ils n’en trouvent pas, 
préferent quelquefois le fuiciée à la mendicite. 

Ces naupotames très- multipliés fur nos fleuves , fur nos rivières , 
fubftitués à ce nombre de bateaux informes qu’on y voit, dont la navi- 
garion eft fi lente, fi bornée, offriroient fur-tout l’efpèce de travail qui 
convient le plus à ces ames fières, dontla plus vive douleur eft de parcitre 
dans l’infortune , aux yeux de ceux qui les ont vus dans la profpérité. Un 
Chevalier de Saint-Louis (je le fais de bonne part) travailloit l’année 
dernière au battage des pieux au pont de Louis XVI. Il fut reconnu , on 
ne le revit plus : il cefla de recevoir le foible falaire néceflaire peut-êire 
pour conferver fa vie. 

Les mêmes navires , offriroient peut-être encore , avec un grand avan- 
tage pour la marine, une reflource, à ces hordes de pauvres que la faim 
send brigands, qui, comme nous l'avons vu à Rouen & ailleurs, font 
trembler les plus grandes villes. Et ces naupotames, toujours prèts au 
befoin , à aller chercher chez l’étranger les denrées qui nous mawque- 
roient , le feroient encore à ÿ porter nos armes, dans les circonftances 
où nous nous fonvmes trouvés dans l’année 1779. Ajoutons que nos 
bateaux ne pouvant être conftruits que des bois fitués fur nos rivières, 
ils épuifent nos forêts, au lieu que les naupotames qu’on leur fubfti- 
tueroit, pourroient venir du nord & dés parties feptentrionales de 
l'Amérique, Je l'ai dic enfin, & ne crois pas pouvoir trop le répéter , les 
bateaux charbonniers font la pépinière des matelots anglois; les naupo- 
tames feroient celle des matelots de notre nation, & n'euflent-ils que 
cette utilité, la conftruétion devroit en être encouragée, 
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NOTES DEs OBSERVATIONS, 


Mémoire du montant d’un Navire à MJe Roy. À Vernon, ce 8 


Oobre 1788. 


Maïtrife , à Charité, maître de pont... 
Aides etui at ierartel s ehdeslo eiole 2e LH 
Compagnons & hune....+,...... 
Go ERA HONTE: LAC 
Envergure d'avale le pont ......... 
Courbage & pieux. .... So or Re 
Envergure d'amont le pont ......., 


Cueillage du trait d’un bateau . apporte 
les cordes 4... 00 
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Pointe aux: aides. 4. 2 24. lt Ware 
Fermage & mi D AO cn crue 
Couillées ...... en ete e Be call SA 
Pieux d’avale le pont. ....... Dis loterie 
Paffage de l'ile de Foug........... 
Tout hors & repoife...... FOUR are 
Pour boire au charretier .......... 
Pour laiveuve Duval st. 
Pour boire à l'équipage. .......... 
Pour les halages ............... 
Chevaux ideux es en eee aie 
Porvillés ...... sie rl lo ele de 
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de pont...............%...e. 
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Des frais que j'ai payés au palfage des Ponts & Pertuis dans tout 
mon voyage, 


AN NTAr (OL EME ieleleelels ste sie à 9 liv, fols den. 
Au Pont-de-l’ Arche ere 36 


Aloe en ae tai ho. t28 

APMHIM ES. Varstete LANDE dE NO + ie 12 

Aux Andelis. . ... Fete cle ele ND 7 

Aux Gourdames .............0. 9 10 

À Vernon ...s.es.ssessessree SI 17 

An Toit alter ride embiles 0 8 

A Lavaucourt ...., elle aise ner 6 

A Mantes ..... Reboot ss... 18 6 6 
A Meulan .........,....,.. 2$ 16 9 
A Ragé, port..... our et LE 12 

À Poifly ..........e.ssssees 23 7 6 


AC HATOR EI ere Dotelele ste nie ete RUE 4 10 
ALAUMOrNE otre ee ati lee lee le LU 2 


À Neuilly su... ..... .. 3 10 
APSèVestet, rer el. ..... CE 2 8 
Au: Pont-Royal , ......,....:,.. 1 $ 


Somme tetale de ces droits. , ,.7,,226 Dire 
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SUITE DU MÉMOIRE 


Sur la meilleure manière de faire la compofirion des Miroirs 
des Télefcopes , avec les methodes qu'il convient de fuivre 
zant pour les Jetter en fonte, les travailler & les polir , 
que pour leur donner la forme parabolique ; 


Par M. JEAN EpwaARDs: 


Extrait du Nautical-Almanac de 1787 , publié par ordre du Bur.au 
des Longitudes, & traduit de l'Anglois, par M. THULIS, 
de l'Académie de Marjeille. 


Manière de polir le Miroir & dé lui donner la fornte parabolique. 


IL eft néceflaire, pour polir le miroir , de recouvrir le baffin elliptique 
d'une couche de poix commune. Je prépare ordinairement ma poix en 
faifant bouillir du goudron , fur un très-petit feu, dans un creufer ou 
dans une cuiller, jufqw’à cé qu'il ait la confiftance que je defire. Le 
degré de dureté de la poix exige beaucoup d’atrention; car la forme du 
miroir fera d'autant plus. parfaire que la poix. fera plus dure, parce que 
celle-ci n’altérera pas la forme du miroir, comme le feroic la poix tendre. 
Outre que le miroir acquerra plus d’éclat fur un polifloir fufifamment 
dur, Les objets qu'il réfléchira en feront aufli d’aucant plus vifs & d'autant 
plus approthans de leur couleur naturelle; mais fi la poix eft trop molle, 
quelques-unes de fes parties les plus déliées s'attacheront au miroir, & 
formeront fur fa furface une pellicule très-fine, On s’aflurera d'une 
manière évidente de l’exiftence de cette pellicule , en regardant dans le 
miroir quelqu’objet blanc { par exemple, une feuille de papier ) car alors 
cette pellicule érendue fur la furface du miroir altérera, dans l'image, la 
blancheur naturelle de l’objet , & il paroîtra d’une couleur fombre. On 
peut aifément rendre la poix plus dure en y ajoutant une certaine quan- 
tité de réfine. J’emploie fouvent la poix & la rélineen quantités égales, 
de façon que le mêlange foit précifément affez dur pour pouvoir fuppor- 
rer, étant froid, la preflion modérée de mon ongle. Un polifloir compofé 
de poix & de réfine a l'avantage de n'être pas fi caffant, quoique dur, que 
lorfqu’on ne fait ufage que de poix durcie au feu , il eft moins fujet , par 
conféquent, à s’égrener vers Les bords, & moins fujet aufli à rayer le 

miroir, 
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miroir. Après que le mêlange de poix & de réline fera un peu refroidi, 
vous le verferez fur le baflin elliptique (1), de façon qu'il en foic 
recouvert par-tout d'environ l'épaifleur d'un demi-écu, & vous vous 
(ervirez, pour former cet enduit, d'une fpatule de fer. Lorfque certe 
couche de poix eft trop mince, fa figure eft continuellement altérée par 
la chaleur qu'elle acquiert en y travaillant le miroir ; ce qui.ne manque 
pas d’altérer aufli la forme de ce dernier. Après que la poix fera fufifam- 
ment retroidie , appliquez fur fa furface un morceau de papier à écrire, 
preflez-y légèrement le miroir, & hâtez-vous d'enlever-le papier de peur 

u'il ne s'attache À la poix, & vous trouverez que Je poliffoic a pris 
exactement par-tout Ja forme du miroir. Si cela n’étoic pas (ce qui 
paroïtroit aux petites marques que le grain du papier auroit laiffées fur la 
poix ), chauffez modérément la furface de la poix, & répétez l'opération 
jufqu'à ce que le polifloir ait précifément la courbure (2) du miroir. 
Enfuite avec un canif enlevez toure la, poix fuperflue des bords du 
polifloir, & avec un morceau de bois conique rendez le trou du milieu 
parfaitement rond ; pour m'exprimer autrement , faites que la furface de 
la poix foit exaétement par-rout de la même dimenfion & forme que la 
molette qui eft par-deflous. IL convient peut-être de faire ebferver que 
le trou du polifloir doit traverfer entièrement le bain , & qu'il doit avoit 
la mème dimenfion ou une dimenfon un peu moindre que le.trou du 
miroir ; car j'ai toujours reconnu que les petits miroirs qui n’écoient point 
percés fe polifloient beaucoup mieux , & que leur forme étoit beaucoup 
plus régulière s'il y avoit un trou au milieu du poliffoir. 

. La poudre que je ipréfere à routes les autres pour donner le poli le 
plus parfait eft Le co/cothar de visriol & non la potée. La potée donne 
aux miroirs un poli blanchâtre, ou argenté, comme les ouvriers le 
nomment ; mais Le bon colcorhar leur donne un très-beau poli noir, 
entièrement refflemblant à celui de Pacier. Pour connoître fi le colcothar 
eft de bonne qualité, mettez en un peu dans la bouche, & fi vous trouvez 
qu'il sy diffolve bien , 11 eft bon ; fi vous le trouvez dur & s’il craque 
fous la denr, il eft mauvais & pas aflez brûlé. Le bon colcothar eft 
d'une couleur de pourpre foncée , & il paroît doux & onétueux lorfqu'on 


— em 


(1) H eft néceffaire de chauffer un peulle baffin; car fans cette précaution la poix 
ne sy attacheroït pas. : 

(2) Lorfque vous aurez donné au polifloir a véritable forme qui lui convient ; 
vou: le chaufferez un tant foit peu ; enfuire avec le tranchant d’un couteau voue 
divifzrez (a furface en plufieurs quarrés , en, preffint légèrement .ce tranchant für la 
poix: ces quarrée con:r bueront infiniment à rendre la fornte du miroir beaucoup 
plus exa . On peut auf, (ns recourir au papier , faire le polifloir , en trempant 
le miroir dans de l’eau froide , & en le-preffant enfüite fur la furface de la poix 
(Ml mment refroidie). Cette opération doit être répétée jufqu’à ce qu’il ait pris 
exattement la forne du miroir. ‘3 
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le frotte entre les doigts; le mauvais colcothar efl d'un rouge clair, rude & 
sraveleux au coucher. Il:doir être /évigé entre deux plaques d’acierpoli avec 
rrès-peu d’eau; lorfqu’il sèche on peut en ajouterun:peu plus pour l’amener 
au degré dé ténuité que l'on defire. Après qu'il aura été travaillé, jufqu'à 
ficcité, trois ou quatre fois, il prendra une couleur noire, & il fera alors 
affez fin pour donner un poli excellent. Je mets ce colcothar, ainfi/évigé, 
dans une petite fiole dans laquelle je verfe un peu d'eau, & je m'en fers 
enfuite pourpolir Les miroirs dela même manière qu'on emploie la potée. 
lavée dont onifait généralement ufage. Te mets toujours, à la fois , une 
grande quantité de colcothar ; afin d'en faturer la poix & d’y en former 
une fine enveloppe; par ce moyen je fuis rrès-rarement obligé d’en venir 
dune fecondé application : cependant fi l'on trouve qu'elle eft néceffaire: 
pour donner au miroir le dernier poli, ou pour en enlever quelques 
raies , il faudra le faire avec beaucoup de ménagemens, fans quoi l’on 
court rifque de détruire le poli auquel on étoit parvenu. Lorfqué le miroir 
eft préfqu'entièremenc poli, il ne manque jamais de fe former fur fa fur: 
face & für celle du poliffoir un peu de limon noirâtre. [1 fatdra le: 
nettoyer avec un morceau de cuir fort doux; cependant fi l'on enlève trop 
de ce limon, le miroir ne fe polira pas fi bien; mais un peu d'expérience 


fur cette matière vaut mieux que tout ce qu’on pourroit écrire fur le: 


même’ fujer. È 


:: La formé: parabolique ‘qu'il faut donner au mitoir n'exige aucune 
P q 4 


précaution quant au poli; le bafin elliptique la Tui donnera toujours: 
exactement, pourvu que ce bafiri ait les proportions requiles, & que 
Pépaiffeur du miroirne foic pas trop grande- pour l’empècher d’adhérer 
au poliffoir avec affez de force & d’uniformité. Si la poix étoit trop molle, 
elle céderoit, & il en réfulteroit un peu d'altération dans la forme du 
polifloir ; ce qui rendroit le miroir quelquefois un peu plus court & 
quelquefois un peu plus long que la parabole, maïs, avec un peu de 
perfévérance , l’on-parvient fort aifémenc à une forme exacte & régulière. 
H me feroit facile d'expliquer comment, avec un baffin elliptique d’une 
proportion convénable, on peut donner une figure parabolique, & 
comment , fi l'on augmente le diamètre tranfverfal, on peut donner 
une figure hyperbolique; mais comme j'écris fur la-pratique des télefcopes 
de réflexion & non füur-la théorie, je n'abuferai, pas de la ‘patience du 
Lecteur, Cependant, fi l'on veut fe convaincre de la certitude de mes: 
affertions ; 6n/n’a qu'à polir un miroir de 2,5 pouce de diamètre & déo,s 
pouce de foyer fur un baflin elliptique dont les ‘diamètres foiënt de 2, ç &! 
de 3 pouces, & l'on trouvera que. le miroir. (s'il n’eft pas top épais ) efE 
plus long. que. la:parabole ou.qu’il.eft hyperbolique ; que fion le-polit 
fur un baffin:circulaire ; fuivant la méthode ordinaire, par des coups eni 
travérs dans eoutes les diréctions-poflibles, én ne ‘donnant qu'un peric 
nombre de coups, en rond. À chaque changement dé poñition , il fera’ 
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pour lors fphérique , & par conféquent plus court que Ja parabole, Avec 
un peu d'expérience fur cette matiere, on pourra fé convaincre aifémenr 
de la facilité & de la certitude avec laquelle. on peut donner au grand 
miroit d’un télefcope la forme parabolique , en le poliffant rout fimple- 
ment fuivant la méthode ordinaire fur un bafin elliptique qui ait des 
dimenfions convenables , c’eft-à-dire, donc les diamètres foient dans le 
rapport de 10 à 9 pour les ouvertures & foyers communs, favoir, 2 : à 
9 = ou 3,8 pouce de diamètre fur 18 pouces de foyer, le plus petic dia- 
mètre de l'ellipfe éranc exactement égal à celui du miroir, & les deux 
diamètres de Pellipfe écant entr'eux comme 10 eft à 9... 


Des Oculaires des Télefcopes. 


Le verre qui convient le mieux- pour les oculaires des'télefcopes eft 
le crown-glafs , dont on fe fert pour les verres conivexes des objectifs 
achromatiques. Le meilleur eft celui qui étant miis fur üné féuillé de papier 
blanc Je fait paroître d'une couleur verte tirant fur le bleu} &'non pas 
d'un verd jaunâtre. Le crown-plafs eft préférable, à tous égards, au 
flint plafs & même à toute autre efpèce de verre, parce ‘qu'il détruit 
entièrement, par la nature de fa couleur, cette apparence terne ou jaunâtre 
qu'ont les objers vüs dans les télefcopes. Ce défaut.eft fort grand; mais 
on pourra l'éviter fi l’on fait ufage, pour les miroirs, de la quaranre- 
féptième compefirion , & fi l'on fair les oculaires avec du crown-glafs. 
Les oculaires de flnt-gla/s repréfentéront -toujours les’ objets d’une 
manière un peu obfcure, parce que les miroirs & le /inr-plafs mème 
ne font pas aflez blancs. Mais la couleur du crown-glafe, combitiée 
avec la lumière réfléchie des miroirs, montréra conftamment les objets 
avec leur véritable couleur, & fera difparoître entièrement cette teinte 
fombre ou jaunâtré dont on vient de parler. J’ajourerai qu'on trouve 
beaucoup moins de filandres dans le crown-glafs que dans le flinr-glafs , 
& qu'il lui eft pour, cela même très- préférable, J'ai appris d'un fabricant 
de verre de Srourbridge , dans la province de Worcefter , que le crow- 
glafs eft le verre le plus pur qui fe fabrique dans le royaume, qu'il 
donne paflage à plus de rayons que le flint-plafs, & qu’à égalité 
d’épaifleur en pourra voir encore les objets à travers le crowr-glafs 
lorfqu'on ne les diflinguera ‘plus à travers le fZizc. Cette . différence 
vient ; fans doute, de la quantité de plomb qui entre dans la compo- 
fition de ce dernier, qui, en le rendant plus denfe qu'aucune autre 
efpèce de verre, eft caufe qu'il réfléchit plus de rayons & qu'il :lés 
tranfmet , par conféquent, en moindre quantité. Quoi qu’il en foir, 
je puis aflurer , par ma propre expérience, que le crown-glafs eft préférable 
au flint-glafs pour les oculaires de tous les télefcopes, 
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Eprouver la figure du grand Miroir. 


M. Mudge a donné, dans les Tranfaë. Philofoph. une méthode 
pour reconnoître la figure du grand miroir {car le petit eft toujours 
fphérique) aù moyen de quelques diaphragmes de carton que l’on place 
à l’ouverturé du rélefcope; maïs on peur , avéc plus de facilité, parvenir 
à ce but fans employer des diaphragmes dont l’ufage eft toujours un peu 
embarraffant en regardant fimplement à travers le télefcope & à une 
diffance convenable ( par exemple, cinquante ou cent verges) un cercle 
d'un demi-pouce du d’un pouce de diamètre dont le bord foir noir & 
d’une certaine largeur. On ajufte enfuire le télefcope de façon que l’on 
puifle voir le cercle auffi diftinétement qu'il eft poffible ; on tourne la 
vis qui fait mouvoir Le petit miroir , foit à droite, foit à gauche, & Yon 
apperçoit une zone obfcure, mais régulière, autour du cercle, qui 
augmente à proportion du nombre de tours que l’on fait faire à la vis. Si 
cette zone eft. plus’ diftinéte & fi fon bord eft mieux terminé, lorfqu'on 
tourne la vis du point de la vifion diflincte vers la droite , que lorfqu'on 
la tourne vers la gauche , la figure du grand miroir eft fphérique ; fi 
certe même zone {e diflingue fort nettement lorfqu’on fait mouvoir la 
vis vers la gauche, .le miroir eft byperbolique; mais fi la zone & fes 
bords paroifient également bien, foit en deçà foit en delà du, foyer (de 
quoi l'œil jugéra très exactement) c'eft une preuve que le grand miroir 


a la véritable. courbe parabolique que l'on defire. Les inftructions. 


précédentes & celles qui fuivent concernant la manière de centrer les 
miroirs, conviennent aux télefcopes grécoriens ; mais on doit faire l’inverfe 
pour ceux,de Caflegrain. qui font paroitre Les objets renver{és. 


Manière de centrer les Miroirs. 


H'eft très-important pour la perfeétion d’un télefcope que les miroirs 
foient exzétement parallèles entr’eux , & que leurs centres, ainfi que celui 
dés oculaires foienc rous dans la même ligne, favoir , dans l'axe du cube: 
En effér, fi toutes ces circonftances ne fe rencontrent pas, l'inftrumere 
fera défeueux & mauvais, quand même les miroirs aurojent la figure 
la plus parfaite. M. Jacques Short avoit le plus grand foin de centrer 
les miroirs de fes télefcopes, & pour empêcher qu'ils ne fuffent dérangés 

-par quelqu’accident, il marquoit , d'un trait noir , la partie fupérieure du 
grand miroir, & fixoit les vis du petit avec de la foudure douce ordinaire, 
M. Mudge , dans les Tranfa&. Philofoph. confeille avec raifon , de 
tourner le grand miroir dans fa cafe, & d’éxaminer dans quelle firuation 
il rend l'image des objets le plus diftinétement ; mais il ne nous apprend 
pas comment on doir placer les miroirs parallèlement entreux, em 
mÊme-tems que leur cencre el ‘exactement dans l’axe du tube. Pour 
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fuppléer à ces omiffions, je vais indiquer des méthodes que j'ai roujours 
trouvé excellentes, 


Manière d'ajufler le bras qui porte le petit Miroir. 


Tendez deux fils de foie ou d’archal à angles droits fur l’ouverture 
du tube, de façon que leur point d'interfetion foi exaétement dans 
l'axe du télefcope, Avant de fixer à demeure le bras du petit miroir fur le 
curfeur, placez-le dans le tube du télefcope, & faires en forte que 
Piarerfe“tion des fils réponde précifément au centre du trou pratiqué fur 
le bras du petit miroir, en regardant à travers le tuyau des oculaires , 
duquel vous aurez té les verres. Lorfque vous ferez parvenu à ce degré 
de précifion, vous ferez river & fouder folidement le bras en queftion: 
fur le curfeur, 


Placér le petit miroir parallèlement au grand. 


Divifez en quatre parties égales la circonférence du couvercle die 
télefcope. Ayez un cercle de carton d'environ la moitié ou les deux tiers 
du diamètre de l’orifice du tube; ayez aufli une bande étroite de bois dont 
la longueur foit exactement égale au diamètre intérieur de l’ouverture dt 
rélefcope ; divifez-la en deux parties, & fixez au milieu le cercle de carton: 
avec une épingle, A ppliquez ce petit appareil aux deux marques oppofées 
qui ont été faites fur le tube , & par ce moyen le centre du cercle coin- 
cidera avec le centre du tube, On doit avoir foin que le cerele de carton 
foit dans le même plan que l’orifice du télefcope, c'eft-à-dire , qu'il foie 
à angles droits avec fon axe; ce que l’on peut exécuter facilement en- 
appliquant le bord d’une règle fur l'ouverture du télefcope , & en faifant- 
en forte que l’un des diamètres du cercle de carton touche le bord de læ 
règle dans toute fa longueur, Orez enfuire de leur tuyau , les. oculaires ; 
& dans cer état viflez ce tuyau à la place qui lui eft deftinée. Après avoir 
difpofé les chofes de cette manière , dirigez le rélefcope vers une fenêtre 
ou vers le ciel; approchez l'œil du- petit trou du tuyau des oculaires , & 
obfervez , dans le petit miroir, fi l'anneau lumineux eft écalement par- 
tout de la même largeur; ce qui arrivera toujours lorfque le pe:it miroir 
fera parallèle au grand; dans toute autre polition cer anneau lumineux 
(qui n'elt que l'unage réfléchie de cette partie du grand miroir qui n’eft 
point cachée par le cercle de carton ) paroîtra de différente largeur dans 
les divérs points de fa circonférence ; mais alors on redreflera le petit 
miroir; à l’aide des trois vis. qui font placées derrière, jufqu’à ce que 
l'anneau dont il s'agit, ait exaétement. par-tout la même largeur. C’eft 
ainfi que-par on petit nombre d'effais lon parviend:a, fans peine , à 
placer la. furface du petit miroir parallèlement. à. la furface du grand, 
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Placer le centre du petit Miroir dans l'axe du Télefiope. 


Difpofez le cercle de carton & le tuyau des oculaires comme il a 
été dic ci-deflus. Enfuite regardez à travers l’œillecon & examinez, dans 
le petit miroir , fi le bord extérieur de l'anneau lumineux eft également 
diftant du bord de ce même miroir: dans ce cas le centre de ce dernier 
coincidera avec l'axe du télefcope ; mais dans toute autre potion ,lazore 
obfcure qui entoure l'anneau n'aura pas la même largeur par-rour, & le 
centre du petit miroir ne fera pas, par conféquent, dans l'axe du tube. 
Si l'on veut parvenir à le placer.comme il faut, d’une manière fort 
fimple, on obfervera de donner une large portée à la vis qui traverfe Le 
bras du petit miroir, & l’on aura foin en même-tems de faire le trou 
par lequel elle pafle, également affez large , pour qu'elle puifle avoir un 
peu de jeu dans toutes les directions poffibles. Le diamètre de ce trou 
doit être cependant un peu plus petit que le diamètre de la portée de la 
vis. Par cette difpoftion , on pourra élever ou abaiffer le petit miroir , Le 
pouffer un peu à droite ou un peu à gauche, & le fixer enfuice dans 
quelqu'une de ces pofñitions , moyennant les trois vis qu'on a placées fur 
@ derrière de ce miroir. Dans cette opération comme dans les précé- 
dentes, on ne peut aller qu’en tâtonnant, & il faudra néceflairement 
tâtonner jufqu'à ce que l'anneau paroiffe dans le petit miroir d'une 
largeur uniforme dans toutes les parties de fa circonférence , & en même- 
tems, jufqu'à ce que le bord extérieur de l'anneau foit parfaitement 
concentrique au bord du miroir ; car ce ne fera qu’alors que la furface 
du petit miroir fera parallèle à la furface du grand , & que leur centre, 
ainfi que celui des oculaires, coincideront avec l’axe du télefcope, 


* NN. B. Lorfque le petit miroir aura été placé, comme on vient de le 
dire, on pourra vérifier fa pofition & la rectifier avec la plus grande 
précifion par la méthode fuivante. 

Placez, à cinquanté ou à cent verges du télefcope, un cercle d’un demi- 
pouce ou d’un pouce de diamètre dont le bord {oic noir. Tournez la vis 
de rappel pour que le petit miroir s'éloigne ou fe rapproche du grand, 
& vous obferverez, s'ils fonc bien centrés, que le bord du cercle patoïtra 
devenir toujours plus petit ainfi que lé cerclé lui-même, & qu'il fe ter- 
minera enfin, fi vous continuez de rourner la vis, en une tache noire, 
au milieu du véritablé cercle (lequel continuera d’être vifible ) entourée 
d’une large zone noire parfaitement régulière, Si la tache paroït fur le bord 
du cercle, & par conféquent fi la zone n’a pas une largeur uniforme 
tout autour de la tache, c’eft une preuve que les miroirs ne font pas 
centrés. parfaitement ; mais on pourra redrefler le petit miroir en ferrant 
un peu celle des trois vis (defquelles on a déjà parlé) qui eft diamétrale- 
ment oppofée à la tache noire. Lorfqu’on aura reconnu que les miroirs 


ds 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS.  ro3 


font bien centrés, on fixera les trois vis du petit miroir avec de la 
fouduire douce ordinaire pour empêcher! qu’elles ne fe dérangenr, On 
placera enfuire un cadran de papier ou quelqu’autre papier imprimé dont 
les caractères foient de différentes grandeurs (il doit y en avoir de très- 

etics ) à une diftance du rélefcope qui fôir égale , au moins, à foixante 
fois la longueur focale du grand miroir. On tournéra celui-ci dans fa cafe 
d'environ la huitième partie d'une révolution , & l’on obfervera, chaque 
fois, quelle eft la pofition qui laiffe appercevoir les petits caractères le 

lus. diftinétement. Après quoi l'on fera deux traits noirs qui fe corref 
pondenr, l’un fur l'intérieur du tube & l'autre fur le derrière du grard 
miroir , afin que fi on l'ôte jamais de fa place on puiffe toujours le remettre 
dané la même pofirion avec autant d’exactitude que de facilité. 

On jugera de Ja bonté des miroirs parle moyen de quelqu’étoile & 
fur-tout par celle de la première grandeur; car fi les miroirs font bien 
centrés , s'ils font placés de la manière la plus avanrageufe, & que l’on 
rende indiftinéte une étoile par le moyen de la vis de rappel , cette 
étoile doit être femblable à un cercle de feu parfaitement rond , avez 
une tache noire précifément au centre; & lorfque le télefcope eft ajufté 
au point de la vifion diftincte, l'étoile doit paroître ( f l’infrument eft 
bon:& l’étar du ciel favorable) bien ronde & fans aucune apparence 
d'irradiation, Je puis aflurer, par ma propre expérience , qu'aucun objet 
ne peut mieux.que les. étoiles, fervir à faire connoître la bonté des 
télefcopes ou des lunettes achromatiques, attendu que la moindre irré- 
gularité dans la figure des miroirs ou dans celle des objectifs les fait 
paroître mal terminées & toujours accompagnées d’une faufle lumière; 
M. Herfchel, de la Société Royale, fi célèbre parmi les Aftronomes , a 
découvert près de trois cens (1) étoiles doubles & triples dans le nombré 
defquelles il s’en trouve plufieurs qui font extrémement petires, & qui en 
nous fourniffant le moyen d'éprouver la bonté de nos télefcopes, montrent 
la fupériorité du fien (2), & expliquent la remarque du Pfalmifte Royal , 
que {es ereux annoncent la gloire de Dieu, & que le frmament montre 
Pouvrage de fes mains. 


POSsT-SCRIPTU x. 


La Table fuivante de l'ouverture, du grofiffement & du prix des: 
télefcopes grégoriens, conftruirs par feu M. Jacques Short, étant devenue 
fort rare, j'ai penfé qu'on la retrouveroic peut-être ici avec plaifir. 


(1) Voyez les Tranfa@. Philofoph.. vol. rxxrr. 
(z) Le diamètre du grand miroir du plus long télefcope de M. Herfchel, dont. 
Ja confruétion eft newtonienne, a douze pouces, fa diftance focale eft ce vinge 


pieds5 & il groffir, pour les étoiles, depuis trois -cens jufqu'à fx mille fois. 


Me 
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Longueur |  Diamèrre Pre: 
focale |de l'ouverture AMPLIFICATION. : = 
en pouces, | en pouces. Guinées. 


Le groffiffement de......18 fois. 


v 


nn tatoseosesssne se 25 
en tie vela sors clste ne 40) 
cossersuee.40 & 60 
cnorosoiases55 & 85 
no 35555»8$ & 110 
…...95:95,130 & 200 
..90,150,230 & 300 


+..100,200,300 & 400 


O7 DROIT TOUT A DTA 


4 


*..120,260,380 & $oo 


m 
= 
sn. 


°..209,400,600 & 800 


al 
oO 


+.:300,600,900 & 1100 


M. Short eftimoit toujours trop, dans cette Table, le plus fort grofliife- 
ment de fes rélefcopes. On a trouvé par expérience , qu'ils amplifioient 
beaucoup moins qu'il ne le dit, le diamètre des objets. Cer habile artifte 
fit deux ou trois télefcopes grégoriens de 18 pouces de foyer & de 4,$ 
pouces d'ouverture qui grofhffoient 170, fois. Il fr auffi un rélefcope de 
Caflegrain de 24 pouces de foyer & de 6 pouces d'ouverture dont le 
groffiffement étoit de 3$$ fois; mais on y voyoir les objets un peu con- 
fufément : le plus fort équipage que cer inftrument pouvoit fupporter, 
avec netteté, n’amplifoit que 231 fais. M. Short conftruilit également 
fix télefcopes grégoriens du même foyer qui fupportoient très-bien les 
grofliffemens ordinaires, 


Table 
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TABLE de l'ouverture du groffiffement, &c. des Télefcopes 
Newtoniens, dont le grand Miroir efl Jphérique. 


Dift. focale Ouverture Numéros Dif. focale 


du Miroir du Miroir | de M. Ifaac de Amplification. 
concave. concave. Newton. l’oculaire. 
pieds. pouces: décim. pouce. décim. 
Fr 0,86 100 0,167 36 
I L,44 168 0,199 60 
2 245 283 0,235 xo2 
3 331 383 0,261 138 
4 4,10 476 0,281 171 
$ 4,85 sé 0,197 202 
6 5:57 64$ o,311 232 
7 6,14 0,323 260 
8 6,89 800 0,334 287 
9 754 0,344 314 
10 8,16 946 0,353 349 
II 8,76 0,362 365 
12 9,36 1084 0,367 390 
13 9:94 6,377 AT4 
14 10,49 0,384 437 
15 11,04 0,391 460 
FES np € EN 
16 11,59 1345 0,397 483 
17 12,14 0,407 506 
18 12,67 0,409 528 
19 13:20 ; 414 550 
10 13:71 1591 0,420 s71 
mn pe ee —————_—— 
21 14,23 0,42$ s°3 
22 1473 0,439 614 
23 15,21 0,435 635 
24 15,73 1824 0,439 656 
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La préférence que l’on donne maintenant aux rélefcopes newtoniens 
( depuis les dernières & excellentes obfervations de M. Herfchel ) pour 
faire des obfervations délicates dans le ciel, fur-tout fi l'on emploie de 
petites ouvertures & de longs foyers, m'a engagé à inférer ici cette Table, 
tirée en grande partie de l'Optique de Smitb, vol. I, pag. 148 (vol. 1; 
pag: 394 de la traduétion françoife du P. Pézenas ), que j'ai continuée 
depuis 17 jufqu’à 24 pieds de diftance focale du grand miroir. J'y ai 
joint les numéros de Newton, par le moyen defquelsson peut calculer 
aifément l'ouverture d'un télefcope quelconque. Voyez l'Appendix à 
l'Optique de Grégory, pag. 229 , ou les Tranfaë. Philofoph. N°. 81. 

Il eft peut-être néceflaire d’avertir que la Table précédente a été 
conftruite en prenant pour règle invariable les dimenfions moyennes de 
l'ouverture & du grofliffement de l'excellent télefcope newtonien de 
M. Hadley, favoir, diftance focale du grand miroir, 62,5 pouces. — 
Ouverture du miroir concave, $ pouces, & amplification, 208 fois. 
M. Herfchel fe fert prefque toujours d’un télefcope newtonien dont le 
foyer du grand mitoir eft de 7 pieds, l’ouverture de 6,25 pouces , & 
qui grofit 227 & 460 fois; mais il poufle quelquefois le groffiffemenc 
jufqu'à 6450 pour les étoiles. 

N. B. Si les miroirs d’un télefcope newtonien font travaillés auffi 
parfaitement que ceux de fept pieds de M. Herfchel, on aura le plus 
fort grofliflement qu'un pareil télefcope puifle fupporter , avec la plus 
grande netteté, en multipliant le diamètre du grand miroir par 74, & 
lon trouvera le foyer de l’oculaire en divifant celui du grand miroir par 
77x12 


462 


le groffiffement : ainfi 6,2$ x 74 — 462 amplification, & 


0,182 pouce, foyer de l’oculaire. 


Manière de rendre parfaitement plan & de polir le petit Miroir 
_ d'un Télefcope Newtonien. 
Les perfonnes qui voudront conftruire des télefcopes newtoniens ne 
feront peut-être pas fâchées de favoir qu'on peut rendre parfaitement 
lan le petit miroir elliptique en fe fervant de deux ou de plufieurs 
Palfins beaucoup plus larges que le miroir , après avoir amené ce dernier 
à la figure piane, aufi bien qu'il fera poflible , en le travaillant avec de 
l'émeril fur un petit baflin de plomb. Les outils ou baflins de pierre 
doivent avoir au moins fix pouces de diamètre. Leur figure ne fera 
cenfée parfaite qu'autant que le miroir ayant été fini fur l'un de ces 
baflins pourra être appliqué fur une autre fans recevoir aucune altération, 
On donnera les fix-derniers coups dans le fens du grand axe de l’ellip£e, 
après quoi on le polira fur le polifloir circulaire de poix dont le diamètre 
fera plus grand que le petit axe d'environ = partie, C'eft à M. Herfchel 
que je fais redevable dé cette méthode, 
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Trouver, par expérience, le groffiffement d'un Téleftope ou d'une 
Lunette quelconque. 


On a imaginé plufeurs méthodes pour déterminer, par expérience, 
le grofiffement d’un télefcope ou d'une lunette, Le célèbre M. Ramfden 
me montra, il y a quelque tems,un petit inftrument de fon invention 
au moyen duquel on peut mefurer , avec la plus grande précifion , le 
diamètre des rayons émergens , à l’œilleton du tuyau des oculaires; de 
forte qu’en divifant le diamèrre du grand miroir d'un télefcope ou le 
diamètre de l'objectif d’une lunette, par le diamètre des rayons émergens 
déterminé de cette manière , l'on connoïtra la priflance du télefcope 
pour groflir les objets. Mais comme cet inftrument , conftruit en grande 
partie fur les principes du micromètre-objectif de M. Dollond , eft un 
peu difpendieux (1), je donnerai ici une méthode fimple & facile par 
le moyen de laquelle j'ai toujours trouvé promprement l’amplification 
de mes lunettes & de mes télefcopes avec ure précilion fufiifante. 

A la diftance de cent ou de deux cens verges du télefcope , placez un 
cercle de papier d'un diamètre déterminé, d’un pouce, par exemple : fur 
une carte ou fur un morceau de papier fort tirez deux lignes noires 
parallèles dont l'intervalle foit exatement égal au diamètre du cercle. 
Ajuftez le télefcope au point de la vifon diftinéte , & avec cet inftru- 
ment vifez d’un œil au cercle, & de l’autre vifez, en même-tems, aux 
deux lignes parallèles. Faites approcher ou éloigner de votre œil ces 
mêmes parallèles jufqu'à ce qu'elles vous paroïflent couvrir exaétement 
le cercle vu dans le télefcope. Mefurez enfuite la diftance à votre œil, 
tant du cercle que des lignes parallèles, Divifez la diftance du cercle par 
fa diftance des parallèles, & le quotient indiquera le oroffiffement du 
télefcope ou de la lunette, 

On trouve dans les notes fur les articles 109 & 485 de l’Optique de 
Smith deux autres méthodes pour déterminer par expérience , le grofliffe- 
ment d’une lunette ou d'un télefcope. 


Déterminer la grandeur & lieu de l'œilleton, d'un tuyau d'oculaire 
Simple ou compofe. 
IL eft abfolument néceflaire pour que la vifion foit parfaite que l'œil 


foit appliqué à un peric trou d’une certaine dimenfion exaétement placé 
au foyer de l’oculaire, fi le tuyau n'eft compofé que d’un feul verre (2), 


(1) M. Ramfden m'a dit que cet inftrument pourroit coûter trois guinées. J’ignore 
fi d’autres opticiens en ont conffruit de femblables ; maïs il eft certain que je n’en 
ai jamaïs vu d’autre que le fien. ; 


(2) Quelques aftronomes préferent n’employer qu'un feu] oculaire bi-convexe 
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.ou au foyer combiné des oculaires, s’il en a deux, ainfi qu'on le pra- 
tique ordinairement, Si l'œilleton n’eft pas placé où il faut, & s’il n’a pas 
la grandeur convenable , le rélefcope fera défectueux ; car , ou il recevra 
des rayons étrangers , & dans ce cas l'objet fera fort confus, ou il inter- 
ceptera une grande partie des rayons, & alors il ne paroîtra pas fi vif 
qu'il devroit l'être, Pour obvier à ces inconvéniens il faut obferver les 
règles fuivantes, Faites en forte que la diftance de l'œilleron à l'oculaire, 
s'il n’y en a qu'un, foit égale à la diftance focale de ce verre, autant 
qu’il fera poflible d'y parvenir en la mefurant ; mais fi l’équipage eft 
compofé de deux verres, la diftance de l’œilleron à l’oculaire fera déter- 
minée de cette manière: multipliez la différence entre le foyer de 
l'oculaire le plus proche du miroir & la diftance qu’il y a entre les deux 
oculaires par le foyer du verre le plus voifin de l'œil, & divifez le 
produit par la fomme du foyer des deux oculaires, diminuée de la diftance 
qu'il y a d'un oculaire à l’autre & vous aurez la diftance focale compofée 
dont il s'agir. Exemple : foic le foyer du verre le plus voifin du miroir 
—3 pouces, le foyer du verre le plus près de l'œil = 1 pouce, & la 
diflance de l’un à l'autre = 2 pouces, le foyer compofé des oculaires 
G—2):x 
3+I—2 

De même on déterminera le diamètre de l’œilleton en divifant le 
diamètre du grand miroir par l’amplification du télefcope. Ainfi, fi 
l'ouverture de cet inflrument eft de 4 pouces & fon grofliflement de 
150 fois, le diamètre de l’œilleton fera à très-peu près 0,027 pouce, 
ou -— —0,02666, Ke. 

Ayant trouvé à-peu-près, par le calcul, la place que doit occuper 
Pœilleton & l'ouverture quil doit avoir , il nous refte à déterminer 
exactement les mêmes chofes par expérience, puifque nous ne pouvons 
obtenir aflez d’exadtitude dans la mefure des foyers , des diftances , &c. 
des verres, - 

Avec un verre convexe d’un pouce ou d'un pouce & demi de foyer, 
regardez l’image du grand miroir à travers l'œilleron. Tenez ce verre 
d’une main aufli ferme que vous le pourrez, & faites mouvoir votre 
œil dans tous les fens ; fi l’image du grand miroir fe meut dans la même 
direction que l'œil , le foyer de l’oculaire (ou le foyer compolé, s'il y 
en a deux ) eft entre l’œflleron & cet oculaire ; mais fi l’image du miroir 
paroît aller en fens contraire, c’eft une preuve que le foyer eft entre l'œil 


« 
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pour le plus fort grofliffement de leurs télefcopes , parce que la tranfmiflion de Ia 
fum'ère eft beaucoup plus grande que s’il y en avoit deux. — Dans les télefcopes 
newtoniens de M. Herfchel les équipages, pour les plus forts groffiffemens ‘n’ont 
gy’un petit oculaire bi Convexee 


fera = ; pouce. 
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& V'œilleton. Dans le premier cas il faut approcher celui-ci de l’oculaire, 
dans le fecond on doit l'en éloigner jufqu'à ce que l'on apperçoive que 
Vimage du grand miroir eft ftationnaire quelle que foit la direétion qu'on 
donne à l'œil ; car 2lors feulement l’œilleron fe trouve précifément placé 
au foyer de j’oculaire, lorfqu'il n’y en a qu'un , ou au foyer combiné des 
oculaires , lorfqu'il y en a deux. 

On peut aufli déterminer exactement le diamètre de l’œilleton en 
examinant (avec le même verre convexe tenu à la main comme dans 
l'opération précédente) la grandeur de l'image du grand miroir (à 
l'endroit de l’œilleton déjà fixé avec précifion ), car fi la furface de ce 
dernier y paroît un peu plus grande que celle des rayons émergens ou 
de l’image du miroir, alors l’œilleron eft affez ouvert pour donner paffage 
à ous les rayons qui viennent du miroir. Mais fi l’on trouvoit que l'aire 
de l'œilleton füt plus petite que celle de l'image du miroir , pour lors il 
faudroit l'aggrandir jufqu’à ce que fon diamètre fût égal au diamètre des 
rayons émergens, 


APPENDIX. 


Réfultat des expériences qui ont été faites fur plufieurs Métaux 
& demi-Métaux , dans la vue de trouver La compofition La plus 
» 4 V4 
propre à faire des Miroirs de Télefcopes ; 


Par M, JEAN EpwARDSs, 


1. Parties égales de cuivre rouge & d'étain (r).— Très-mauvaife ; 
tendre & d’une couleur bleue, He 

2. Idem , avec + d’arfenic. — Ne differe que très-peu de la première. 

3 Etain 2, cuivre 1, — Beaucoup plus mauvaife que les deux précé- 
dentes. 

4. Cuivre 32, étain 16, arfenic 4, nitre 4. — Noire & caflante, 

$- Cuivre 6, étain 1 À, arfenic 1,— Très-médiocre, 

6. Cuivre 32, étain 14, arfenic 2. — Très-bon métal. 

7: FRE 32, étain 13; , arfenic 1.— Pas teut-ä-fait auffi bonne que 
a L 

8. Cuivre 32, étain 13 2, arfenic 1 :.— Affez bon métal, 

9. Cuivre 32, étain 15, arfenic 2.— Préférable à routes les autres. 


(1) Par étain j'entends de l’étain en grain. 
4 Le nitre a été ajouté pour fixer Farfenie. 
N. B. La 10° compofition eft de M, If22c Newton, Voyez l'appendix à l’Optique 
Ue Gregory , pag. 221. Les 11€, 14° & 15° font de M. Molyneux, Foyez l'Optique 
de Smith , vol. HE, pag. 304, vol. II, pag. 189 & 190 dela traduétion françoile du 
sn » & La 12° ef de M, Mudge, Voyez les Tranfa@ Phiofoph, vol: 2x V1, 
ape 298» 
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10. Cuivre 6, érain 2, arfenic 1.— Compatte, mais très-jaune lorfqu'elle 
eft polie. 
11. Cuivre 3, étain 1 =. — Compacte & plus blanche que la 10°. 
12, AE 32, étain 14 = — Fort bon métal ; mais trop jaune lorfqu'il 
eft poli. 
13. Cuivre 32, étain 15 ,arfenic 2, int-plafs en poudre 3.— Brillante, 
mais pleine de petites foufflures, 
14. Laiton 6, étain 1. — Compacte, mais fort jaune, 
15. Deux parties de la 11° compofition & une partie de la 14°. — Com- 
pacte, mais extrémement jaune lorfqu'elle eft polie. 
16. Lairon $, étain 1. — Un peu plus blanche que la 14°. 
17. Cuivre 4, étain 1.— Bon métal, mais tirant fur le jaune. 
18. Laiton 4 , étain 1, avec © d’arfenic ; plus blanche que la 17°. 
19. Laiton 3, étain 1 ; ne prend pas un beau poli, 
20. Laiton 2, étain 1. — Plein de ftries, 
2h Etain 3, laiton 1.— Trop tendre, n'étant qu’une efpèce d’étain 
ur. 
22, Laiton & arfenic, parties égales de chacun. — D'un blanc fale. 
23. Laiton, cuivre. & arfenic, parties égales, — Blanc tirant {ur le brun, 
24. Laiton & platine, parties égales. — Très-dificile à fondre & à 
s'amalgamer : elle devient alors malléable , fa couleur eft d’un blanc 
fale , comme la 22° compofition. 
25. Cuivre 32, étain 14, antimoine crud 4. = Noir & plein de petites 
foufflures. 
26. Cuivre 32, étain 14, antimoine crud 1. — Bleuâtre & d’un grain 
roflier. 
Le Cuivre 32, étain 1$, arfenic 4, bifmuth 2.— Plein de petites 
foufflures. 
28. Cuivre 32, étain 15, arfenic 3, bifmuth 1. Fort jaune lorfqu'elle 
eft polie, & en outre elle paroît poreufe. 
29. Cuivre 2, zinc 1. — Malléable & pâle. 
30. Rates égales de cuivre & de zinc. — Métal malléable & d’un grain 
rolH1er. 
we Cuivre 32, étain 15, arfenic 4, zinc 4.— Bonne compofition; 
mais elle ne prend pas un beau poli. 


13. Le flint-glafs a été employé comme fondant, Voyez la Chimie de Shaw, 
ag: 255e 
: 4 &\2r. Ces compoftions font indiquées par Neri & Kunchel dans POuvrage 
intitulé 2 Ars de faire le Verre. Ns n'ont certainement jamais fait eux-mêmes ces 
compofitions , &ils ne les ont citées vraifemblablement que fur le rapport d'autrui, 
attendu que la 19° ne prend pas un beau poli , & que la 21° eft aufh tendre que l’étain 
rendu dur, par conféquent elle n’eft point du tout convenable pour les miroirs. 
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32. La 31° compofñition fondue avec le fublimé corrofif. — Mécal com- 
pacte , mais jaune lorfqu’il eft poli. 
33. Cuivre 32, étain 16.— Très-belle & très-brillante, mais extrême 
ment caffance & pleine de petites foufflures, 
34 Cuivre 32, étain 17.— Bleuätre & d’un grain groflier. 
35. Cuivre 32, étain 18. — Prefque noir & d’un grain groflier. 
36, Laiton2, zinc 1. — Couleur fort approchante de celle de l’or. 
37. Parties égales de laiton & de zinc. — Couleur d’or pâle & d’un 
grain grofher. 
38. Zinc 4, étain 1.— Plein de foufflures. . 
39. Cuivre & antimoine crud, parties égales, — Pleir de ftries. 
49. Cuivre 32, étain 15, arfenic = du total. — Ce métal elt très-beau ; 
mais il fe rernit lorfqu’il eft expofé à l'air pendant quelque rems. 
4t. Parties égales d'argent & de bifmuth.— D'un blanc tirant fur le 
jaune & ouère plus dur que l'argent. 
42. Parties égales d'argent & d’étain. — Métal blanc reflemblant à 
l'argent ; mais trop tendre pour des miroirs. 
43. Parties égales d'argent, d’étain & de bifmuth.= D'un blanc fale ; 
mais beaucoup plus dure que la 41° & 42° compolition. 
44 Cuivre 32, étain 15, argent 1. — T rès-beau métal ; mais fort jaune 
étant poli. 
45. Cuivre 32, étain #5 , argent-2.— Moins blanche que la 44°. 
46. Cuivre 32, étain 16 , laiton 4, arfenic 2.— D'une couleur bleuâtre 
& d’un grain groflier à caufe qu'il y avoit trop d’étain. 
47. Cuivre 32, étain 15, laiton 1 , argent 1 , arfenic 1.— Métal très- - 
* excellent: je n’en ai jamais vu de plus blanc , de plus dur & de plus 
ropre à réfléchir la lumière. 
48. Métal ordinaire de cloche. — Très-jaune quand il eft poli. 
49. Métal ordinaîre de cloche 4, régule d’antimoine 1.— Bleuâtre & le 
grain en eft groffier, 
so. Métal ordinaire de cloche 6, régule d’antimoine 1. — Egalement 
‘bleuâtre & d’un grain orofler. 


33. Sile cuivre n’ef pas bien pur , cette compofition fera d’un bleu foncé, En 
général quinze onces d’étain en grain fufhront pour faturer deux livres pefant de 
cuivre, | ù 

47. Ce métal eft fort brillant , lorfqu’on le cafe , & reffemble beaucoup, par fon 
éelat , au verre & au mercure. S’il étoit trop dur & d’üh blanc mût, il faudroit ajouter 
un peu plus d’étain (le cuivre prend quelquefois 16 onces d’étain lorfquil ef très- 
pur ). S’il étoit bleuâtre & groffer,, il faudroit ajouter un peu plus de cuivre ou de 
laiton, 

49. Le métal ordiraire de cloche n’eft pas un compofé de cuivre fin & d'étain; 
mais un mélange d’étain & de mine de cuivre un peu purifice. 
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5. Cuivre 32, étain 14, régule d’antimoine =, favoir, une once fur 


livre, — Trop d'antimoine , la couleur en étant bleuâtre & le graiw 


groffier. 

52. Cuivre 32, étain 13, régule d'antimoine —. — Bleuâtre & groflière, 

53: Cuivre 32, étain 13, régule d'antimeine +, favoir, une once fur 
deux livres. — Très-belle en apparence & femblable à la 33°, 

54. Cuivre 32, étain 13 , régule d’antimoine +, favoir, une once fur 
2 Pa Beau métal, très-peu différent du 47°; mais pas cout-à-fait 
aulil anc. 

. Antimoine crud 16, cawk-ftone 1 ou 2 onces. — Métal très-brillant, 
femblable au verre d'antimoine, mais nullement propre pour des 
miroirs. 

56. Cuivre 32, étain 16, verre d'antimoine tiré du cawk-flone une once, 
— Compoftion très-indifférente, attendu que le verre d’antimoine re 
differe pas, dans fes effets, de l’antimoine crud. 

57. Cuivre 32, étain 14, plomb 2.— On ne peut unir intimement ces 
métaux par aucun procédé, le plomb fe féparant toujours du cuivre & 
de l’érain. 

58. Cuivre 2 étain 16 , régule d'antimoine 3.— Noire & pleine de 

etites foufflures. 

Ps Cuivre 32, étain 16, limaille de fer 8.— D'un gris bleuâtre & 
d’un grain grofier, un peu reflemblant à celui de l'acier lorfqu’il eft 
rompu, 

Go. ne compofition 8 onces , étain une once. — Un peu plus blanche 
que la 59°, mais encore trop bleue. 

61. Parties égales de la $9® & 60° compoñition. — Encore trop bleue, 
d’un grain pas aflez fin. 

62. Cuivre 32, étain 16, arfenic 3, limaille de fer ©: d'once. — Com- 
pofñtion qui a aflez d'éclat, maïs fort inférieure à la 47°. F 

63. Platine une once, laiton uneonce, cawk-ftone roupi au feu <oncee 
— Très-difficile à fondre , d’un brun clair & un peu malléable. 

64 Cuivre 30, étain 16, limaille de fer 4, régule d’antimoine 4, 
fondu avec le fublimé corrofif. — Cette compofition eft très-dure & 
très-compate ; mais la couleur en eft trop bleue. 


(mg 


ss. Les cffets merveilleux du cawk-fione für l’antimoine font décrits dans les 
Tranfaë. Philofoph. N°. cx. M. J. Banks , Préfident de la Société Royale, a 
bien voulu me donner quelques onces de cette pierre fingulière. 

62. Dans toutes les compofñtions où il entre du fer, le mélange ne coule point 
affez facilement. 

64. On a ajouté le régule d’antimoine pour faire enérec plus facilement en fufon 
la limaille de fer 

65 
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65. Cuivre 2 onces, étain 1 once, limaille de fer 1 drachme, révule 
d’antimoine 1 drachme, — Trop bleue & trop grofière. 
GG. Parties égales de régule d'antimoine & d’étain. — Rempli de ftries 
& nullement propre pour des miroirs. ; 
67. Acier fondu. — Ne fe polira pas fur la poix, foit qu'on fe ferve de 
potée ou de colcotkar. 

68. Acier 1 , étain + — Très-groflier & bleuâtre & fort peu différent 
de l'acier tout feul. 

69. Acier 1, étain 1. — D'un grain groflier & d’une couleur tirant fur 
le bleu. 

70. Acier 1, 47° compofition 20 parties. — D’ur grain groflier, & fort 
inférieure à la 47°. 

71. Acier 1,47 compolition 30.— Differe peu de la 47°; mais elle 
n’a pas le grain aufli beau & aufli ferré, 


J'ai fait plufeurs autres compofitions en combinant les précédentes 
de toutes fortes de manières ; mais je n’en ai trouvé aucune qui foit 
égale au N°. 47, attendu que ce métal eft le plus.blanc , le plus dur & 
le plus propre à réfléchir la lumière, & que je n'en ai jamais vu aucun 
qui prenne un aufli beau poli. 


MÉMOIRE 
ST TNR OT PA CHAREAPIL NE CUIR: 


Pur M. LEeopozp VACCA BERLINGHIERI. 


Le feu qui exifte dans un corps le rend capable d’exciter fur nos 
organes une fenfation de chaleur & d’affeterlethermomètre. M. Crawford 
appelle chaleur abfolue la quantité de matière ignée contenue dans ce 
corps , & il appelle chaleur /énfiôle fon aétion fur les nerfs & fur le - 
thermomètre. Ainf la chaleur abfolue differe de la chaleur fenfible 
comme une caufe differe de fon effet. 

Le thermomètre qui mefure la chaleur fenfible ne fauroit pas mefurer 
la chaleur abfolue. Qu'on prenne deux livres d’eau à telle température, 
qu’en plongeant le thermomètre dans chacune d’elles en particulier , il 


68. On a été obligé, pour fondre Pacier , de bâtir exprès un fourneau d’une 
conftru&tion particulière , attendu qu’il ne fondoit pas dans un creufet & un fourneau 
ordinaire. 
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marque , par exemple , deux degrés ; que l’on mêle enfemble ces deux: 
livres d'eau, & que l'on en fafle une feule mafle, il eft évident que la. 
chaleur abfolue a augmenté, & que dans deux livres d’eau à la même. 
température il y en a le double que dans une feule, Cependant le 
thermomètre y marque deux degrés comme auparavant, il n'en donne. 
aucun figne. 

Mais il n'y a point de difficulté lorfqu'il s’agit de corps homogènes. 
Tour le monde voit bien que dans deux corps homogènes la chaleur 
fenfible étant égale , la chaleur abfolue doit être en raifon direéte des 
mafles ; que les maffes étant égales , la chaleur abfolue eft en raifon directe 
de la chaleur fenfible , & que dans le même corps , la chaleur abfolue eft 
en raifon compofée de la raifon directe de la mafle & de celle de la 
chaleur fenfible. Mais comment pourrons-nous comparer la. chaleur 
abfolue des corps hétérogènes? On fait, comme nous avons vu, que 
dans deux livres d'eau à la mème température, il y a le double de chaleur 
abfolue que dans une feule , & on fait que le thermomètre ne montre 
pas un atôme de différence. Ainfi Jorfque l'eau & le mercure, par exemple, 
font voir à l'épreuve du thermomètre ,la même rempérature, leur chaleur 
abfolue peut varier dans une proportion quelconque. 

On a cru qu'on pourroit fuppléer au défaut du thermomètre. 
M. Crawford a imaginé une méthode, qui eft le fondement de fa 
théorie... 

Si l'on prend une livre d'eau à 8 degrés & une autre livreà 4, .& fi on 
les unit enfemble, la totalité acquerra une chaleur de 6 degrés, & tour | 
le monde voit bien pourquoi. Ainfi on peut dire que fi l’on mêle deux 
fubftances homogènes à une température différente , la chaleur fenfible. 
du mêlange fera la moitié de l'excès fouftraite de la fubftance plus. 
chaude , ou ajoutée à: la plus froide. Cela étant, que l’on mêle deux: maffes: 
égales d’eau & de mercure, par exemple, que l'eau foi à 4 deorés & le 
mercure à 2 ; il eft évident que s'il s'agifloit de fubftances homogènes, 
le mélange devroit être à trois degrés. Mais on trouve qu'il eft à trois: 
degrés & demi. L'eau n’a donc perdu qu'un demi-degré & le mercure en. 
a acquis un demi. Mais il ne pouvoir acquérir que la chaleur que l’eau: 
a perdue , & elle n'en a perdu qu'un demi-degré. Que faut-il conclure 
de tour cela? I faut conclure que le même feu, ou, comme dit. 
M. Crawford , la même chaleur abfolue qui produit dans l'eau une. 
chaleur fenfible d’un demi-degré , porté dans le mercure, y produir une 
chaleur fenfible d’un degré & demi, c'eft-à-dire , trois fois autant, Ainf: 
lorfque le mercure & l’eau montrent la même température à l’épreuve 
du thermomètre , il y a dans celle-ci le triple de chaleur abfolue.. 

M. Crawford appelle capacité cette différente manière dont les corps 
contiennent la matière ignée. Il dit qu'un tel corps elt doué d’ure- 
grande capacité fi,ayant beaucoup de chaleur abfolue, il manifefte peu 
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de chaleur fenfible. Sa méthode pour découvrir la capacité des diffé- 
rentes fubftances , confifte à les mêler à différentes températures de la 
‘manière que nous avons vue. 

I eft clair par ce que nous venons de dire, que cette capacité eft er 
raïfon inverfe des changemens de la chaleur fenfible que l’on obferve 
dans ces fubflances après qu'on les a mêlées. 

M. Crawford penfe qu'on peut calculer exactement les différences de 
la chaleur abfolue avec cette règle, & il applique cette méchode aux 
fubitances qu’il examine, lorfqu'il veut fixer la caufe de la chaleur 
animale & de la combuftion. 

Il trouve par ce moyen que le fang ne peut pas recevoir la chaleur 
par les matières qui nous fervent d'alimens ordinaires , parce qu'il a une 
chaleur abfolue plus grande que ces matières. 

On obferve que le fang acquiert beaucoup de chaleur abfolue en 
paflant par les poumons. Âlors il eft en contact avec l'air atmofphé- 
rique , & cet air dans le même endroit fe change en air fixe & phlo- 
giftiqué. La capacité de l'air atmofphérique eft à celle de l'air fixe :: 
67 : 1. Par-là on entend bien qu’un degré de chaleur fenfible de l'ait 
atmofphérique porté dans l'air fixe metrra ce dernier à 67 degrés. Or, 
fi l'air atmofphérique fe changeoït tour-à-fait en air fixe, & s'il re 
perdoit point de chaleur abfolue , quel degré de chaleur fenfble devroit- 
on trouver dans cet air fixe ? 

Paifque le thermomètre de Farenheit eft defcendu à 200 degrés au- 
deffous de la température moyenne de l'air atmofphérique, il faut dire 
que cet air , à cette température, a au moins 2CO degrés de chaleur 
fenfble, & comme chaque degré doit en produire 67 dans l'air fixe, 
le nombre des degrés de cet air et — 200 x 67 — 13400. 

Cette chalenr qui furpañle de beaucoup celle du fer rouge n'exifte pas 
darss l'air fixe qui fort des poumons ; donc il faut conclure qu’une partie 
infiniment petite de la chaleur abfolue de l'air atmofphérique eft reftée 
dans l'air fixe, & que la plus grande partie a été abforbée par le fang. 

M. Crawford explique enfuite cette abforption d’une manière qu'il 
n'importe pas de rapporter ici, 

Comme il eft démontré que la chaleur animale n’eft qu’une combuftion 
lente du fang , ce philofophe applique fa thésrie à la combuftion & en 
général à tous les procédés phlogiftiques. 

Au premier coup-d'œil la théorie de M. Crawford pourroit paroître 
une démonftration. Cependant je crois qu’elle n’eft pas vraie, & en voici 
la raifon. On fait que la vapeur aqueufe a une capacité énorme. Suivant 
les expériences les plus exaûles la capacité de la vapeur aqueufe eft à 
celle de l’eau liquide comme 000 : r. La capacité de l'air atmofphé- 
rique eft à celle de l’eau liquide comme 19 : x à-peu-près. Par-là la 
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capacité de la vapeur aqueufe eft à celle de l'air atmofphérique comme 
00 : 19, ou bien comme 47: 1 à-peu-près. 

Si l’on refpire dans une atmofphère froide ou humide, on voit fortir 
de notre bouche un nuage de fumée, & fi nous croyons les Yeux, ous 
penferions que notre poumon n'exhale que de l’eau réduite en vapeurs. 
M. Crawford n'a point fait de cas de la vapeur aqueufe dans fon 
calcul. | 

Si j'avançois que l’eau forme la moitié de la mafle de ce qui fort de 
notre bouche par lexpiration , ce feroit une propofition que peu de 
monde contrediroit. Si j'avançois qu'elle en forme la dixième partie, je 
ne crois pas que perfonne püt s'y oppofer raifonnablement. Mais pour 
faire un calcul plus fatisfaifant pour les partifans de fa théorie de 
M. Crawford , je veux fuppofer qu'il y en ait feulement =. Voyors ce 
qui devroit s’enfuivre. 

L’air atmofphérique entre dans les poumons à 200 degrés. Il y eft 
changé en air fixe, & il y elt mêle avec + de vapeur aqueufe. Il fort de 
notre bouche dans cet état confidérablement plus chaud qu'il n’y éroic 
entré. Mais comme la vapeur aqueufe a une capacité quarante-fept fois 
plus grande que Pair atmofphérique , il s'enfuit que fi lon tranfmet 
toute la chaleur abfolue de cet air dans une quantité de vapeur qui foit 
feulement la quarante-feptième partie de fa mafle , la chaleur fenfible de 
cette vapeur fera égale à celle que l'air atmofphérique avoit aupa- 
ravant. S 

Ainfi la chaleur abfolue de l'air atmofphérique eft tout-à-fait épuifée, 
lorfqu'il a mis -= de vapeur aqueufe à 200 degrés. L’air alors doit refter 
fans un atome de chaleur abfolue, & ne doit pas manifelter de chaleur, 


quel que foit le changement qu’il fubit, & il doit faire defcendre le ther- - 


momètre de Farenheit jufqu’à la congélation du mercure. Cependant on 
obferve que dans l'air de la refpitation il y a plus que + de vapeur 
aqueufe, que cette vapeur eft échauffée bien des degrés de plus que l’air 
atmofphérique lorfqu’il eft entré dans les poumons , que l'air fixe dans 
lequel l'air atmofphérique s’eft converti, au lieu d’être rour-à-fait froid , a 
acquis auñi quelque degré de chaleur, & que le fang a confidérablemert 
augmenté de chaleur abfolue (1). 


(1) Je laïfle à deffein l’immenfe quantité de vapeur aqueufe que les hommes 
perdent par la tranfpiration. M, Prieftley a démontré que la tranfpiration n’affe&te pas 
lair:commun. Aïnf toute la chaleur qui eft employée pour réduire en vapeur j’eau 
de la tranfiration doit ayoir été communiquée au fang dans fon paffage par les 
poumons, On fait que la matière de Ja tranfpiration eft au moins double que celle 
qui exhale des poumons, Aïnfi on pourroïit mettre tour cela au défavantage de la 
théorie de Crawford. Mais je n’en fais point de cas, & je réferve cette reflource pour 
répondreaux objeétions qu'on'prétendit me faire fur l’exa@titude des expériences 
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D'où vient cette immenfe quantité de chaleur ? M. Crawford prouve 
que le fang ne fauroit pas la fournir par l'application de fa mérhode, & je 
prouve par l'application de cette même méthode qu'elle ne peut pas venit 
de l'air atmofphérique. Cependant comme il n’y a dans'les poumons que 
l'air & le fang, il eft évident qu'elle doic venir ou du fang ou de l'air, 

Il me femble donc démontré que la théorie de M. Crawford eft 
faufle, non-feulement par elle-même, mais parce qu'elle eft appuyée 
fur une méthode erronée; 

En effet, fa méthode elt très-exacte lorfqu'il s’agit de découvrir la 
matière du feu qui agit fur la température. Je crois même qu'ii n'y a pas 
dans la Phyfique moderne rien de plus sûr que cette méthode fous ce 
point de vue. Mais d’après ce que j'ai dir, je crois que l'on fera perfuadé 
qu'il y a une très grande quantité de matière du feu incapable d'agir & 
n'infuant point fur la température des corps, quine peut pas être reconnue 
par la mérhode de M. Crawford, 

Si cela eft vrai, il eft évident que M. Crawford n’a pas bien développé 
le mécanifme de la chaleur animale & de la combuftion. 

M. Lavoifier a imaginé fur ce fujet une théorie qui s'appuie tout-à-fait 
fur celle de M. Crawford, mais qui devient très-intéreflante par le 
grand nombre d'applications ingénieufes qu'il en fair aux phénomènes 
de la chimie. Voici la théorie de la matière du feu que le célèbre 
chimifte françois nous a donnée. 

M. Lavoilier appelle calorique, la matière du feu (1). « Le calorique 
» dilate tous les corps en écartant leurs molécules, qui tendent à fe 
» rapprocher par la force d’attraction. On peut donc confidérer fon effet 
» comme celui d’une force répulfive ou oppofée à l’attration. Lorique 
» l'artraftion des molécules eft plus forte que l'écartement ou la force 
» répulfive communiquée par le calorique, le corps eft fohde, Si la 
» force répulfive l'emporte fur l’artraétion, les molécules s'écartene 
» jufqu'à un certain point , la fufñon & enfin la fluidité élaftique 
» naiflent de cer effer. Comme la diminution ou l'enlèvement du calo- 
» rique permet lerapprochement des molécules des corps ; dont l’atrrac- 
» tion agit alors librement , & comme on peut concevoir un refroidifle- 
» ment toujours croiffant beaucoup plus fort que celui que nous con- 
» noiflons, & conféquemment un rapprochement propottionné dans les 


fur lefquelles eft foncée la connoiflance de la capacité de la vapeur aqueule , de 
l’eau & de l’air atmofphérique. On trouvera une différence entre le calcul que je 
donne ici & celui que j’ai donné dans mon Ouvrage. J'y ai fait une correétion d’après 
la Table des rapports de la chaleur fpécifique de M. Magellan. 

(x) Ce font les paroles de M. de Fourcroy. J'ai cru qu’on ne pouvoit pas 
préfenter la théorie de M. Lavoïfier,en abrégé, avec plus d’exa&itude &declarté que 
cet illuîre chimifie, qui a lui-même travaillé à la perfe&tionner, 
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æ molécules des corps, il s'enfuit que ces molécules ne fe touchent pas, 
» qu'il exifte des intervalles entr'elles: ces intervalles font remplis de 
» calorique. On peut l'y accumuler. C'ef cette accumulation qui détruit 
» l'attraction de ces molécules, & qui donne enfin naiflance à un Auide 
» élaftique. On voit d’après eela qu'un uide élaftique ou un gaz n'eft 
» qu'une combinaifon d'un corps quelconque ou d'une bafe avec le 
» calorique. On voit encore que, fuivant des efpaces ou les intervalles 
» compris-entre les molécules des différens corps, il faudra plus ou moins 
» de calorique pour les dilater au même point. C’eft certe différence 
æ qu'on nomme capacité de chaleur, & la quantité de calorique néceflaire 
>» pour élever chaque corps à la même température fe nomme chaleur ou 
» calorique fpécifique. Comme tous ces corps en fe combinant au 
» calorique deviennent des fluides élaftiques , l’élafticité paroïc être due 
» à la force de répulfñon des molécules du calorique ou plutôt à une 
>» attraction plus forte entre ces dernières qu'entre celles des corps fluides 
» élaftiques qui font alors repouflées par l'effet du premier », 

Cela pofé, M. Lavoifer paîle à expliquer les phénomènes de la com- 
buftion d’une manière très-ingénieufe. L'air commun eft compofé quel- 
quefois d'air fixe, que dans la nouvelle Nomenclature on appelle acide 
carbonique, toujours d'air phlogiftiqué , qu’on appelle azote, & d’air 
déphlogiftiqué , qu'on appelle air vital. L'acide carbonique, ni l'azote ne 
peuvent fervir à la refpiration ou à la combuftion. Ainfi ces deux phéno= 
mènes dépendent de l'air vital. 

Si l'on allume du charbon dans un vaifleau fermé , rempli d’air vital, 
on voit le charbon fe fondre & üifparoître tout-à-fair. Il y a un dégage- 
ment confidérable de chaleur, & la totalité de l'air vital eft changée en 
acide carbonique (1). Si l’on brûle du foufre daris un vaiffeau fermé après 
l'avoir pefé exactement , on trouve après la combuftion de l'acide virrio- 
lique , que M. Lavoifier appelle acide fulfurique , qui a bien plus de 
poids que le foufre n'en avoit. La même chofe arrive avec le phofphore 
& l’arfenic, qui fe changent en brûlant en acide phofphorique & en acide 
arfenical , & ils acquièrent confidérablement de poids, 

Pour donner l'explication de ces phénomènes, M. Lavoifier s'appuye 
aux principes qu'il a pofés fur la formation des gaz. L'air viral, dit-il, eft 


formé de l’union d'une bafe avec le calorique. La combuftion n'eft que 4 
la fixation de cette bafe, & fi cette bafe fe fixe , il faut que le calorique fe - 
dégage. C'eft de-là que vient la chaleur de la combuition : la bafe en fe \ 


Pr) 


(x) Ce fait ef conteflé par M. de la Métherie dans fon excellent Ouvrage qui a 
pour titre, Effai analytique , &c. Ce philolophe ayant répété les exnériences de 
M. Lavoïfer avec la plus grande exa@itude, a eu fouvent des résultats eflentiellcinent | 
différens. 
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fixant par fon union avec le charbon, avec le phofphore & l’arfenic, forme 
des acides. Ainfi M. Lavoifier appelle cette bafe du nom d'oxigène. 

Plus la bafe de l'air viral devient folide, plus-il y a de calorique dégagé. 
Et cela réfulte , fuivant M, Lavoifer, de quelques expériences qu'il a faites 
avec un appareil décrit dans fon Ouvrage, par lequel le calorique dégagé 
dans la combultion de différens corps eft employé à fondre la place. 
M. Lavoilier a vu qu’en brülant du phofphore dans cet appareil il y avoit 
plus de glace fondue qu’en y brûlant du charbon :&cela doit être, dit-il, 
parceque l’air fixe, qu’on trouve après la combuftion du.charbon , abefoin 
d’une quantité de calorique pour entretenir fon élaflicité.. 

On voit bien que fuivant M. Lavoifier la chaleur de la combuftion eft 
produire par le dégagement du calorique de Pair vital , qui a lieu à caufe 
du retréciffement de la capacité de cet air. 

L'expoñtion de cette théorie fuffit pour faire voir que dans le fond elle- 
eft la même que celle de M. Crawford. Les différences qu'on ÿ trouve. 
font dues, je crois, à ce que M. Lavoifer occupé de fes vafles travaux. 
n’a pas fait affez d’attention aux expériences de plufieurs illuftresphyfciens. 

ui: ont traité ce fujet. 

D'abord M. Eavoilier envifage la formation des corps d'une manière 
affez fingulière. Il dir, comme nous avons vu, que les molécules des 
corps ne fe touchent pas; que l’écartement de ces molécules dépend tout 
à-fait du. calorique ; qu'on doit les confidérer comme obéiflant à deux 
forces , à l'attraction & à la force répulfive du calorique ; que l’effet du 
refroidiffement eft de diminuer la force répulfive, & que par- là l'attraction. 
eft viétorieufe , & elle caufe une diminution de volume en rapprochant 
les parties, Mais il me- femble que , fi: cela étoit , les refroidiflemens des. 
corps dèvroient fuivre d’autres loix que celles qu'ils fuivent. Si l’on prend 
un corps à une température moyenne, on obferve, qu’en le refroidiflant- 
par degrés, les diminutions de volume ne font pas-proportionnelles à la 
quantité de matière du feu qu'il perd , elles font toujours décroiflantes.. 
Or, fi la fuppolñtion de M, Lavoilier éroit vraie, il me femble qu’il devroie- 
arriver tout le contraire. Puilqu’il eft certain que, dans certe fuppoñtion,, 
fi l'on enlève les quantités égales de calorique on fait toujours une dimi.. 
pution de diftance égale entre les molécules des corps. Mais comme 
l'attraction agit en raifon inverfe (x) des quarrés des diftances : il s’enfuic- 
que les rapprochemens des parties devroient être toujours croiffans.. 
Puifque les augmentations de la force d’attraétion ne fuivent pas la pro- 
portion des diminurions de la force répulfive , l'attraétion s'augmente- 


(x) Tout le monde-fait que l’on a prétendu que lorfqu’il s’agit de diflances trèss- 
petites , l’attraétion füivoit la raifon inverfe des cubes des diftances. Mais fans entreer 
dans cette difcuffion , il fuffit, pour faire tomber l’hypothèfe de M..Lavoifer, qu’elle 
five. la railon inverfe des quarrés.. 
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bien davantage que la répulfon ne diminue. Je crois encore que tout ce 
que M Lavoifier a fixé {ur la capacité de chaleur & fur le calorique fpéci- 
fique et contraire à l'expérience. Puifque, fi la capaciré de chaleur et 
d'autant plus grande dans un corps qu'il y a plus d'efhaces vuides , cette 
capacité de, chaleur eft en raifon inverfe de la denliré & de la gravité 
fpécifique des corps, & le calorique fpécifique fuit la même proportion. 
Mais il réfulre des expériences M. Crawford & de beaucoup d'autres 

hyficiens modernes ,.que la capacité à contenir la matière du feu n'eft ni 

en raifon de la gravité fnécifique , ni en raifon des volumes, ni même en 
raifon du phlogiftique, comme M. Crawford lavoir fixé autrefois. Enfin, 
la capacité de la chaleur ne fuit pas une loi connue, mais elle ne fuit 
jamais celle que M, Lavoifier établir. 

Quoi qu'il en foic, il eft certain que M. Lavoifier n’a pas voulu 
s'éloigner de la théorie de M. Crawford, puifque fon calorique fpéci- 
fique eft le même que la chaleur abfolue de M. Crawford. Il {e mec en 
équilibre dans les corps füuivant leur capacité, il les dilate & les rend 
fluides élaftiques, & il n'eft enfin’ autre chofe que la matière du feu 
réceffaire pour élever chaque corps à la même température. 

En confidérant cetre théorie fous ce point de vue qui eftle plus favorable 
pour elle,.on peut dire qu'elle tombe avec celle de M. Crawford ; & en 
Ja confidérant fous tel point de vue que l’on voudra, elle fera toujours 
faufle, puifque le calorique, de l’aveu de M, Lavoifer, influe fur la 
rempérature , que même il en eft la caufe. Cela étant, il doit être découvert 
par la méthode de M. Crawford. Mais en calculant le calorique fpéci- 
fique de l'air commun avec la méthode de M. Crawford, qui comme nous 
avons vu, eft rrès-exacte à ce füujet, on trouve qu'il ne fuffic pas pour 
produire la chaleur, de la combuftion & de la chaleur animale. Par-là il 
eft clair que la chaleur de la combuftion ne dépend pas, au moins pour 
la plus prande partie, du calorique de l'air vital répandu dans l’atmofphère. 

Aünfi lorfque M. Lavoifer nous a donné des détails fur la quantité 
de calorique dégagé par la combuftion de différens corps, il ne nous a pas 
donné, commeil croic , des détails fur la quantité de calorique que l'air 
vital a perdue, & qui fervoit à entretenir {on élafticité, En effet , l'expé- 
rience confirme tout ce que j'avance. 

Suivant la théorie & les expériences de ce chimifle , le calorique eft 
dégagé en plus grande quantité lorfqu'on brüle le phofphore & le foufre 
dans l'air vical , que lorfqu’on brûle du charbon dans le même air. Ce- 
pendant fi la théorie de M. Lavoifier étoit vraie, la quantité de calorique 
dégagée devroit être en raifon-inverfe des changemens de capacité que 
lon trouve dans l'air vital après la combultion. Ainfi comme après la 
combuftion du phofphore & du foufre on trouve de l'acide phofphorique 
& vitriolique’, & après la combuftion du charbon on trouve de l'air fixe, 
il faudroit que l'air fxe eût une capacité plus grande que ces deux acides, 


Mais 
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Maïs on trouve tout le contraire: puifqu'en fuppofanc la capacité de 
l'eau — 1009, la capacité de l'air fixe elt à la capacité de l'eau comme 
0,270 : 1,009, & la capacité de lacide vitriolique elt à celle. de l'eau 
comme 0,759 : 1,000. 

Toutes ces réflexions indiquent, à ce qu'il me paroîr, la nécefité 
d'une nouvelle théorie. J'ai déjà donné ailleurs un perit eflai fuc ce fujer. 
Je travaille maintenant à le pertéétionner. 


PARTICULARITÉS REMARQUABLES 


DANS QUELQUES GRANITS ET ROCHES PRIMITIVES ; 


‘ 


Par M, BEsson. 


O N fait que la roche nommée granit n’eft ordinairement compofée 
que de trois fubftances , le quartz, le feld fpath & le mica, confondus &c 
mêlés dans la maffe totale; qu'une de ces fubflances y eft quelquefois 
plus abondante, d’autres fois plus également difléminée ou rapprochée ; 
ce qui occafonne des variétés dans le granit, qui deviennent très-confidé- 
rables dans les colleétions où oa ne juge que fur des petits échantillons ; 
aufi ceux qui ne connoiflent l'Hiitoire - Naturelle que d'après ces 
collections font-ils féconds en nouvelles efpèces qui aux yeux. d'un natu- 
ralifte exercé à voir en grand , ne font que de légers accidens communs 
dans toutes les productions de la nature, qui n'intervertiflenc pas fon 
ordre général, &ne mérirent le nom d’efpèces que pour ceux qui aiment à 
rendre la fcience difficile, ou pour donner une plus grande idée de 
leurs connoiflances. 

Un gros bloc de granit ou de marbre, dans lefquels les mélanges de 
fubftances ou de couleurs font variés fourniroient donc plufienrs elpèces 
différentes ; eh! combien n'en fourniroit pas une montagne, une chaîne 
de montagnes ! 

Les couleurs diverfes des ingrédiens qui entrent dans la compoñtion 
du granit donnent un afpect , une couleur à cette roche qui lui a fair auñi 
donner des.noms différens , comme granit gris, noir, rofe, &c. déno- 
minations employées par les marchands dans leurs defcriptions ou cata- 
logues de cabinets à vendre: Ces defcriptions mal faites & dénominations 
mal appliquées, n'apprennent rien & ne donnent pas du tout l'idée vraie 
pourquoi des:granits font de couleurs différentes. Les granits font aufli 
confondus avec les porphyres, fouvent pris l’un pour l’autre ; par exemple, 
il n'y a pas un catalogue de vente qui ne nomme porphyre verd um 
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granit compofé de quartz , de feld-fpath &,de fchorl verd ; on lui a aufff 
donné le nom de granitin , de granitelle , d’après le nom pranitello des 
italiens , mais qui défigne une efpèce route différente chez eux. 0 

On nomme toujours granit rofe, le granit d'Egypte dont font les 
fameux obélifques tranfportés d'Egypte à Rome. Il iemble cependant 
qu'en nommant cette efpèce granit d'Egypte ou granit oriental, ce feroic 
une dénomination plus fignifante que granit rofe ( qui neft pas couleu 
de rofe ). Je ne relève ici ces dénominations què parce qu’elles entrent 
quelquefois dans les ouvrages & difcours des naturalifles, qui ne devroient 
pas adopter légèrement des dénominations vagues & infignifiantes, quand 
il y en a de meilleures & de plus vraies. Que des marchands, des bro- 
canteurs & des ouvriers, qui favent qu'on aîme la couleur de rofe , fe 
fervent de cette dénomination, à la bonne heure ; mais des naturaliftes, 
des minéralogiftes qui doivent connoître les termés propres des fubftances 
minérales, doivent les employer dans leurs defcriptions quand ils voudront 
fe faire entendre & donner ‘une idée vraie des chofes. 

Je ne fais fi je ferai parvenu à être clair moi-même dans la defcription 
de différentes fubftances minérales, & d’abord'd’un granit trouvéen mafle 
ifolée au-deffous d’Olmerto dans l’île de Corfe. Un arrangement , une 
difpolition de matières différentes qui fe confondenr, eff toujours difficile 
à faire comprendre par une defcription ; au lieu qu’un coup-d'œil fur 
l'objet même remplit beaucoup migux Pidée qu'on en doit avoir. Cette 


efpèce de granit elt unique ; je n’ai encore rien vu qui en approche. J'ai: 


cependaür beaucoüp vu de granits, & j'en pofsède cinq à fix cens 
variétés , & de roches primitives de routes forces de mêlanges & de 
beaucoup de pays. s 

Je nommerai certe roche de Corfe granit fphéroïdal, parce qu’il eft 
compofé d'efpèces de boules, que fes parties conftituantes font celles 
qui entrent dans le granit & les roches primitives, On voudra bien me 
pafler pour le moment ce nouveau nom donné à une roche remarquabie 
qui n’a pas été décrite ninommée, que je fache. Au refte, je ne tiens 
pas du tout à ce nom, parce que je n'aime pas à augmenter la nomen- 
clature déjà trop érendue, & fi mal à propos, puifqu'il y a des fubflances 
qui ont plufieurs & beaucoup de noms, & que je regarde comme une 
puérilité de chercher l'occafion de donner un nouveau nom à une fubftance 
qui en a déjà un, quand même il feroit étranger, & d’affeéter de méconnoître 
cetre fubftance pour devenir fon parrein , & avoir la gloriole de fe faire 
citer & nommer dans des ouvrages. Ainfi on nommera cette roche comme 
on voudra; on lui ôtera même le nom de granir, parce que fes difpoftions: 
fymmétriques ne conviennent guère au défordre confus & rumultuaire du 
granit & aux idées que nous avons fur fa formation. Planche IT. 

Ce granit ouroche de Corfe eft un affemblage de fphéroïdes où d’efpèces 
de boules pas exactement rondes , de deux pouces de diamètre, compolées 
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de couches ou d’enveloppes parfaitement parallèles encr’eiles. La couche 
extérieure que je nommerai première elt de quertz ; elle a deux lignes un 
quart d'épaifleur. 

La fuivante on feconde couche eft deftéarite pure, compaëte, d’un verd 
noir & obfcur, de plus d’une ligne d’épaifleur ; au premier coup-d'œil elle 
paroîc trancher net {ur Ja couche ou enveloppe de quartz ; mais à la loupe 
on obferve des petits filets ou lames de fléatites déborder & former fur la 
couche de quartz des efpèces de dendrites fort fines, 

La troifième couche eft de quartz qui tranche net/fur celte de Réatite; 
elle paroîc plus grenue & moins blanche que la première couche ou enve- 
loppe de quartz ; elle a une ligne d’épaifleur , coupée dans fon milieu par 
un filet prefqu'imperceptible de points de fléatie qui fuivent le même 
parallélifme des autres couches, 

La quatrième enveloppe eft de ftéarite pure, pleine, bien marquée; 
& pas plus épaifle qu'une carte à jouer. 

La cinquième couche eft de quartz, moins blanche que la première 
couche, plus blanche que fa troilième, & large de trois lignes. 

Enfin , un noyau ou centre qui a dix lignes de diamètre, compolé de 
quartz & de ftéatite: comme la ftéatite y domine , que fes parties font plus 
rapprochées dans certains endroits, fur-tout autour du noyau, elles y 
forment du fchorl feuilleté qui détache ce centre de l'enveloppe précé- 
dente-par fa couleur plus foncée , & n’eft pas d’une forme auff régulière 
que les enveloppes ci-devant décrites, la ftéatite anticipant fur la 
dernière. couche. F 

En examinant particulièrement les enveloppes de quartz, on voit 
qu’elles font formées par des criftaux rapprochés & confondus; preuve 
que ces enveloppes fe font formées fucceflivement & par la voie dela 
criftallifation ; que le plus ou le moins de blancheur des couches de 
quartz proviennent de la grandeur des criftaux, & de la ftéatite qui 
s'eft.interpolée entr’eux. 1 

Le centre ou noyau qu’on vient de décrire eft le plus grand, parce 
qu'il paroîe que fon fphéroïde a été coupé dans fon plus grand diamètre. 

Le même morceau de granit fur préside fix pouces de-hauteur.& de 
cinq de largeur, renferme en total neuf fphéroïdes , ou parties de fphé- 
roïdes , dont les uns ont été feulement entamés, les autres coupés au 
quart & d’autres au tiers de leurs diamètres, 

Ces derniers ont'une première enveloppe de quartz, iune de fléatite & 
puis une de quartz, & pour centre de : ftéatire. 

Le fphéroïde qui n’éft coupé qu’au quart a du quartz à l'extérieur , 
une couche de fléatite, & pour centre du quartz. 

Un autre n'a qu’une grande ou large enveloppe:de quartz avec un 
centre de ftéatite, 
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. Le fphéroïde enfin dont il n'y a eu que la première enveloppe 
d’entamée , marque: fa place par une tache ronde de quartz blanc. 

Ces parties de fphéroïdes ont des couches d'autant plus larges qu'elles 
ont été coupées moins près de leur centre. 

Les fphéroïdes dont on ne voir que des parties fur le côté poli du 
morceau , qu’on vient de décrire , fe voyent de l’autre côté, qui eft brut, 
avec leurs cinq couches ou enveloppes & le noyau, comme le demi- 
fphéroïde qui a été d’abord décrir. Au bas du morceau, qui eft d’un 
pouce d’épaifleur ; un fphéroïde coupé par le milieu à caufe du plat du 
morceau , fe trouve encore coupé quarrément fur fon autre diamètre, & 
reffemble ainfi pour la forme au quartier d’un œuf, On ÿ voit également 
dans fes deux tranches les cinq.enveloppes & le centre. Cette égalité de 
conformation , d'arrangement & une même épaifleur dans les enveloppes, 
me paroît une chofe bien remarquable, 

Ces différens fphéroïdes font cimentés ou enveloppés par du quartz 
entremêlé de ftéatite , qui forment des taches ou une bigarure verd foncé 
& blanche , également diftribuée dans. certaines places ; dans d’autres la 
féatite rapprochée y forme des taches prefque noires, & enfin de plus 
grandes où on voit des lames eu des feuillets qui conftituent le fchort 
feuilleré ou fchifte corné, corneus fifilis , de Valerius, le kornfchifer 
des Allemands. 

Quelques taches ou parties d’un blanc mat & plüs opaque, me font 
croire qu'il y a-auffi du feld-fpath mêlé au quartz dans certains endroits 
du ciment ; ces deux fubftances font fouvent fi intimement mélangées 
& confondues: dans le granit, que l'œil le plus exercé ne peut les 
diftinguer & marquer leur jufte féparation. La réunion de ces ingrédiens 
qui conflituent un granit, m'a fait ranger cette roche dans la clafle des 
granits, quoique fon arrangement en fphéroïdes ne puifle s’y placer. Au 
zefte, on voit quelquefois dans des granits des fubftances & des formes qui 
n’y appartiennent pas, elles font rares, mais elles n’en exiftent pas moins. 

Le rout enfemble forme le plus agréable effer, & un fuperbe & 
nouveau morceau de cabinet. On defire d'en voir quelqu’emploi en 
grand , d’une colonne , d'un vafe, & on fe repaît l'imagination de Ja 
beauré dont feroit un pareil ouvrage, & combien l’art gagneroit à 
employer une fi belle matière, 

Je ne me permettrai pas d'expliquer comment ce granit, ou cette 
roche, a pu fe former, & ce qui a pu donner naïifflance à ces fphéroïdes, 
parce que rien n'indique ici unipremier moule, dans lequel la première 
couche ou enveloppe a pu fe former ; comme on l’apperçoit dans d’autres 
géodes. Si on aime mieux dire que c’eft le noyau qui a donné naiflance 
aux fphéroïdes, on ne fera pas plus avancé, parce qu'il faudra dire dans 
quel fluide & comment y pouvoient nager ces noyaux pour recevoir une 
égale quantité d’enveloppes de même épaifleur ; & bien parallèles entre 
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elles; & quand tous ces fphéroïdes auront été finis , expliquer comment 
ils reftoient fufpendus pour recevoir entr'eux cette pâte hétérogène qui 
les lie : car ces fphéroïdes ne fe touchent pas, il y a un efpace entreux; 
on n’a pas la reflource de dire , é/s étoient pofés les uns fur les autres , 
la pâre ou le ciment qui les embraffe efl venu en remplir les vuides. 

Je ne doute pas que quelque naturalifte , fur-rout de ceux qui com- 
mencent dans la carrière, n’explique cout de fuite, & ne donne des 
raifons comment le tout s’eft arrangé, parce que moins on a vu, moins 
on connof ; moins on a d’expérience , moins on a médité : de fiçon que 
tout paroît aifé & facile à expliquer. En mon particulier je ferai obligé 
à celui qui dira quelque chofe de fatisfaifanr à ce fojer. Maïs je le prie de 
vouloir faire quelqu’attention aux petites difficultés que j'ai propofées. 

J’ai fait de mon mieux pour donner une defcription claire & exacte 
de cette roche fingulière ; fi elle-ne {ufr pas, je ferai voir le morceau. 


Dans les granits compofés de trois fubftances , le fchorl & le mica ne 
s’y rencontrent que rarement enfemble dans une certaine proportion; ils 
font remplacés l'un par l’autre: je citerai une très-belle efpèce de granit 
par fes mafñles & fes couleurs qui les raffemble. 11 vient du Comté de 
Bamf en Ecoffe. On y voit du teld-fpath rouge & du quartz gras bleuâtre 
en grandes parties; de grands feuillets de mica d’un jaune brillant & 
tranfparent , avec des fchorls bien noiss en prifmes de quatre lignes de 
diamètre. Pour plus de fingularité il fe trouve entre ces fubftances des 
petites mafles compofées de grenats. 

Un granit de Zelande offre pour particularité un filon de fchorl d'une 
pâte bien fine & bien noire, parfemée de petits feld-fpaths blancs, qui 
tranchent net fur un granit compofé de quartz vitreux , de {chor! noir, & 
de feld-fpath d'un beau rouge. \ 

Un granit ordinaire du Forez avec un filon de plus de deux pouces de 
largeur d'un grès grenu & fin, où fe diftinguent très-bien Les petits 
criftaux de quartz qui le compofent. ‘ 

Granit compofé d'un quartz grisätre, avec micas noirs rapprochés . 
parmi Jefquels quelques feuillets de mica y brillent d’un beau blanc 
nacré : la partie dominante eft un feld-fpath d'un très-beau verd brillane, 
demi-tranfparent au folei! & à la lumière (le morceau elt {cié mince), 
l'afpeét général eit une plaque verre avec des taches noire", Je ne connois 
pas le pays natal de cette belle efpèce. 

Une bouleou rognon de vingt-deux lignes de diamètre, cempofée d’une 
pâte d’agathe ; elle eft fciée par le milieu , dans fes parties tranfparentes 
la vue pénètre dans l'intérieur, dans d’autres parties l'agathe eft mélangée 
de couleurs verdâtres qui paroiffent être de la ftéatire ; d’autres font jau- 
nâtres, rougeâtres, dues à de la chaux de fer qui ont rendu l’agathe 
opaque , au milieu eft une partie claire formant différens angles dans (on 
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contour , traverfée dans fon centre par une petite bande compofée de 
plufeurs filers ou petites couches réunies de différentes couleurs blanches. 
L'extérieur de la boule elt couvert de rugofités fur lefquelles font atrachés 
quelques micas; cette croûte elt d’ailleurs craverfée de différentes venules 
d’agathe de même couleur que celle de l’intérieur, Cette boule n’a pas 
été formée dans um moule comme le font ordinairement les agathes , 
ainfi que je le dirai dans un autre Mémoire, Cette agathe feroit peu 
intéreflante par elle-même comme agathe ; mais fon origine, fa pofition 
locale , la rendent véritablement curieufe & intéreflante, ce qui n’a en- 
gazé à en faire mention ici ; elle a été produite & trouvée dans une roche 
granitique à Hohenftein , à deux milles de Chemnitz en Saxe. Comme 
je n'ai jamais rencontré d’agathe dans les montagnes de granit, ni vu, ni 
entendu parler de fon exiftence dans les nombreux cabinets de minéra- 
logie que j’ai vifités, j’aurois cru pouvoir nier hardiment fon exiftence. Il 
faut regarder ce fait comme occalionné par quelque circonftance très-rare 
& particulière qui ne nous efl pas connue. I] fera toujours vrai & conflant, 
malgré cet exemple très-ifolé, que Les roches primitives ne contiennenc 
pas d’agathe & ne leur fervent pas de matrice, 

Plaque de granit dont les ingrédiens conftituans font fort brouillés & 
mêlangés enfemble ; on y diftingue feulement quelques quartz vitreux par 
leur brillant, Le tout compofe une couleur mélangée de noir & de fauve 
de différentes nuances fur laquelle fe détache un feul & unique feld-fbath 


blanchâtre de plus d’un pouce de longueur, dont les deux fommets 


font criltallifés & les angles bien prononcées, du pays de Baden- 
Dourlach. 

Autre feld-fpath de quatorze lignes de longueur, d’une teinte lilas 
clair avec fes angles & fommets bien prononcés dans une plaque de 
granit dont Île feld-fpath eft d’un jaune fort clair, qui donne Île totr 
de,couleur général à la plaque, piquetée de noir & de blanc par le mica 
& Le quartz qui font de ces couleurs: même pays. 

Je citerai encore un granit par la fingularité de fa compofition , qui 
au premier coup-d’œil femble avoir la pare du porphyre par fa couleur 
rouge mêlangée, qui provient d'une quantité de feld-fpaths rouges de 
différentes nuances qui font très-confondus enfemble & avec du fchork 
verd dont quelques-uns font en petits canons ftriés. Sur ce fond général 
fe détachent des feld-fpaths blancs qui foutiennént la première illufion : 
beaucoup de ces feld-fpaths font criftallifés , mais plus grands que dans 
le porphyre & quelquefois d’une couleur plus foncée dans leur milieu. 
Un de ces feld-fpaths, entr'autres bien régulier, a plus de cinq lignes de 
longueur. J’ai trouvé cet unique morceau à Rome, & n'ai pas vu qu'il ai 
été employé à SO ére R 

Je ne ferai pas mention du beau granit nommé verd de Corfe , quoique 
je n’en aie jamais pu trouver le moindre fragment dans cette île , & qui 
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sûrement n’en eft pas originaire, ni des granits très-diftingués des Voges, 
de ceux trouvés en fi grande quantité dans les ruines romaines , parce que 
ces efpèces font plus connues, : 

En voilà aflez fur les granits; en citant quelques particularités, que 
j'aurois pu étendre beaucoup , mon intention a été d'engager les ober- 
vateurs qui font à portée d'examiner & d'étudier les montagnes de granir 
à redoubler d'attention, & de leur faire voir qu'il y a toujours de nouvelles 
découvertes à faire dans ces efpèces de roches, qui au premier afpect 
paroiflent fi uniformes. Depuis qu'on les examine plus attentivement, de 
combien de découvertes la lithologie & les cabinets ne fe font-ils pas 
enrichis par la variété des fchorls, des feld-fpaths, des micas, des 
criflaux de roches accidentés trouvés dans les fentes & filons des granits, 
dont on n'avoit pas de connoïffance il y a peu d'années. M. de Bournon , 
cet infatigable fcrutateur de la nature, a trouvé daus les oranits du Forez 
le fpath adamantin & des criftaux tout-à-fait analogues à ceux de 
l'émeraude. 

On croit commusément qu'il n’y a pas de grandes différences ni de 
variétés bien marquées -parmi les porphyres ; il s'en trouve néanroins 
beaucoup , tant par le fond de la couleur de la pâte , que par les ingré- 
diens qui entrent dans leurs compofitions. On entend par porphyre une 
pierre compofée d'une pâte quartzeufe ou jafpeufe , grenue , de couleur 
rouge, dans laquelle font difléminés des petits feld-fparhs blancs dont 
la forme eft plus ou moins bien prononcée. La couleur rouge du por- 
phyre (1) a bien des nuances, elle fe dégrade depuis la couleur brune 
foncée jufqu'à celle de lie de vin claire, même à celle de couleur de 
rofe. 
C'eft dans l'Italie & particulièrement à Rome où on peut remarquer 
en grand cette première variété de couleurs comme la plus tranchante à 
l'œil dans les nombreufes & grandes colonnes, les tombeaux , les cuves 
de bain, les ftatues & vafes antiques, dans les bornes mèmes qui fonc 
dans les rues de certe ville (2), qui eft le magafin le plus immenfe & 
le plus complet de toutes les efpèces de pierres propres aux ouvrages de 
luxe & d’oftentation. On voit dans ces étonnans ouvrages de porphyre 
des filons & des veines bien nettes & bien prononcées des couleurs 


(1) On ne devroit donner le nom de porphyre qu’à une pierre rouge , ainfi que 
fon nom grec l'indique. Comme je n’aime pas les nouvezux noms, je continuerai 
à donner le nom de porphyre à toutes les pierres à bafe de jafpe , dans lefquelles font 
difféminés des feld-fpaths, à moins qu'ils n'aient déjà d’autres noms. Car il n’eft pas 
ici queftion dé pierres à bafe d’argile, de fchorl ou de trap , qu'on nomme auf 
porphyre & quelquefois ferpentin. : 

(2) Devant Péglife françoife de Saint Louis il y a une borne de porphyre dont la: 
moitié eft de couleur ordinaire , & l’autre couleur de rofe ou rouge chair. ; 
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rouges de toutes nuances & différentes de fond. La grandeur des criftaux 
de feld-fpath , où leur rapprochement, contribue aufli à en changer la 
couleur & le ton général. Un porphyre dont les feld fpaths ne font pas 
plus gros que des points à peine vifibles, eft naturellement d’une couleur 
plus fombre. 

Les feld-fpaths ont auñi des variétés de couleurs, & paflent du plus 
beau blanc par différentes nuances jufqu’au pourpre, au rouge de lie de vin 
délayée & jaunâtre. Un porphyre dont le fond ef clair avec des feld-fpaths 
couleur pourpre clair , étoit nommé porphyre impérial & le plus eftimé 
par les anciens. Un fond obfcur, dans lequel les feld-fpaths font d'un 
beau blanc, obtient actuellement la préférence, & pafle pour la plus belle 
efpèce, c’eft aufli la plus rare. D'après ce qu'on vient de dire , on voit 


qu'une grande pièce de porphyre peut fe trouver de nuances différentes, 


Celle qui a un ton plus égal eft plus amie de l’œil & plus eftimée des 
connoiffeurs que celle qui fe trouve bigarée : on ne voit pas communé- 
ment une grande table de porphyre d'une couleur uniforme, 

Paflons à d’autres caractères qui conflituent des variérés plus réelles que 
la couleur, puifqu’ils ont rapport aux parties conitituantes ; ils fonc 
moins tranchans, & ne peuvent être obfervés que par des yeux exercés. 
Ce font des porphyres dans lefquels on remarque, outre le feld-fpath, 
des fchorls feuilletés , des fchorls noirs criftallifés, du mica roir, rare- 
ment du quartz; dans d’autres enfin des paillettes brillanres de fer. 

Il'y a des porphyres qui font de vraies brèches compofées de morceaux 
de porphyres enclavés dans d'autre porphyre. Des brèches plus marquées 
renferment des fragmens de granits de couleur & de compoftion diffé- 
rentes , favoir , des granits donc les parties conftituantes font le quartz, 
le feld-fpath & le mica ; d’autres granits dans lefquels le fchor! elt fubititué 
au mica. Ces morceaux hétérogènes font fouvent fort grands & très- 
apparens dans les colonnes & autres grandes pièces de porphyre, J'ai tenu 
nore de tous les différens accidens que j'ai obfervés dans les porphyres & 
autres pierres de l’Atalie ; ce n’eft point ici leur place. Je ne fais mention 
ici que de ce qui eft dans ma colle&ion, afin d’être en état de répondre 
à ce qu'on pourroit objeder. 

Ce qu'on nomme porpbyre verd antique (puifqu'il faut fe fervir des 
noms adoptés) , eft compofé d'une pâte noirâtre, ou verdâtre très- 
foncée, avec des feld-fpaths d’une couleur verdatre délayée ou blan- 
châtre, & non un granit où il entre du fchorl verd, comme je l'ai 
dit au commencement de ce Mémoire. 

Le porphyre noir antique eft d’une belle pâre noire avec des feld-fpaths 
blancs. Ces deux efpèces ont la pâte grenue comme le porphyre rouge , 
& font généralement connues de ceux qui ont vu des collections ou 
fuire d'échantillons de pierres polies‘faires en Italie, 

Après avoir parlé des principales efpèces de porphyres antiques, je 

citerai 
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citérai feulement quelques autres plus rares & moins connus. 1°. Un 
porphyre d'une pâte très-fine , couleur bleue pâle délavée, ou de violette 
pañlée ou décolorée avec petits feld fpaths blancs. 

2° Porphyre dont la pâte fine eft couleur de brique, les feld-fpaths 
d’une couleur plus claire & eriftalifés | avec quelques points quartzeux. 
Ces deux efpèces font de l'île de Corfe, trouvées en fragmens. ) 

3°. Porphyre d’une pâte fine, d'use belle couleur noire méléé de 
quelques fchorls noirs & petits feld-fpaths blancs qui y font difféminés; 
de Zélande, : 

On ne fait pas de quels pays les Romains ont tiré cette grande quantité 
de porphyre: il y a apparence que c’eft de l'Orient. On n’en connoît 
pas en France ni en Allemagne de l’efpèce dite antique. On m'a dit qu'il 
y en avoit en Efpagne. M. Faujas de Saint-Fond en a un qui vient du 
Mont-Oreb en Judée. Il ny a guère de pays de hautes montagnes dans . 
lefquels on ne trouve des porphyres à bafe de jafpe parmi les caillous ou 
galets roulés. J’en ai vu en Sardaigne ; en Corfe , en Savoie, en Suifle, 
en Allemagne ; prefque toutes les rivières de la France qui defcendenc 
des hautes montagnes charient également des porphyres, ou font répandus 
dans leurs plaines, particulièrement la Loire ; les couleurs de la pâre & 
des feld-fpaths y font très-variées ; ce qui différencie toujours ces 
porphyres des antiques , c’eft que leurs pâtes font moins uniformes & 
moins homooënes; qu'elles renferment toujours beaucoup de grains de 
quartz & que leurs feld-fpaths font crdinairement plus grands & fouvent 
colorés. Entre l'Auverone & le Forez eft une chaine de montagnes fort 
hautes , compofées de porphyres dont la pâte quartzeufe eft d'un gris 
plus ou moins foncé, renferme beaucoup de grains de quartz, & encore 
plus de feld-fpaths blancs qui font quelquefois fort grands. Ce feroit un 
travail fort long , fort ingrat à faire, & que peu de perfonnes voudroient 
s'amufer à lire, que La defcription de toutes ces efpèces de porphyres. Il 
faut les voir dans les colle@ions, ou pour mieux dire, dans la nature; 
car peu de perfonnes ont encore imaginé qu’il étoit intéreflant de faire 
des fuites de porphyres, ainfi que des autres roches, 

Ophite , nom que les Grecs avoient donné à une roche d’une couleur 
verte tachetée, qui reffemble à la peau d’un certain ferpent , & que nous 
nommons ferpentin. C’eft un nom caraëtériftique qui fignifie au moins 
quelque chofe, & rappelle fon étymologie. Je dirai du ferpentin antique 
comme du porphyre, qu’il a beaucoup de nuances dans la pâte, depuis 
le verd noir ou obfcur jufqu’au verd clair couleur de cerfeuil. La pâte du 
ferpentin eft un jafpe d’un grain plus fin, plus ferré , plus homogène que 
celle du porphyre; fon grain eft analogue à celui du pérro-filex. 

Les feld-fpaths font aufli plus grands dans le ferpentin que dans le 
porphyre , Où je n’ai pas vu de criftal de feld-fpath ifolé au-deià dé deux 
lignes & demie de longueur , au lieu qu'il y en a dans le ferpentin de dix 
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lighes fur trois lignes de largeur, & font encore plus variés dans la nuance 
de leurs couleurs que les feld-fpaths du porphyre. La couleur de la pâte 
eft quelquefois prefque, de la même couleur que celle des feld-fpaths, qui 
fouvent tranchent beaucoup par leurs nuances du verd foncé jufqu’à 
celle du porreau & aux blanchatres : beaucoup de feld-fpatbs font nuar cés 
dans différens jaunes, d'autres mêlés de verd & de jaune, d’autres enfin 
de verd & de blanc. Dans le même morceau on voit quelquefois des feld- 
fpaths tout-à-fait verds & d’autres tout - à-fait jaunes. Cinq ou fix 
couleurs de pâtes différentes, avec plus de couleurs variées dans le feld- 
fpath donnent beaucoup de combinaifons différentes aux couleurs des 
ferpentins. 

Les feld-fpaths font moins difléminés dans le ferpentin que dans le 
porphyre; fouvent.ils fe croifent en différens fens , quelquefois fe réuniflent 

. à un centre & divergent en rayons tout autour. Cette pierre employée en 
grand eft d’un bel effet ; on en voit de grands vafes, des cuves de bains, 
des colonnes de huit à dix pieds de hauteur ; mais je n'ai pas vu des 
ouvrages fi grands en ferpentin comme en porphyre: 

Comme dans le porphyre on trouve quelquefois d’autres ingrédiens 
mêlés aux feld-fpaths dans la pâte du ferpentin , tels que des grains de 
quartz & de calcédoine blanche plus ou moins opaque; on y voit auffi 
du fchorl noir: il eft à remarquer que cesingrédiens font prefque toujours 
globuleux : tous les ferpentins antiques fonc vivement atvirés par le 
barreau aimanté. On trouve en Sibérie des montagnes de ferpentin & de 
porphyre noir pareils aux antiques; ce n'eft aflurément pas de ce pays 
que les Romains les ont fait venir. 

Je pofsède un morceau de ferpentin, qui , entre beaucoup d’autres, 
mérite une defcription particulière, parce qu’il eft le feul dans ce genre que 
j'aie vu. C'eft un focle de près de quatre pouces en quarré, épais d’un pouce, 
dont un tiers eft de quartz pur, opaque, formé par la réunion & la 
preffion de criftaux de quartz qui fe font formés fur le ferpentin. Une 
Jifière d’un beau verd de porreau , puis une lifière d’un beau rouge plus ou 
moins brun féparent le quartz de la mafle du ferpentin qui eft contourné 
fur les bords : deux petits fphéroïdes chacun de quatre lignes de diamètre, 
joints enfemble, prefqu’ifolés dans le quartz, font contourrés des mêmes 
liGières. Le ferpentin qui eft en contact avec Les deux lifières eft d'an brun. 
verdâtre foncé, les feld-fpaths y font jaunes : ce fond pañle infenfiblement 
à la couleur verte très-foncée, prefque noire , dans laquelle les feld-fpaths 
font verds de porreau avec quelques points de fchorls noirs & de fer qui 
a fon brillant métallique. Ces variétés & paflages de couleurs indiquene 
bien {enfiblement différentes modifcations du fer qui a coloré le tout, & 
qui colore ies ferpentins en général. 

Jai trouvé des ferpentins parmi les pierres roulées de la Suifle, par- 
ticulièrement aux environs de la Birfe dans le canton de Bâle; ils ne 
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reflemblent pas tout-à-fair au ferpentin antique par la grandeur & la difpo- 
fition maclée ou croifée des feld-fpaths. Üne particularité remarquable 
dans un de ces ferpentins eft un feld-fpath bien criftallifé avec fes deux 
fommets, ce que je n'ai-jamais remarqué dans le grand nombre des 
ferpentins antiques que j'ai vus, malgré l'attention que j'y ai faite. La pâte 
de ces ferpentins eft aufli moins dure & moins attirable, 

On trouve aufli dans les ruines de Rome du ferpentin à bafe de jafpe 
noir avec des feld-fpaths blancs, (Ici fe trouve le même abus de nom 
dans la dénomination que pour le porphyre. ) Les feld-fpaths y font plus 
difféminés & plus grands que dans le porphyre; moins grands ils ne font 
pas rapprochés & croifés comme dans le ferpentin verd ; leurs formes fonc 
aufi moins allongées & fe rapprochent davantage de la cubique. J’ai 
trouvé une roche de ce ferpentin près de Voltera en Tofcane, d'où il 
paroît que les anciens en auront tiré. 

J'ai ramaflé dans lé Danube un ferpentin noir d’une pâte fine avec 
des feld-fpaths blancs & jaunes difpofés comme dans le ferpentin antique. 
On m'a afluré qu'il y avoit des roches de cette efpèce dans les monts 
Crapack qui entourent la Hongrie & la Tranfilvanie. 

Je finirai ces defcriptions par un ferpentin d’une pâte fine noire, d’un 
coup-d’œil un peu rougeätre, dans laquelle des feld- fpaths blancs font 
plus allongés & plus étroits que dans le ferpentin verd. La pâte renferme 
auffi des grains de fchorls noirs & des points de fer couleur métallique. 
IL eft fortement attirable au barreau aimanté ; il vient de Zélande, 
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Sur une efpèce de Vefce qu'on a confondue avec le Lathyrus 
amphicarpos de LINNÉ; 


Par M, DorRTHESs, Doëeur en Médecine. 


s. I. : DRE monticules calcaires des environs de Montpellier nous 
fourniffent une plante légumineufe très-fingulière qui donne des fruétifi- 
cations fous terre & hors de terre ; on l’a confondue avec le Lathyrus 
amphicarpos, L. qui a auffi ce caradtère; mais je me fuis afluré que celle 
dont il eft ici queftion doit être rapportée dans le genre des vefces, 
dont elle a un caractère eflentiel, qui eft une touffe de poils au-deffous 
du ftigmate. Srigma latere inferiore tranfverfæ lobatum , nous dit LINNÉ 
en parlant de ce genre. 

6. II. J'ai lieu + croire que le Lathyrus amphicarpos ne fe trouve 
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point à Montpellier , & que c’eft notre plante qui a été défignée par 
Macnoz & SAUVAGESs; on la trouve abondamment dans les lieux où 
ils l'ont indiquée. MAGNOL avoit dit vaguement de cette plante: Viciæ 
fémilis fupra infraque terram fruëlus gerens , Botan. 276 , hort. 204. 

s. IL Ce qui me prouve encore que le Lathyrus amphicarpos de 
LanNé eft différent de notre vefce, c’eft qu'il lui donne pour caractère 
d’avoir les péduncules plus longs que les calices, & les vrilles diphilles ; 
mais notre plante a conftamment les péduncules plus longs que les 
calices, & les vrilles font tantôt monophilles , tantôt diphilles , rantôe 
triphilles. 

8. IV. Je crois que c’eft l’illuftre DE SAUVAGES (1) qui a donné lieu 
À cette méprife, en rapportant à cetce vefce la defcription que LINNÉ 
avoitidonnée du Lathyrus amphicarpos, dans l'Horeus clifortianus, 
defcription qui, à part le nom générique, convient à l’une & à l’autre 
plante, & que LiNNÉ a rectiñiée depuis (2), mais à fon touril a cité 
SAUVAGES. 

s. V. Ce que CLusrus dit de lAracus homajon convient aflez à 
notre vefce (3). 

s. VI. L'Arachidua Cretica honorii Belli, décrite dans l’Hiftoire 
générale de BAUHIN (4), paroït en différer en ce qu'elle n’a point de 
vrilles. 

$. VII. La plante décrite par Morifon (5) differe en ce qu'elle n’a 
que deux folioles à chaque feuille. 

&. VIII. Les defcriprions que nous donnent C. BAUHIN (6) & 
TourNEFORT (7) d’une légumineufe qui porte des goufles fous terre & 
hors de terre, font trop vagues pour que nous puiflions les rapporter avec 
certitude à la nôtre, 

$. IX. Les plantes décrites par les divers Auteurs que nous venons 
de citer, conviennent entr'elles en ce qu'elles portent des fruits fous 
terre & hors de terre, qu'elles ont les fleurs bleuâtres ou purpurines, & 
les folioles échancrées à leurs extrémités. Ce dernier caractère leur eft 
commun avec plufeurs plantes du même genre, telles que les J’icia 
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(x) Methodus foliorum , pag. 183, N°. 148. 

(2) L'ancienne phrafe de Linné étoit ainfi: Larhyrus pedunculis unifloris , 
crrhis diphillis , radicibus etiam fub rerra fruéhificannibus , Hort. CI. 367. 
Celle qu’il a donnée depuis dans le Sy/fèma & le Species , eltcelle-ci: Lathyrus 
pedunculis unifloris ; calice longiortbus, cirrhis diphillis fimpliciffimis. 

(3) Exoticor. 87, T. 88. 

(4) T. 2. p. 223. 

(s) Hill. T. 2.p.516S. 2, T. 23. 

(6) Pinax 345. Viciæ fimilis filiquas fupra infraque terram edense 

(7) Inflir. re Herb, p. 397, édit, de Lyon: Picia filiquas fupra infraque 
cerram: edens.. 
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lutea ,, Lathyroïdes , Sativa,, Hibrida, &c: parmi lefquelles on voie 
fouvent des fujets qui ont dans le bas des feuilles très-courtes , formées 
en croiflant, dans le milieu des feuilles allongées & échancrées comme 
à leur ordinaire, & à l'extrémité de la plante des feuilles très-allongées 
aigues. é 

$. X. Quant à l’Arachidua & l'Aracoides de THÉOPHRASTE & de 
PLine (1), il me paroît trop hafardé de les rapporter à aucune des 
légumineufes connues. 

$. XI. Au premier coup-d'œil on prendroic notre vefce pour une 
variété dela V’icia peregrina , elle a à-peu-près les mêmes feuilles, les 
mêmes vrilles, la même difpofition ; elle. differe en ce qu'elle eft plus 
petite, & que fes goufles font plus étroites & plus renflées que celles 
de la Ficia peregrina (2), & de plus les légumes de notre vefce étane 
prefque fefliles, réftent droits , les légumes qu'on trouve fous terre la fonc 
enfuite plus fûrement reconnoïitre , elle a encore beaucoup de reflem- 
biance avec la Vicia futiva ; mais elle n’a jamais fur. les flipules ces 
taches noires qui font un caradère eflentiel de cette plante, 

$. XII. Les fujets qui ont fortement végété , ont jufqu’à trois vrilles 
au bout des feuilles, comme la Wzcia peregrina ; ils:n’en one qu'une 
lorfqu’ils font rabougris. J’obferverai encore que: je n'ai pu parvenir à 
trouver des jets fouterrains à la Vicia peregrina, quoique née dans des 
terreins maigres & pierreux , à côté du Lachyrus amp hicarpos. 

$. XIII La longueur la plus confidérable à laquelle parvienne notre 
plante eft de deux pieds; le plus ordinairement elle n’a que hait à dix 
pouces. Les jets fouterrains partent du collec de la plante & s’étendenr 
horifontalement jufqu'à fepc ou huit pouces, On n'y voit point de 
feuilles , on n’en apperçoit que les rudimens , ainfi que ceux des ftipules.. 
Quelquefois après avoir fait quelque chemin fous rerre, & avoir porté 
plufieurs légumes , ils fortent & végèrent comme à l'ordinaire. 

$. XIV. J'ai trouvé quelques fujets fur lefquels les jets fourerrains 
offroient des effets bien contraires; car au lieu de préfenter des légumes 
fans feuilles , ils n’avoient point de légumes, & étoient couverts de 
petites rouffes de feuilles mal développées ; on fait que la fullomaine eft. 
occafionnée par une furabondance de sève, 

$. XV. Les fructifications que portent les jets fouterrains ont un. 
calice où l'on diftingue cinq petites découpures ; à mefure qué la gouffe: 


(x) Voyez Pune, Hift. Mb, 27, cap. #5. Rues, de Narura Stirp. lib, 2 


Cap. 1133 p. 582. 
(2) On donne pour cara@ère à la Wicia peregrina d’avoir les goulfes glabres: 
Cependant nous les trouvons toujours un peu velues, Celles de notre vefce le font: 


au même point. 
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fe renfle , il fe fend d'un feul côté , rarement de deux, ce qui n'arrive 
point aux fleurs externés. } 

$. XVI. En ouvrant les calices des boutons fouterrains infiniment 
petits, j'ai trouvé les rudimens des pétales & les étamines très-diftinctes 
à la loupe. L’ovaire y eft furmonté de fon piftil qui a les mêmes caractères 
que ceux des fleurs externes. J'ai trouvé quelquefois les anthères colées 
fur l'ovaire fans filets, fans doute que dans ces circonftances ils fonc 
confondus avec la furface de l'ovaire. 

6. XVII. Les étamines deviennent inutiles dans les fructifications 
fouterraines , puifqu'élles ne peuvent répandre leur pouflière feminale. On 
trouve les anthères blanchâtres luifantes , fans être ouvertes, reflerrées par 
le calice & les rudimens des pétales , tandis que le germe a déjà pris de la 
confifiance, & a percé l'extrémité du calice. On n'apperçoit plus les 
anthères lorfque la gouffe a grofli, mais avec un peu de foin on trouve 
fous le calice Je rudiment des pétales & des filets. Ces parties fe feroient 
entièrement développées , fi elles avoient végéré en plein air, comme 
nous le prouvent les jers qui après avoir donné des fruétifications fous 
terre reflortent enfuite, & donnent des fructifications completres. 

$. XVIII. Dans les ovaires des fleurs fouterraines on trouve plufieurs 
petites graines dont il ne mürit le plus fouvent qu'une , les autres ne fe 
développent poinr, ce qui fait que les gouffes fourerraines font plus courtes 
qee les extérieures. La graine qui mürit végète comme celles qui pro- 
viennent des goufles externes. Ces dernières renferment ordinairement 
cinqou fix graines müres. Les graines des unes & des autres font rondes, 
quelquefois noirâtres , mais le plus fouvent grifes , rachetées de noir. Les 
goufles fouterraines font plutôt développées que les autres; cependant 
elles müiflent plus tard. Elles font blanchatres , comme toutes les 
parties des jets intérieurs. + 

$. XIX, Le rems de la floraifon de cette plante eft à la fin du mois 
d'avril, & les graines môûriilent vers le milieu du mois de juin. 

s. XX. Ainfi que la plupart des légumineufes, elle donne dans fes 
racines de petits rubercules arrondis, dont la fubftance eft très-féculenre, 
Ces tubercules y font quelquefois par rouffes. 

$. XXI. D'après ce que nous avons déjà rapporté, il n'y a pas lieu 
de croire que les frutifications fouterraines foient fécondées par les éta- 
mines. À la vérité cela paroît contredire les affertions de LINNÉ & de 
plufieurs favans qui l'ont précédé, fur la fécondation des plantes ; fyftème 
qui a trop de preuves pour pouvoir être ébranlé., On ne peut guère 
concevoir dans ce cas-ci comment lés graines peuvent mürir, à moins 
qu'on ne regarde cette fructification comme un état moyen de celui des 
plantes vivipares. Je vais développer cette idée. 

$. XXII. La plumule contenue dans la graine de toute efpèce de 
plante doit être confidérée comme un bourgeon , & comme une bouture 
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lorfque certe graine eft féparée de la tige. La matière fpermätique des 
animaux & des végéraux peut être regardée comme un /ämulus qui 
développe les germes, en attirant. vers eux une plus grande quantité de 
nourriture , cela doit d’autant moins furprendre , que nous voyons les 
plantes piquées par des infeétes donner dés excroiflances fingulières & 
de forme conftaite fuivanr l’efpèce d'infecte qui les produit ; relles que 
les bedegards de l'églantier (ro/a eglanceria) , les rofes da faule , es 
rofes de la bruyère (1), & les différentes efpèces de galles, Ces eff:ts ne 
for produirs que par un afflux d'humeurs attirées par l’irriration qu'occa- 
fionnent les piquüres d'infeétes qui introduifenc leurs œufs dans quelque 
partie des plantes. 

$. XXIII. Lorfque dans certaines plantes relles que beaucoup a’cfpèces 
d'ail, plufeurs oraminées , le  Polygonum ‘viviparum ; &e... "une 
nourriture furabündanre fe porre vers la fructificarion } le corculum. fe 
développe direement au préjudice des autres parties de la frudifica- 
tion , & donne un nouveau jet, tel que l'auroic donné la vraine mife en 
térre. 2172 x : : 

$. XXIV. Notre vefce, comme nous l’avons déjà obfervé , a le 
fingulier caraétère de laïfler échapper de fon coller quelques rameaux , 
qui au lieu de s'élever s'infinuent horifonralement fous terre, Ces jers 
qui font blanchätres comme les plantes étiolées, font auf plus remplis 
de sève fur-tout vers les aifelles d’où partenr les légumes, où ils ont des 
renflemens. Les rameaux & les fructificarions gardent pour eux la 
fubftance qui auroit nourri les feuilles dont on ne voir que les rudi- 
mens. Les boutons à fleur qui auroisnt épanoui comme à l'ordinaire 
s'ils fe fuflent trouvés à l'extérieur, reçoivent’ une furabondance de 
nourriture qui fe porte principalement vers l'ovaire & le nourrir fuf- 
famment pour le porter à l'état de légume, fans agoir befoin d’être 
fécondé par la pouflière feminale. Cetre nourriture, cependant , nef 
pas aflez abondante pour développer routes les graines qu'il contienr, 
Au refte, je ne donne ceci que comme une conjecture très-hafardée, 

$. XX V. Je crois devoir, en finiflant, donner, à la manière de LINNÉ, 
les caraétères eflentiels de notre plante, 


! à. | 

(rx) Dansle milieu du mois de mars jai ramaflé fur les fommités de V’Erica mulri- 
flora, L. des excroiffances formées par le rapprochement d’une infinité de feuillzs 
plus larges que celles du refte de [a plante, & qui fe recouvrent les unes les autres 
comme les écailles des fleurs à chaton. Elles m'ont préfenté dans l'intérieur de 
très-petites larves. Ces excroiflances que j'appelle rofes des Fruyéres par leur ara- 
Jogie avec les rofes du faule , renfermées fous un bocal , m’ont donné au commen: 
cement du mois de juin de très-petites tipules qui fe rapportent à la defcription que 
donne Linné de la Tipula juniperinæ, qui occafonne des excroiflances für le 
Genevriere à 


Î 
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Vicrae Leguminibus externis fubfeffilibus , polyfpermis , fubpilofis , 
elongatis , ereétis : fubterraneis brevioribus Jubmonofpermis 5 
folüs cirrhofis ; foliolis multijugis emarginatis. 


Posr-ScripTum. Ayant fu que M. GERARD, célèbre botanifte 
de Provence, venoit de décrire, une, vefce fous le nomide Vzcia fub- 
terranea,, j'ai foupçonné qu'elle pourroit être la même que fa nôtre. Pour 
m'en affurer j'ai communiqué à ce favant mes, obfervations & notre 
plante. IL’ appris que c’étoit la même , & que je m'accordois prefqu’en 
tout avec lui, fi ce n’eft qu'il n’a pu voir les étamines des fructifications 
fouterraines. Il m'obferve cependant que MM. les Commiffaires nommés 
pour faire le rapport de fon Mémoire à l'Académie Royale des Sciences, 
les avoienc vues fur les échantillons qu'il avoit envoyés. 

Au refle, j'ignore fi cette plante a quelque propriété. particulière. 
J'obferverai feulement que les moutons en font très-friands, au poine 

won n’en trouve plus lorfque :les troupeaux ont parcouru les lieux où 
elles croiflent. C’eft principalement par les graines fouterraines qu’elle fe 
multiplie. 

Je ne crois pas qu’il fût avantageux de la cultiver pour fourrage. Je lui 
préférérois après la vefce commune Wicia fativa, la Wicia peregrina & 
fur-tout la Vicia hibrida , qui s'élèvé beaucoup , & qui eft très-fournie 
de jets & de feuilles. 


AIN ALYSE 
DAUMBIONLES SE MONSESCIMEVE" 
Extrait d'un Mémoire lu à l Academie, par M. SAGE. 


Le bois foflile eft commun en Iflande , où il fe trouve dans la terre 
par couches horifontales ; les Danoïs le nomment Sururbrand. On trouve 
des troncs de bois foffiles plus ou moins confidérabiés fouvent exfoliés 
& prefque toujours comprimés ; la couleur de ce bois eft d'un gris 
brunârre , il eft fragile & préfente quelquefois dans fa caflure des veines 
noires & brillantes femblables au jayet ; le futurbrand lui-même ne me 
paroîc être qu’un jayet ébauché; l'analyfe comparée de ces deux fubftances 
offrant des produits à-peu-près femblables , indique que ces deux bitumes 
font congénères. 
On trouve dans diverfes provinces de France du bois foffile femblable 
à celui d’Iflande ; celui de Peuplière en Dauphiné eft d'un gris brunâtre, 
il 
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il récèle fouvent de la pyrité martiale entre fes couches ligneufes. Ce bois 
fofile fe cafle facilement, & offre dans fa caflure un tiflu plus ou moins 
compacte, & différentes nuances de brun, quelques couches ont la 
couleur & le brillant du jayet. . 

Le bois fofile trouvé près de Valognes en bafle Normandie , ne 
differe de celui dont je viens de parler, qu'en ce qu'il renferme du vitriol 
martial produit par l’efflorefcence de la pyrite. 3 Ï 

Le bois foffile n'a point d'odeur, mais lorfqu’on le brûle, il s’en décage 
une beaucoup plus féide & plus infupportable que celle des autres 
bitumes. , 

J'ai diftillé du bois foflile de Pouptière , il a paflé de l'eau accom- 

paguée d'un gaz hépatique d’une odeur infupportable, il s'eft décagé en 
méême-tems de l'eau acide & limpide & une huile noire, féride , épaifle 
& pefante, : ! 
.… Le charbon qui reftoit, pefoit le cinquième de la quantité du bois 
foffile qui avoir été diftillé; 1l fe dégage pendant la combuftion de ce 
charbon de l'acide fulfureux. La cendre blanchâtre & légère qui seftoit ; 
pefoit le douzième de! la quantité du bois foflile qui avoit. été {oumis 
à la diffillation. Cette cendre fait une légère effervefcence avec l'acide 
nitreux qui en dégagé une odeur de foie de foufre. 

On trouve à Odival , près Nogent-le-Roi en Champagne, un bois 
foffile différent de celui du Dauphiné, en ce qu’il n'offre plus fenfble- 
ment le tiflu ligneux,, & qu'il paroît prefqu'à l’état de jayers Cette même 
efpèce de bois foflile fe trouve à Bourmontern Bafligny. à {ept lieues de 
Langres, à différentes profondeurs en terre, dans des couches de pierre 
calcaire & de marbre gris coquiller , où l’on remarque des poulertes & 
des cornes d’ammon flriéess ce bois fofile paflé, à l'état de jayet fe divife 
quelquefois en lames rhomboïdales, 


LETTRE 
DPEMMSEPIOPDMURNS 
Ingénieur de la Province de Languedoc ; 
AM. DE LA MÉTHERIE, 
Sur L'ADULAIRE, 


Nic 


J'ai lu avec le plus grand intérêt dans Îe cahier d'avril dernier, de 
votre excellent recueil! la Differration de M: Struve, fur l’Adulaire du 
Tome XXXV', Part, II, 1789, AOÛT, à 
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Stella, & la favarte Analyle-qu’en a fäice M. Morell, Jern'aurois rien: 


à ajouter aujourd'hui à ces recherches pénibles, f dans un mement où: 
& public teft eccup$ de’ cette ubftarce ; je n'eufle jugé convenable 
de faire connoîrre aufli celle de la Montagne noire qui m'a paru 
trop différer de celle que vient de décrire M. Struve, pour ne pas 
intéréfler lesiINaruraliftes obfervareurs: 

L’Adulaire qu’on s’eft peut-être ‘déja trop empreffé de claffer parmi: 
fes: :feld-fiaths, avec ffquels, potr avoir une rellemblance parfaite , 
il faudroit qu'aux câraétères de la (criftallifacion fe trouvaflent encore 
unies les mêmes parties intégrantes , fe rencontre dans les {ciflures des 
fchiftes micacés noirâtres granitoïdes de la Montagne noire, entre le 
village de la Ponfarède & celui d'Mlel, & ‘füivent de rrès-près les 
bandes calcaires priruitives ‘avéc lefquelles elles -alrernent. C'eft dans 
ces fciflures, qui contiennent tous les élémens criftalifés de là gangue 
plus où moïns régulièrement, que je regarde par cette raifon comme 
des produits parafires, que ferrouve l'Adularia; nom qui, dans notre 
Montagne, caraëtérife :très-mal cette fubftance, puifque les bords feuls 
font à peine tranfparens. Ces fciflures , qui ont douze à quinze pouces 
de largeur, préfentent une mafle très-dure, dans laquelle font entrées 
toutes les molécules du granit, proptement dit, & le produit des 
micas fous-les divers états de fa décompofrion. dans la roche matrice, 
tels que leur premier: paflage à Ja roche de corne, autre nom plus 
impropre que l'ufage établie chaque jour’, & qu'il.ne feroit pas difficile: 
de défigner plus convenablement en établiffant pour point de démar- 
cation dans cette fubftance; le ‘plus ow moins d'éloignement du 
mica criftallifé , déjà décompofé fous couleur verte, brune, ou noire 
à lérat qu'il prend dans fes décompofirions & fes! combinaifons 
facceffives , lorfque, fes molécules fe réeniffant fous ce dernier produit, 
par. les mêmes loix de fes affinités il ne forme plus que des mafles 
pleines, noires, où brunes dont les couches ou les ftries ne fonc 
plus fenfibles. + me 

Les fubftances agrégées qui divifent ainff très-fouvent le corps de 
la oche fchifteufe micacée granitoïde em plufeurs parties, & dont 
j'ai prefque toujours obfervé que la direction éroit verticale fur l'incli- 
naifon des couches, plus ou moins redreffées ;: felon qu'on:s’éloigne ou 
qu'on s'approche de la tête de la chaîne , font des compofés de criftaux 
plus ou moins confus ; réuhis en‘une mafle daris laquelle on découvre 
des quartz gris aflez diaphanes , du très-beau feld-fparh blanc 


de lait fi commun dans-cètte -partie de Montagne , du fchorl noir fpa- . 


thique en canons prifmatiques, ou en aiguilles pyramidales difpofées 
en rayons divergens, du mica argentin feuillé, ou écailleux, du 
mica décompolé à l’état, verdâtre ,: ou noir, -ou couleur de rouille, 
réunis, conglomérés fans ordre, & pénétré de fchorls, de petits grenats, 
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le tout criflallifé en male fous la forme tantôt d’uncprifme quadran- 
gulaire, rronqué ner Lapx-extrémités par un plan perpendiculaire aux 
faces, tantôt fous figures hexagones également tronquées net, dans 
laquelle les lames demi-rhomboïdales du mica préfentent un de leurs 
angles aigüs au centre, tel, qu'on le remarque dans la planéhe Il, 
numéro 12 du tome.Ïl L des Opufcules de Bergman; plus, des! petits 
grenats dodécaëdres rouges, bruns, ou jaunâtres, &enfin de l’Adulaire 
foit fous la-forme rhomboïdale dont les angles, au lieu d’être: droits 
come. le décrite M. Struve, font. ici alternitivement de 20° &: de 60° 
tronqués net à leur extrémité. par un plan vertical fur les faces :: 
la fubftance eft verdâtre. très-homogène & légérement tranfparente; 
foit fous lé forme d'un prifme hexagone à faces prefque inégales, & à 
fommets dièdtes repréfencés dans la planche IE de la Criftallographie 
du favant Romé Délifle, fous les a, b; numéro 88, prefque toujours 
altéré dans cet érat de criftallifation par plufeurs fubftances hétérogènes ; 
tels que des petits criftaux de quartz, des fchorls, des grenars décom- 
polés; &c. J'ai encore remarqué que certe criftallifation n'éroit jamais 
d'une nuance uniforme; il y a.des parties d’un verd foncé, d'autres 
plus pâles, d’autres d'un blanc fale couleur de nacre ; le tout criftallifé 
prefque toujours confufément. Jufqu'à préfent: l’Adulaire me: paroït 
aflez rare dans. notre, Montagne , quoique fes élémens. m'y, femblene 
très-communs.. Ses criftaux, que. j'ai toujours! vu être affectés: particu- 
lièrement au quartz ; dans, lequel ils fonc quelquefois enclavés, font 
pénétrés très-fréquemment de petits criflaux de fchorl noir, ainfi que 
je viens de le dire, de petits criftaux de quartz, de feld-fpath blanc, 
& fouvent de lames de mica-blanc fatiné, jaune, couleur de rouille, 
ou d'un verd foncé qui donnent plus ou moins d'intenfité à fa nuance, 
& même des, petits grenats qui ne fe fonr appercevoir qu’à l’aide d’une 
forte lentille. 

Les acides ne font à l'œil nu, aucune imprefion fur l’Adulaire de 
la Montagne noire, comme celui du Sainr-Gothard, il eft plus dur 
que le feld-fpath, & moins que le quartz , il étincelle difficilement 
avec l'acier qui cependant n'en entame point les angles folides; fes 
faces qui fonc lifles & miroitées, {ont veinées de blanc fale & de 
verd: plus ou, moins foncé & dans quelques endroits. châtoyantes. 
J'artribue_ cette propriété à l'effet des couches lamelleufes. d’une très- 
foible épaiffeur,. placées en retraite les unes fur les autres, dont les 
bords ont acquis un. beau. poli par le contaët des furfaces quartzeufes 
ou feld-fpathiques environnantes, 

La caflure eft quartzeufe, mais peu brillante, ce n'eft qu'avec 
une forte lentiile qu’on reconnoît fa nature lamelleufe, & c'eft fur-tout 
fur les faces miroitées qu'on la découvre. -La: couleur eft généralement 
verre fous des nuances posa moins. foncées , tantôt d'un blanc 
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fale, tantôe d’un blanc verdâtre | & tanrôt d'un verd de ‘pré affez: 
gai; ces! couleurs fe trouvent fouvent réunies fur un mére échan- 
tillon ; elles tiennent au plus où moins d’homogénéiré de la fubftance 
des parties intégranres ; c’eft ce que l’on obferve mieux dans l'inté— 
rieur. On voit des parties d'un blanc fale traverfer le criflalen entier; 
quelques-unes offrent la blancheur & l'éclat de la natre, mais elles: 
n'en oùt pas les reflets colorés. J'ai trouvé fous cette couleur des 
criftaux hexagones de cetre fuftance, quitronqués , ne fe font diftinguer 
des quartz criftallifés que par un blanc nacré, qu'avec le fecours: d’une: 
puiflante lentille’; j'ai eru reconnoître pour des petires lames de mica’ 
argentin prefque décompofé à l’érar d’argille blanche, folidifiée pat 
un fuc- quartzeux , tandis que l'adulaire verdâtre ne fembleroic tenir 
cete-couleur que du méme fue quurrzeux faturé des nrolécules infini- 
ment atrenuées du'mica, à J’érar. de-ftéatite. plus où moins’ divifée. 
Cette fubftance ne feroit alors que lésproduit d’un: Auide’ filiceux ; 
glutineux, pénétré de fubftance micacée, verdâtre dans différens états 
de décompofition qui auroit réuni toutes les fubftances plus où moins 
difféminées qu'il auroit charriées en s'infilerant dans leur fein , & dont 
la forme de la criftallifation auroit confervé le cara@tère des parties: 
dominantes les plus atténuées ; il paroîc ici que c'efl celle du mica 
dans fon premier état de pureté; fa ‘figure rhomboïdale femble dans- 
la Montagne noire être la primitive comme elle ef la plus fimple; 
& celle de l'hexagone, qui n’en eft que lattroncature, elkcelle de fes 
produits décompofés, qui, unis à des parties fchorleufes, conftitue: 
dans nos fubftances graniceufes fecondaires un prifme hexagone qu'on 
ne peut ; à l'afpeét de fes caraétères extérieurs, méconnoître pour le: 
premier paflage à la prétendue roche de corne. C’elt aufli de cette: 
manière que paroiflent s'être formés quelques-uns de nes gprenats, 
qui par fois très-purs font cependant le plus fouvent -pénétrés de- 
fubitances très-hétérogènes ; tels que ‘des fchorls & de petits criftaux de- 
quartz! qu'enveloppe un fuc filiceux faturé d’oxide de fer, qui en lui: 
donnant fa couleur lui a aufli donné fa forme criftalline, Peut-on, 
d'après ces faits , regarder encore l’adulaire commeun feld-fpath ? Eceft-il: 
probable, ainfi que l'avance M. de Bournon, dans la lettre qu'il 
vous-écrit , page 457 de votre Journal, dans le cahier du mois de 
Juin dernier, ique ce foit le feld-fpath le plus pur? Sous cèt apperçu 
le faphir ,. le rubis, la chryfolite, la topaze, &c. roures les gemmes ; 
qui font reconnus pour être les produits réguliers du quartz, feroient- 
des criflaux de roches les plus purs; je doute que beaucoup de Na- 
turaliftes foiene de ce fentiment: 

Je pourrois, dès. aujourd’hui, faire connoître à cet profond Obfervateur 
la réalité de la converfion des fubftances de première création par leurs 
décompofitions que .les acides de l’atmofphère, ou ceux qui font 
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enfermés! dans le fein de la terre opèrent chaque jour; moyen puit= 
fane que s'eft réfervé la Nerure pour fa régénération & fa durée, donc 
elle s’eft fervie f avantageufement avant la création des êtres organifés 
dans les différentes fubitances qu’ellea pu produire à fon gré, en les 
combinant de toutes les manières & fous toutes les proportions, Je 
donnerois pour exemple non-feulement les criftaux micacés à l’état 
de ftéatire, dans leur paflage à Ja roche de corne, mais encore les 
produits des fchorls primitifs , les horn-blendes, ceux du fchork & du 
mica combinés, qui ont donné naiflance à cette nombreufe variété 
de roches de ‘corne, à prendre depuis celles qui, dans leurs ffries.. 
préfentent Le caraétère de leur premier générateur , jufqu'à celles qui 
ont letiflà folide & jcompacte, défignées fous le nom {chorl argïlleux, 
trap, &c. Je montrerai qu'admettant une fois la décompofition de 
toutes les fubftances de la terre par des moyens quelconques, les prin- 
cipes de Ja bafe de quelques-uns peuvent fouvent, dans bien des cas, 
être regardés comme perdus par le mêlange fucceñif des matières 
hétérogènes qui, en les dénatürant , peuvent l'avoir oblitéré. 

Que M. de Bournon jette les yeux fur les fubftances tertiaires de 
dernière création , le produit évident des parties vitreufes ou calcaires, 
ou le plus fouvent de leur mixte, il ne doutera pas que dans le règne 
minéral, comme dans le règne végétal, &c. la Nature puifle fe 
régénérer chaque jour. Je ne crois pas plus que lui au paflage du chêne 
au fapin.: il y a fans doute dans les trois règnes des principes dif- 
tindifs qui les féparent à ‘nos fens; mais ce font les extrêmes, & 
non les milieux qu'il faudroit comparer pour avoir la folution de ce: 
grand problème: 

La Nature opérant aujourd’hui même, & par infiltration larégénération: 
des quartz criftalifés dans le vide de roches, qu'à l’aide de nos réaifs 
nous nous empreffons de nommer ou vtreufes ou calcaires : je conviens 
avec notre favant Naturalifle que le principe quartzeux fe décèle- 
prefque toujours dans les fubftances de première comme de feconde , de 
troifième 8 même de quatrième formations par les criftaux qu’elles 
nous offrent, & que ces criflaux font d’autant plus purs qu'ils ont 
leurs principes plus rapprochés & qu’ils font moins éloignés de leur 
première forme criftalline; & qu'il en eft de mème des fpaths calcaires : 
mais nous ne devons y attribuer leur préfence qu'à leur grande abon- 
dance, fans cette caufe n'y recrouverions-nous pas aufli les molécules 
criftallifées du feld-fpath, fchorl, du mica ? n’accompagnent-elles pas 
les quartz dans toutes les roches fecondaires > Leur converfon en 
argile eft le dernier emploi qu’en a fait la nature. Si elles euffent été en 
aufli grande quantité que les quartz, nous verrions reparoître la bafe de 
leurs principes dans tous les mixtes. Comme le criffal de roche, & le 
fpath calcaire, nos géodes nous en montreroient la criflallifation , &e: 
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perfonne n'a encore rencontré dans nos roches tertiaires des criftaux de 
deld-fpath , de (chorl où de mica. Mifes en jeu dans ces rems de mort 
pour la nature vivante, elles ont été fouvent remaniées par un agent 
puiflant , l'eau, dont l'office, je ne puis le répéter fans un fentiment 
d’admiration profonde, a toujaurs été! de créer & de détruire, & vice 
versé ; attaquées ainfi fans cefle, balotrées continuellement , réduires en 
poullière, rejertées vers les lieux mêmes de leur naïffance , elles nejouirent 
du repos que lorfque les eaux s'abaiffant gradativement , les décritus des 
animaux marins commencèrent à entrer en action. £ 

Le feld-fpath adulaire de la Montagne-Noire diffère de celui de 
Baveno décrit par M. Struve, en ce que le borax ne le diflout point 
avec effervefcence en prenant le charbon pour. fupport : il faut un coup 
de feu de près d’une demi-heure de durée pour voir opérer la fufion d’un 
fragment de la groffeur d’une tête d’épingle; il paroît dans le borax d'ua 
blanc mat très-femblable au quartz opaque. 

L'alkali minéral qu'on croiroit au premier coup de feu lattaquer avec 
activité par fon grand bouillonnement, ne le diflout nullement. L'alkali 
fe volarilife entièrement par l'intenfté du feu, & l’adulaire refte à nud; 
mais fi l’on continue de projetter la Aamme du chalumeau fur l'échan- 
tillon, on le voit au troifième coup de feu fe divifer fucceffivement fous 
la figure de petites particules d’abord arondies, puis un peu aigues, dont 
l'enfemble préfente aflez bien l’image d’un ftalagmite fur lequel l’œil 
armé d'une puiffante lentille découvre nombre de parties arrondies, d’autres 
aigues & découpées, dont les unes d’un blanc prefque tranfparent péné- 
crées de petites bulles, font prêtes à entrer en fufion complete , & d’autres 
y font déjà fous l'apparence d'un verre gris vitreux de la plus haute dia- 
phanéité ; ce n’eft donc qu’à la continuité du feu, & non à l'akali que 
cetre fubftance doit ici fa fufon. IL eft pofhble,, il paroît même très- 
vraifemblable, qu'il y ait dans les principes conftituans de l’adulaire de 
la Montagne-Noire des différences qui en appôrrent dans leur fufon. 

J'ai expofé fur la recoupe de verre un fragment de d’adulaire de notre 
montagne, couleur verd de pré un peu pâle, que j'ai choili aflez aigu. Je 
l'ai vu fe décolorer & blanchir ‘au premier coup de feu : il ef refté 
quelque tems dans cet état, & ce n’eft qu’à la quatrième tenue feu- 
lement qu'il s’eft converti avant de couler en un verre d'un gris blanc 
très-tran{parent , pénétré de petites bulles imperceptibles que la lentille 
peut à peine failir. Sa fufion ne m’a pas paru différer beaucoup descelle 
des quartz auxquels elle a la plus grande refflemblance dans la marche 
comme dans les réfulrats. Tous les deux fe divifenr en perites décou- 
pures aigues qui fuccellivement fe globulent, & deviennent d'autant plus 
tranfparens qu'ils font prèts à couler. 

Mes occupations. ne m'ont point encore permis de me livrer à 
laralyfe de cette fubftance par la voie humide à laquelle je me propofe 
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de donner beaucoup d'attention. Je fuis très-imparienr-de favoir fi j'aurai, 
comme M. Morell, l'acide fulfurique pour conftituant de notre adulaire. 
Ce travail devanc fervir de fuire à celui-ci, je vous prierai de Jui 
accorder dans le tems , comme aujourd’hui , une place dans votre favant 
Journal. 
Je fuis , &c. 


De Cuflelnaudary , ce 29 Juiller 1789. 
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ANTONII-LAURENTII DE JUSSIEU, 
Rest à Conjfilus & Secretis, Doëtoris Medici Parifienfis , 


Regiæ Scientiarum Academiæ Regiæque Societatis Medicæ 
Parifienfis , necnon Academiarum Upfal. Marrit. Lugd. 
Socu , & in Horto,Regio Parif. Botanices Profefforis , 
Genera Plantarum fecundim ordines naturales difpofira à 
Juxta methodum in Horto Regio Parifienfi exaratam anno 
MDCCLX XIV. Pañiiis , apud viduam Heriffant, Typo- 
_graphum, via nova B.M. fub figno Crucis aurez, & 
Fheophylum Barrois , ad ripam Auguftinianorum. 


ExTRAIT, par M. DE LA MÈTHERTE, 


L'immensrré des productions de la nature, proportionément à 
l'étendue de notre efprit, a engagé de tous rems ceux qui defiroienc 
les connoître à des méthodes qui puffent facilicer cette étude. Ceci a été 
encore plus particulièrement nécellaire à l'égard des plantés, Les anciens, 
ls que Théophrafte & Diofcoride , avoient établi ces divifions fur 
quelques-unes de leurs propriétés ; ainfi ce dernier partageoit les plantes 
en quatre clafles, 1°. les aromatiques ; 2°. les alimenteules ; 3°. les 
médicinalesz 4°. les vineufes. Plulieurs modernes fuivirent certe mé- 
thode; mais à mefure que la connoiflance des plantes fe perfectionna , 
on en fentic bientôt l'imperfection, & on chercha des caractères conftans 
tirés de quelques parties de la plante. Chaque Auteur a établi des mé- 
thodes plus ou moins ingénieufes, fuivant que fes caractères étoient 
plus ou moins conftans; plus ou moins faciles à failir; mais on n’en a. 
trouvé de tels que dans les parties de la frudification. Auf tous les 
fyflêmes fufcepuibles de quelque perfettion empruntent-ils leur carafère 
de différentes parties de la fructification, 
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D'un autre côté, 1l n'eft point d'efprit obfervateur qui en examinant 
les plantes ne trouve dans un grand nombre plufieurs rapports qui je 
donnent un air de famille qu'on ne peut méconnoïtre, telles font les 
ombelliferes , les labiées , &c. &c. Ces caractères généraux tirés ainfi de 
toutes les parties de la plante forment ce qu’on appelle une méchode 
naturelle. 

Les cara@ères au contraire tirés d'une feule partie des plantes, fans 
avoir fgardaux caractères généraux , formentce qu'on appelle une rrethode 
artifécielle. Certe methode, fi elle eft fondée fur des caractères bien 
conftans & bien prononcés, peur être excellente pour parvenir à la con- 
notffance des plantes, & dès lors elle remplit fon objec de ce côté. Elle 
mérite fur-rout la préférence pour ceux qui veulent apprendre à connoître 
les plantes, parce que ne S'attachant qu'à un feul caractère, elle exige 
moins de détails. - ; 

Mais le conremplareur de la nature qui eft accoutumé 3 trouver dans 
tous fes ouvrages une certaine liaifon , qui y obferve conftamment des 
tranftions infenfibles d'un objet à un autre, recherche ces mêmes 
pañlages dans la clafification des plantes: c'eft ce qui a fait toujours 
donner par tous les efprits philofophes la préférence à une méthode 
naturelle fur une méthode artificielle. 

Linné a donné des fragmens de cette méthode naturelle, Bernard de 
Juflieu avoit rangé le jardin de Trianon aufli fur une méthode naturelle. 
M. Adanfon atracé fa famille des plantes fuivant une méthode naturélle. 

Aujourd'hui notre favant Auteur fuit la même marche que ces célèbres 
naturaliftes, & râche de rapporter tous les végétaux à une méthode natu- 
relle, en ne négligeant aucun des caraëtères que peut fournir une plante, 
Néanmoins c’eft dans les parties de la fructification que font les caractères 
les plus: conftans. ; 

L’Auteur diftingue les cara@ères conftirutifs en trois genres ; 1°. les 
premiers {one uniformes ( prémarii uniformes ) & eflentiels, c'efl-à-dire, 
tirés d'organes toujours exiftans, tels fonc l’infertion des étamines ou leur 
firuation relativement au piltile, l'infertion de la corolle lorfqu’elle porte 
les étamines; enfin , le nombre des lobes qui accompagnent l’embrion 
dans la femence. 

Les feconds caractères fubuniformes (/ecundarii fubuniformes ) fonc 
tirés d'organes moins eflertiels, favoir, de la préfence ou abfence du 
perifperme ou corps qui entoure l'embrion dans la graine, celle du calice 
où de la corolle quand celle-ci ne porte pas les étamines ; la ftruture de 
cette corolle confidérée comme monopétale ou polypétale , la fituation 
réfpective du calice & du piflil , la fubftance du perifperme , &c. 

Enfin, les troifièmes caractères demi-uriformes (Lertiarii femiuniformes) 
font tantôt conftans, tantôt variables, de quelqu'organe qu'ils foienr 
airgs; telles font Les divifions du calice monophylle ou polyphille, le 

nombre 
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nombre des germes ; le nombre, la proportion & la connexion des 
étamines, ie nombre des loges, du fruit, la fituation des fleurs & des 
feuilles, la nature de la tige, &c. &c. 

M. de Julieu a foin de-bien diftinguer le calice de a corolle. Ii 
affigne pour caractère que le calice eft l'enveloppe extérieure de la eur, 
laquelle enveloppe eft contigue avec l’écorce ou épiderme de la plante. 

La corolle paroît au contraire une continuité du liber ou même de [a 
fubftance médullaire , & paroît de même nature que les filets des 
étamines, Aufli ‘dans les fleurs doubles on voit fouvent ce lec s’élargir 
au point qu'on le prendroit pour un pétale , & l’anchère lui elt 
quelquefois adhérente. 

D'après ces définitions Auteur ne craint pas de ranger dans le genre 
des calices la fleur du narcifle, de la jacinthe, &c. & 

Les parties de la fruétification donnent , comme nou$ l’avons dit, les 
caractères les plus conftans; mais il y a différentes parties dans la 
fruétification, 

Le calice & la corolle manquent dans plufieurs plantes. On ne peut 
donc pas s’y arrêter pour former un premier caractère, 

Les étamines & le piftil font les organes eflenriels , & reproduifent La 
plante en fervant à la fécondation du germe, ou de la femence pour 
laquelle toutes ces parties ont été faites. 

Cette femence, owpour parler plus exactement, cette plantule , l’objet 
de tout le travail A nature, fournit des caractères eflentiels. Ou elle 
fe trouve feule, ou avec un ou deux lobes feminaux nommés cotyle- 
dones : c'eft ce qui forme une première grande divifion en plantes acoy- 
dedones , monocotyledones , & dicotyledones. 

Les étamines & les piftils fourniflent de feconds caraétères. M. de Juffieu 
tire ces caractères principalement de la pofition refpe@tive de ces parties, 
Ainfi les étamines font placées fur le piftil même, ou font au-deflous, 
ou enfin s’insèrent autour du piftil fur le calice, ce qui ferme trois nou- 
velles fous-divifions , les epieynies , les hypogynies & les peryginies. 

Il y a encore une quatrième infertion, lorfque les étamines font inférées 
fur la corolle ou pétale, ce qui forme les epipetales. 

Les acotyledones dont les organes fexuels ne font point encore aflez 
connus ne forment_qu'une claffle ; mais les monocotyledones & les dico- 
tyledones en formeront chacune trois , fuivant l’infertion des étamines, 
ce qui fait fept grandes clafles : c’eft la méthode qu'avoit fuivie Bernard 
de Juflieu dans l'arrangement du jardin de Trianon. 

Les monocotyledones ne préfentent point de nouveaux caractères, Ainfi 
elles ne font divifées qu’en trois claffes, favoir , 

Les Aypogynies , les peripynies & Jes epigynies. 

Mais Les dicoryledones fourniffent de nouvelles fous-divifions à notre 


Tome XXXV, Part. 11, 1789. AOUT.. 
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Auteur. Il les tire de l'infertion des éramines dans les trois points princi- 
paux de la fleur relativement à la corolle. Cette infertion peut avoir lieu 
ou par l’intermède de la corolle, ou fans cet inrermède, Ainfi chacune 
de ces trois infertions peut être médiate ou immédiate. De plus, l'infertion 
peut être immédiate foit dans les plantes dont les fleurs n’ont point de 
corolles, foit dans celles qui ont des corolles; ce qui donne une nouvelle 
fous-divifion ‘en infertion immédiate abfolue, ou néceffaire faute de 
corolle , & en infertion fimplement immédiate, 

Ces obfervarions fourniflent neuf claffes principales formées par 
l'infertion immédiate nécefJaire , l'infertion médiate, & V'infertion frm- 
plement immédiate. Ces dernières fous divifions répondent en général 


aux plantes apetales, monopetales & polypetales, fubdivifées chacune 


en epigynies ,hypoginies & peryginies. 
Les dicotyledones monopétales epigynies peuvent avoir les étamines 
réunies en tubes ou gaines, ou féparées , ce qui forme encore des fous- 
divifions effentielles. 

IL eft une dernière claffe de plantes dicotyledones qui font les irré- 
gulières ou diclines qui ne fuivent point les loix de l’infertion , puifque 
les parties fexuelles, l’étamine & le piftil fe trouvent dans des lieux 
différens de la plante , telles font toutes les monoecies & les dioecies, 
la mercuriale, le chanvre, &c. 

L'Auteur a réuni dans un feul Tableau ces quinze clafes, 


Ke. 
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Acotyledones, Cl, I 
Stamina Hypogy na IT 
Monocotyledones. Perigyna TL 
Epigyna IV 
Stamina Hypogyna V 
Apetalæ. Perigyna VI 
Epigyna VII 
Corolla Hypogyna VII 
Monopetalz. Perigyna IX 
2 Epigyna ( Antheris 
: comatis, X 
Dicotyledones. jé ArHËts 
diftinétis, XE 
Stamina Epygyna XIE 
Hypogyna XIII 
Polypetalz, CAVE XIV 
Diclines irregulares XV 


Ces 1$ clafles font fubdivifées en 100 ordres naturels dans lefquels 
font contenus 1754 genres. Voici les noms des 100 ordres. 


Series Ordinum naturalium. 


CLassis L 9 Cyperoïdez. LASSIS IV. 
r Fungi, 10 Graminez, 19. Mufz 
2 Algz. Czassis IIT 20, Cannz. 
3 Hepaticæ, 11 Palmz. 21. Orchides, 
4 Mufci, 12 Afparagi, 22 Hydrocharides, 
5 Filices. 13 Junci. CrAssrs. V- 
6 Nayades. 14 Lilia. | SA Atoléehies, 
1$ Bromeliz, 
GE DL nd MPHOGER, Gaassis NL 
7 Aroïdez. 17 Narcifli, 24 Elæagni. 
g Are 18 rides 2$. Thymelez. 
Tome XXXV, Part. II, 2789 AOUT, T2 
LL] 
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26 Protex. 
27 Lauri.- 
28 Polygoneæ. 
29 Atriplices. 


CzLassrs VEIe 


30 Amaranthi. 
31 Plantagines. 
32 Nyctagines. 
33 Plumbagines, 


Cassis VIII. 


34 Lyfmachiæ. 
35 Pediculares. 


36 Acanthi. 
37 Jallines. 


- 38- Vitices. 

39 Labiatæ. 

40 Scrophularix. 
41 Solanez. 

42 Borraginez. 
43 Convolvuli, 
44 Polemoniæ. 
45 Bignoniæ. 
46 Gentianeæ. 
47 Apocinez. 4 
48 Sapotæ. 


Czassis IX. 


49 Guaïacanz. 
so Rhododendra 


s1 Ericæ. AU 
52 Campanulacex. 
CLassis X. 


53 Chicoraceæ, 
s4 Cinarocephalæ. 
55 Corymbiferx. 


CLASSES XIE 


56 Dipfacezx. 

57 Rubiacez. 

58 Caprifolia, 
CLassrs XII. 


59 Aralir. 
60 Umbélliferæ. 


C£zaASsrs XIII. 


61 Ranunculacez, 


62 Papaveracez. 
63 Crucifereæ. 
64 Capparides, 
65 Sapindi. 
66 Acera. 

67 Malpighiæ. 
68 Hyperica. 
69 Guttiferz. 
70 Aurantia. 
71 Melix. 

72 Vites. 

73 Gerania. 


74 Malvacex. # 


75 Magnoliz, 

76 Anonz. 

77 Menifperma. 

78 Berberides. 

79 Liliacez. 

80 Cifti. 

$S1 Rutaceæ. 

82 Caryopbillæ. 
Czassis XIV. 


83 Sempervivæ. 

84 Saxifragæ. 

85 Cadi. 

86 Portulacx. 

87 Ficoïdez. 

88 Onagræ. 

89 Myrti. 

90 Melaftomæ.. 

o1 Salicarix. 

92 Rofacex. 

93 Leguminofæ. 

94 Terebentinacex: 

95 Rhamni. 
CLASSLS XV. 

96 Euphorbiz. 

97 Cucurbitaceæ, 

98 Urticæ. 

99 Amentaceæ. 

100 Coniferæ. 


On apperçoit au premier coup-d'œil que dans cet arrangement les 
tranfitions nuancées de la nature font en général obfervées. On eft 
conduit infenfblement d'une claffe à une autre clafle, d'un ordre ä un 
autre ordre. La même marche s’obferve dans les genres. L'Auteur ne 
va jamais par des paffages brufques , mai: par des gradations ménagées. 
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(ll a rejetté dans un Appendix quelques plantes qu’il n'a pu fe procurer 
& dont la defcription eft imparfaite chez les Auteurs. ) 

Tel eft le grand avantage de la méthode naturelle : elle fatisfaie auranr 
Pelprit philofophique qu'elle éclaire le botanifte , lequel ne doit point 
s'arrêter dans l’étude des végétaux à la connoiflance de quelques carac- 

-tères particuliers , mais faifir lenfemble des carattères & des propriétés 
des plantes ;: car la nature a une marche fi uniforme qu'on re:roive 
même ces tranfitions infenfibles dans toures les différentes parties des 
plantes , dans leurs liqueurs, &ec. en forte que leurs propriétés font auñi 
analogues. 

Le naturalifte qui réunit la connoiffance des animaux & des minéraux 
à celle des végétaux, porte encore plus loin fes regards. [l cherche à 
découvrir Jes rapports qui peuvent exifter enrre ces différens êtres. 

AinG, en commençant par les animaux, & prenant l'homme pour 
premier terme de comparaifon , on lui retrouve une telle reflemblance 
avec les finges , que la nuance eft infenfible, Il y a plus de différence 
de tel homme à tel homme que de tel homme à tel finge, Defcartes 
ou Newton étoient plus éloignés d’un Hottentot que cet Hottenror ne 
Fefl du pungos. L'homme doit être regardé comme la première efpèce 
de finge qui en fe civilifant a acquis une force immenfe & a conquis la 
terre {ur toutes les autres efpèces d'animaux. Il feroic curieux de favoir 
fi le commerce des finges avec les femmes des hommes, qu’on dit avoir 
lieu fouvent en Afrique, eft fécond (1). 

Après l'homme fe préfente l'orang-outang ou joko , puis Ie magor, 
fes babouins , le mandrill; de ceux-ci on defcend aux guerons, aux 
fagoins , aux fapajous , aux makis, aux loris & aux tarfers, Des quadru- 
manes on! pafle aux quadrapèdes , d’abord à l’écureuil , à la beletre, à 
la fouris, & aux autres de ce genre qui ont la clavizule : fuivent les 
chiens , les chats & tous ceux de leur genre, enfin les cochons, ce qui 
compofe toute la clafle des fiffipèdes. 7 

On trouve enfüuite la nombreufe famille des pieds- fourchus À cornes, 
foit creufes, foit folides, tels que les chèvres & leurs variérés , les béliers 
& leurs variétés , les taureaux & leurs variétés, les cerfs , le daim, l'élan, 
Porignac, le renne, &c. Viennent les folipèdes le cheval, Fâne, lezèbre; de 
ceux-ci on pafle à l'hippopotame, aux phoques, aux morfes, aux lamentins. 
On arrive aux céracées , qui quoique reflemblant beaucoup aux poiflons , 
tiennent encore plus aux quadrupèdes. Suivent les vrais poiflons dont 
les nâgeoires-repréfentent les extrémités des anthères. De-là par l’anguille 
on pañle au genre nombreux des ferpens qui n'ont ni pattes ni nâgeoires. 
On remonte par le feps à la famille des lézards, des crocodiles, des 


(1) Je prie les fayans qui font dans ces contrées de conffater ee fait, On pourrait 
même faire des expériences direétes, 
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caymans, des falamandres , des grenouilles, des crapauds, des tortues ; 
enfin, on revient aux grands quadrupèdes par le pangolin , le phatagin & 
les tatous. 

Des reptiles fans jambes , tels que les ferpens , les fanofues, les 
limaces, nous entrons dans la famille innombrable des vers dont les uns 
ne fubiflent point de métamorphofes, comme les vers de terre, les 
ftrongles, le tœnia, les fafciola ; d’autres fe transforment différentes fois. 
Parmi ceux-ci les uns font fans jambes & fe fervent pour marcher de 
leurs anneaux qu'ils allongent. D'autres ont des pattes qu'ils emploient 
à cer ufage, La nature a paru prendre plaifir à mettre de la diverfité dans 
le nombre de ces pattes. Les uns en ont deux, quatre, ou fix. Les 
chenilles en ont huit , dix , douze, quatorze ou feize. Les faufles chenilles 
en ont dix-huit, vingt, vingt-deux ou vingt-quatre. Enfin , les fcolo- 
perdres, les jules, les millepieds en font pourvus d’une quantité confi= 
dérable. 

De cette nombreufe famille de vers nous entrons bien naturellement 
dans celles des infeétes aîlés ; prefque tous, foit papillons, foit mouches, 
foic coléoptères ont été vers ou chenilles (il n’y a que quelques exceptions, 
telle que la mouche-araignée). Les nuances s’obfervent encore mieux dans 
ces petites efpèces qui font plus mulripliées que dans les grandes. Nous 
ne faurions entrer dans tous ces détails qui font très-confidérables, 
Nous dirons feulement qu’il exifte des punaifes , des pubreftes , fans aîles, 
quoique reflemblans d’ailleurs parfaitement à ceux qui en ont. Parmi les 
fourmis & les pucerons il s’en trouve dont les uns ont des aîles, & les 
autres n’en ont point. Quelques infectes ont les aîles fi petites qu’à peine 
font-elles vifibles. Ceux-ci en ont deux comme beaucoup de mouches ; 
ceux-là , tels que les papillons & un grand nombre de mouches, en ont 
quatre; mais les mouches qui n'ont que deux aîles ont deux cueillerons 
qui remplacent les deux aîles qui leur manquent. Les fauterelles ont des 
fourreaux demi - écailleux , les coléoptères en ont d'écailleux , dont les 
uns recouvrent les aîles entièrement , d’autres n’en recouvrent que la 
moitié. \ 

Il refte une grande & brillante claffe qui paroïît moins liée avec les 
autres; ce font les oifeaux. Îls tiennent bien aux quadrupèdes par les 
chauves-fouris, les‘rougettes , les rouffettes , le polatouche ; aux poiflons 
par les différences efpèces de poiffons volans ; aux reptiles par le 
Jézard ou dragon-volant ; maïs les rapports font très-éloïgnés : car tous ces : 
animaux qui paroiflent voler , different entièrement des oifeaux, & ne 
leur reflemblent nullement. La nature paroît avoir:laiflé ici une diftance 
plus confidérable qu’elle ne le faitailleurs , à moins qu’il n'exifte quelques 
animaux qui nous foient encore inconnus , & qui faflent ces nuances. Au 
refte la chaîne n’eft pas tellement wbfervée parmi les êtres exiftans qu'il 
n’y en air quelques-uns qui ne tiennent que de loin aux autres. Ain 


SUR lHIST, NATURELLE ET LÉS ARTS.  z51 


Péléphant , le rhinoceros, le tapir , le fourmilier, &c. ont des rapports 
_ afféz éloignés de ceux de leurs genres. 

De la limace on pale bien naturellement à la mentule & autres vers 
de cet ordre, de-là aux autres animaux marins appelés improprement 
zoophites, couverts d'un cuir très-dur, On entre enfuite dans la clafle des 
cruftacés, dont l’enveloppe a plus de confiftance, Enfin , on arrive aux 
coquillages. Quelques-uns de ceux-ci, rels que le limaçon, ont tant de 
rapports avec la limace qu’il n'y a prefque que la coquille qui en fafle 
la différence, & mêmeil y a une efpèce de limace qui a une portion de 
coquille. Bernard-l’hermite dont l'extrémité du corps eft ver, & le refte 
eft cruftacé , le tarer, ver qui a la tête armée de coquille, font des êtres 
intermédiaires. Parmi les coquillages les uns font univalves, les autres 
bivalves , les troifièmes multivaives. Quelques univalves ont des opercules 
pour faire la nuance avec les bivalves, dont quelques efpèces ont une de 
leurs valves plus petite que l’autre, 

Nous allons defcendre fur les confins des deux règnes , l’animal & le 
végétal. Parmi les vers aquatiques fe rrouvent les polypes d'eau douce 
qu’on doit peut-être regarder comme les derniers des animaux. Ils paroiffent 
plus près de la tremelle , efpèce de conferve, que de l'animal. Els fe 
multiplient comme elle par feétion , fe nourriflenc dans les mêmes eaux 
& elle a un mouvement d'ofcillation qui approche beaucoup de celui de 
l'animal. Elle n’a pas le mouvement progreflif ; mais un grand nombre 
d'animaux, tels que l'huître, la pinne-marine , la chrifalide, &c. en font 

rives. 

De la tremelle nous entrons dans la famille des conferves, des biffus , 
miriophillon , &c. ou nayades de M. de Juflieu. De-là nous pañlerons aux 
autres clafles du même Auteur, Mais ne pourroit-on pas après les coniferes, 
clafler les moufles & les agarics. Ceux-ci feroïent ainfi les derniers des 
végétaux, £ 

Les minéraux préfentent entr'eux les mêmes rapprochemens que les 
êtres organifés. On peut même dire que leurs rapports font plus prochains, 
Car on doit les rous regarder comme des fubftances falines. Les pierres, 
les fables & les verres font formés d’ün principe quelconque uni à des 
acides. Des pierres aux métaux le paflage eft très-naturel , puifque la plu- 
part des fubltances métalliques dans l’état de minéralifation , telles que les 
mines fpathiques, les mines rerreufes, &c. s'offrent fous forme de pierres, 
de fable ou de terres, & il n’eft peut-être aucune de ces dernières fubftances 
qui ne contienne du fer ou quelqu’autre métal, Des méraux aux fubflances 
falines la nuance eft encore plus prochaine , puifque toutes les fubftances 
métalliques paroiflent être des acides furchargés d'air inflammable. Le 
foufre eft encore un acide faturé d'air inflammable. Les bitumes paroiffent 
étrangers au minéral, & font les débris du règne organique. Néanmoins 
ils tiennent aux métaux par les pyrites dont ils font toujours chargés, aux 
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fels par le {oufre qui le plus fouvenc y eft tout formé, & ils contiennent 
comme lui de l'acide vitriolique & de l'air inflammable, # 

Il n'eft pas aufli facile d’appercevoir les rapports des êtres organifés au 
minéraux que ceux qui fubfftent entr'eux. Quant à la configuration , 
leurs belles criftallifarions les rapprochent de quelques végétaux; mais 
ils en diffèrent beaucoup quant à l’organifation intérieure, C’eft bien la 
même caufe qui forme Les unes & les autres , la criftallifation ; mais elle 
agit différemment. Elle fe fait par juxta-polirion chez les minéraux. Les 
êtres organifés au contraire ont des vaifleaax dans lefquels circulent des 
liqueurs qui les nourriflent par zrtus-/ufception. Cependant la nature n'a 
pas coutume de faire des paflages aufli brufques. Il eft vraifemblable 
qu’elle a ménagé des nuances qui nous échappent encore. 

Ne pourroit-on pas foupçonner que les-agarics, par exemple, ont une 
origine qui ne s'éloigne pas beaucoup des criftallifations minérales. [ls ne 
croiflent la plupart que fur des bois qui commencent à pourrir. Ils font 
appliqués fur le bois & n'ont point de racines. Leurs tiflus refflemblent 
plus à de certains minéraux, tels que l'amianthe, l’afbefte, qu’à celui des 
végétaux. On n'y apperçoit ni liqueurs, ni parties de fructification ; s'ils 
éroient dépouillés de ces organes, ils ne fauroient fe reproduire à la manière 
des êt-es organifés: & on ne fauroit leur refufer une génération fpontanée. 
C'eft pourquoi je les mets au dernier rang des végéraux. 

Il y a de grandes variétés dans l'organifation animale. Les polypes 
d’eau douce ont une ftruéture entièrement différente de celle des autres 
animaux & qui tient plus à celui du végétal , puifque comme ceux-ci, ils 
fe reproduifent par fe&ion. . . . N'y auroit-il pas également des végétaux 
qui ne feroient point organifés comme les autres, & approcheroient 
davantage du minéral ? Ce feroic bien conforme à la marche de la nature. 
L’analogie aflure qu'on découvrira lés êtres intermédiairesentre le végétal 
& le minéral; car fur les confins de tous lesrègnes, de routes les clafes 
fe trouvent des efpèces qui tiennent également aux deux extrêmes. . .. 

Ces réflexions font voir que dans l'étude de la nature on doit donner 
la préférence à routes les méthodes naturelles. Mais en même-rems elles 
nous avertiflent qu'il n'y a peut-être pas une gradation fuivie dans 
toutes les produ&ions de la nature. Ainfi il fe peut que les oifeaux 
faffent une clafle abfolument ifolée, 11 fe peut de même que les miné- 
raux foient abfolument féparés des autres règnes. Enfin , pour revenir 
à la Botanique, il et poffible qu'il y ait quelques genres de plantes dont 
les caractères foient aflez éloignés de ceux des autres pour qu’on ait de la 
peine à les claffer dansune méthode naturelle. Maïs il y a encore un fi grand 
nombre de plantes qui nous font inconnues, & les analogies fonc fi 
conftantes, que nous avans lieu d’efpérer que nous trouverons beaucoup 
de ces intermédiaires, Au refte, n'exiftaflent-ils pas, nous ne devons point 
abandonner la méthode naturelle. st 

€ 
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C’eft donc une très-grande obligation que nous avons au célèbre Auteur 
de l'Ouvrage que nous annonçons, de nous avoir crayonné d’une imain 
favante un arrangement aufli beau de toutes les plantes. Sa méthode étant 
fondée fur les parties les plus eflentielles du végétal, favoir, particulière- 
ment la grafne, enfuite les éramines, puis la corolle, &c. &c. doit nécefai- 
rement être au-deflus de celles qui ont faili des caraétères moins effentiels,, 
tels que la corolle feule, ou les étamines feules, &c, 


EXT RAI Te, D'UNE LETTRE 
DE M DE BOURNON, 
A M. DE ROMÉ DE L'ISLE. 


Monsieur, 


D»: le même moment où l’ange tutélaire de [a criftallographie con- 
duifoic chez vous ces géans feld-fpathiques , il me conduifoit moi fur la 
demeure des chefs de la famille dont font iffus vos grands enfans. Un 
ravin profond creufé par les grandes crues d’eau qu'ont occafionnées & la 
grêle qui a dévafté cetre province l’été dernier & les fontes des glaces de 
cer hiver , fur la fuite du lon de feld-fpath qui m'a fourni les éméraudes 
foreziennes, a mis à découvert une petite poche, dans laquelle les fubftances 
de ce filon ont pu criflallifer. J'en ai extrait un morceau, fur-tout , qui 
m'a fait le plus grand plaiir , il contient à l’état criftaliin fchorl, mica, 
quartz & feld-fp#rh. Le fchorl y eft en longues aiguilles noires ; le mica 
en aflez grandes lames hexaèdres d’un blanc argentin ; le quartz y eft le 
véritable quartz des fubitances primitives de dernière formation ; il n’eft 
pas noir, mais d'un brun foncé, & répand lorfqu'il eft aigrifé une odeur 
féride très-défagréable, & qui, comme vous favez, eft propre à ce genre 
de quartz ; quant aux criftaux de feld-fhath, ils font opaques jaunâtres, & 
préfentent tous la forme du criftal primitif, PL. III, fie. 83: ces criftaux 
ne font pas auili grands que les vôtres, maïs ils font les plus grands que 
j'aie encore vus dans cette variété, puifqu'ils ont plus d’un pouce de 
lonoueur. [ls m'ont en même tems donné une variété nouvelle, qui eft 
très-jolie , les angles aigus des deux faces rhombes ou rhomboïdes oppo- 
lées , font tronqués de biais, fur les bords aigus prifmatiques, par des 
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plans triangulaires ifocèles, lorfque les troncatures fonc peu profondes, 
ou fimplement aflez powt ne faire que fe joindre, & deviennent des trapèzes 
lorfqu'elles empiètent l’une fur l’autre. Cette variété fe rapproche de fer- 
taines formes propres au fchorl blanc ,que je perfifte à confidérer,ainfi que 
je vous l'ai dit, comme étant le produit de l'union de la fubftance fchor- 
lique avec celle feld-fpathique. . . . 

Je ne puis me refufer au plaifir de vous faire part encore des deux 
obfervations fuivantes. J'avois déjà vu très-diflinétement tous les élémens 
du granit fe décompofer & pafler à l’état d'argile; mais la nature ne m'aveic 
pas encore montré ce paflage d'une manière auffi complettement fatisfai- 
fante, qu'elle l’a fait dans une de mes courfeslithologiques de ce printems. 
Ma bonne fortune m'a conduit fur un granic qui expofé à l'écoulement 
d'un petit ruiffeau , éprouvoit des alrernatives habituelles d'humidité & de 
fécherefle; ce ruiffeau n’ayant d’eau qu'à la fuite des pluies. Ce granit, qui 
ainfi que tous ceux qui recouvrent encore aujourd'hui les montagnes de 
granit peu élevées , ef de dernière formation , paroïfloit de la plus belle 
confervation ; on y diftinguoit parfaitement tous les élémens , qui avoient 
l'air parfaitement intactes ; feulement le coup - d'œil laifloit juger qu'il 
devoit être friable, & fe réduire aifément en fable fous la prefion de la 
main , ainfi qu’on l’obfrve fouvent dans les granits de dernière formation. 
Quelle a été ma fatisfaction , lorfqu’en lui faifant éprouver cette preflion, 
je l’ai vu fe réduire, non en petits grains de fable, mais en une pâte argi- 
leufe (il éroit humide ), Il ne laifloit fentir aucune afpérité, & pouvoit fe 
modeler à mon gré entre mes doigts. Je fuis parti de-là pour choilir les 
grains, qui appartenoient crès-diftinétement au quartz, ils fe font érafés de 
méme entre mes doigts, & de même aufñli fans me faire éprouver aucune 
réfiftance ni afpérité, Ce réfidu de Ja décompoñrion du quartz a infini- 
ment de rapports avec celui du feld-fpath ou kaolin. Voilà donc d’une 
manière bien poltive le quartz fe décompoñfant, & pañfant à l’état d'argile, 
ainfi que le mica & le feld-fpath; & cela non dans un poing feulement, car 
j'ai fuivi pendant plus d’un bon quart de lieue les bords de ce petit 
ruiffeau , & les ai trouvés conftamment formés de granit, dans le même 
état. Peut-on être étonné d’après cela, de la facilité avec laquelle les eaux, 
en s’écoulant, font parvenues à creufer, dans le granit même , ces larges 
& profonds ravins, qui ont donné naiffance à nombre de vallées fecon- 
daires, que l’on obferve aujourd'hui dans les montagnes. Vous fentez bien 
que je fuis rentré chez moi muni des pièces démonftratives, que la nature 
venoit de me fournir. 

La feconde obfervation, que je fuis bien aife de vous communiquerici, 
a trait au bafalte. D'après l’aflurance poftive de MM, de Sauflure & 
Dolomieu , mais principalement du premier , que dans aucun cas le granit 
Re peut pafler à l'état de lave compatte ou bafalte informe , & que cette 
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fubftance doir & ne peut être ue qu'à l’aétio du feu, fur les p'erres 
appartesans aux, fhiftes, & à la nombreufe famille de pierres de Lorne ; 
on doit être fans doute très-étapné de ne rencontrer que du granit dans 
toute la partie du Forez où l'on trouve des butes balaltiques, & de re 
pouvoir y obferver aucune trace quelconque de la feule roche qui auroit 
pu les former: le même étonnemenr exifte en parcourant le Velay, une 
partie du Vivarais & de l'Auvergne. L'obfervateur, qui fuit pas à pas la 
nature, n'eft-il pas alors forcé d’en conclure; que néceflairement le granit 
a dû pafler lui-même à l’état de lave compacte , & que fi nous ne pouvons 
pas parvenir à lui faire éprouver cette même opération, c’eft que les 
moyens que nous employons ne font pas les mêmes que ceux qu'a 
employés la nature, qui eft encore bien loin de nous avoir dit à l'oreille 
tous {es fecrers & tous fes moyens. Le hafard m’a mis dans le cas ce prin= 
tems de faire à ce fujec une obfervation, qui peut n’être pas fans interêe. 
Examinant une des petites butes de bafaltes, difléminées dans la chaîne 
de montagnes granitiques , qui nous fépare de l’Auverone, je rencontrai 
avec beaucoup de farisfaction une tranchée, qui avoit été taire, je ne fais 
pourquoi , précifément fur le paint de réunion du bafalte avec le granit; 
point qu’il eft toujours aflez difficile de reconnoî-re, à raifan de la rer:e 
végétale qui recouvre habituellement la pente de ces bures. Je profirai 
avec empreflement de cette bonne fortune, & voici ce que j’y obfervai : 
le granit dans le point de contact étroit décompofé , & les élémiens en 
étoient , dans quelques parties , aufli tendres & aufli facilement écrafés par 
la preffion des doigts, que celui qui vient de faire l'objet de l'obfervation 
précédente ; dans d'autres il l’étoit moins ; & dans d’autres enfin il n’étoie 
que friable ; mais alors coloré en jaune par le fer, & renfermant de 
petites veines ygrifes aflez compactes , qui préfentoient l’afpect d’une 
hématite léoère & fuperfcielle; l'examen m'a fait reconnoître , que ces 
petites veines répondoient à de petites veines de mica difféminées de même 
dans le granit intact. Joignant ce granir décompofé , étoit une lave por= 
phirique, qui dans une pâte très-fine & d'un brun rougeâtre, renferinoit 
des grains de quartz & de feld-fpath trèstmultipliés, fe couchant prefque 
dans les approches du granit, & diminuant de quantité en s’en écartant, 
au point de ne plus faire que paroître çà & là, laïffant à nud le fond brun 
rougeître , dont je viens de vous parler; quelquefois de petits noyaux de 
granit font enclavés dans cette fubftance, & font des témoins de fon 
origine. Cetre pâte d’un brun rougeître & d'un grain très-fin, que je viens 
de vous dire fervir de bafe à cette lave porphirique, eft fortement attirable 
au barreau aimanté, & eft très-rendre : elle fe laifle aufi facilement 
couper, avec un inftrument tranchant , que certaine fléatite, de forte 
qu'elle ne paroît être que Îe produit d'une pâte , légèrement durcie par 
l'action du feu, qui en a phlogiftiqué la fubftance martiale qu'elle con- 
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tenoit. On trouve dans quelques endroits de cette lave porphirique, une 
fubftance très-fingulière, qui eft une pâte argileufe, très-onctueufe au 
toucher & ne hapant point à la langue: elle eft demi-diaphane , d'une 
couleur verdâtre, fe coupant comme du fromage, & prenant dans la 
fection un afpeét très - luifant; elle reflemble aflez pour l’afpect à la cire 
végétale des Indes. On trouve de même difléminés dans cette fubftance , 
de petits grains de quartz & de feld-fpath. Lui ayant fait éprouver 
l’aétion d’un feu lent, & peu confidérable, elle m'a donné un produit 
approchant de la lave porphirique en queftion ; un feu prompt & vifen 
a fait une véritable lave poreufe. En s'écartant davantage du point de 
jonction avec le granit , la lave entière de certe bute eft très-dure , très- 
compacte & d'un gris bleuâtre ; elle eft femée de petites parties de 
prétendue chrifolite, dont il y a auffi quelques aflez beaux noyaux ; & 
l'on n’y diftingue que rarement de petits grains de quartz ou de feld- 
fpath, 

Le feu des volcans agit-il d’une manière auffi fimple que celui de nos 
foyers & de nos fourneaux, fur lesfmaffes auxquelles il fait éprouver les 
différentes modifications que nous préfentent les volcans ? Et l’obferva- 
tion tous les jours ne nous montre-t-elle pas cette différence d'action , 
Jorfque dans un produit volcanique, que nous fuppofons être dû à la 
fufion , opérée par le feu für les pierres qui y font expofées , ce qui fuppo- 
feroit dans le feu une grande intenfité, nous rencontrons parfaitement 
intactes , des fubftances qui par elles-mêmes font très-fufibles. Quant à 
moi, mon cher Maître, je vous avoue que depuis Jong-rems je regarde 
l'action qui fe pafle dans les volcans, comme beaucoup plus compliquée 
que celle que feroir éprouver la fimple ignition; & l’obfervation , dont 
je viens de vous faire part, ne fait que donner plus de force à ma manière 
de penfer. Prenant donc pour bafe cette obfervation , dont les détails à 
préfent vous fonc bien connus, voici comment je préfume que la nature 
doit avoir opéré: l’ignition une fois produite, par quelque caufe que 
ce foir , doit développer & dégager une grande quantié d’acide, annoncée 
dans tous les volcans, actuellement en a@ion, par les fels ammoniacaux 
& füulfureux , qui fe forment, foit dans la bouche de ces mêmes volcans, 
foic ans les fciflures, Ces acides , dont l’action eft continuelle , doivent 
agir habituellement fur les mafles pierreufes qui y font expofées, & 
décider à la fuite des rems leur décompofition : elles ne doivent donc plus 
être regardées, dans cet état, comme identiques à ce qu’elles étoient 
auparavant, & ce n’eft donc pas für elles , & d’après l’effec que notre feu 

eut leur faire éprouver , qu’il faut calculer celui qu’elles éprouvent dans 
le laboratoire volcanique. D'ailleurs cet effer des acides, dépagés par le 
feu, doit être d'autant plus confidérable, que, fituées plus profondément, 
ses pierres feront plus expofées à leur ation direëte , fans aucune dépere 
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dition, Admettons que le granit foit ainiï expofé à cette action, que fe 
pañlera-t-il > {es parties. conftiruantes décompofées & dénaturées éprou- 
veronit dé l’attion du feu, un effet bien différent de celui qu'elles euflent 
éprouvé auparavant. Si cette action des acides n’a pas été affez confidé- 
rable pour mettrexous les élémens du granit dans cer état de décom- 
pofition, qui les réduit à cet état de pâte, qui fe façonne à volonté entre 
les doigts, mais que cependant une grande partie ait éprouvé cerre 
décompofition , comme cela ne peut avoir lieu .que vers l'extrémité du 
rayon de l'expanfion des acides , l'action du feu y fera auffi rrés-peu con- 
fidérable , & 1e bernera à celle de la chaleur : alors la partie de ce granit 
qui par la décompofition aura été réduite à cet état, que j'ai exprimé 
fous le nom de pâte, fe durcira feulement , le fer fe phlogiltiquera, & 
les élémens du granit non décompofés feront enclavés par elle : en out 
elle produira la lave porphirique tendre , dont je viens de vous parler, Un 
rapprochement plus confidérable du foyer du volcan décidera une action 
plus confidérable du feu, ainfi que des acides, la terre porphirique fera 
en conféquence plus dure, & fa pâte dominera davantage fur les grains 
de quartz & de feld-fpath qui y feront enchaflés.. Enfin , un plus grand 
rapprochement encore de ce foyer expofant le granit à une action abfolue 
des acides, il fe décompofera en entier, fera plus expofé enfuite à 
l'action du feu , lorfque fon intenfité deviendra confidérable , & éprou- 
vera alors ce double degré de diffolution , ou la fufion qui fait naître la 
lave, & lui prefcrit de couler, quand elle eft fur un plan incliné. Voilà 
mon cher ami, quelle eft ma manière de penfer fur la formation de la 
lave, & elle elt appuyée fur les diverfes obfervations, que mon habi- 
tation dans un pays abondant en fubftances volcaniques, m’a permis de 
faire, La croyez-vous dénuée de vraifemblance , d’après fur-tour le détail 
très-exact que je vous ai donné dans l'obfervation qui précéde? Il me 
refte à vous dire que j'ai trouvé dans la lave porphirique tendre, dont je 
vous aï parlé , des criftaux de fchorl parfaitement confervés, & préfentant 
la variété du Véfuve, Criflallographie, PL V, fig. 12 & 12, ainfi que 
nombre de petites parties de ftéatire d’un verd plus ou moins foncé, non 
altérées , & qui, fi elles avoient éprouvé une action beaucoup plus con- 
fidérable de la part du feu, fe feroient durcies , & auroient alors préfenté 
. parfaitement l'afpe& de la prétendue chryfolite des volcans, 


J'ai l'honneur d’être, &c. 


ss 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


P: ANTÆ Lichenofæ, delineatæ & defcriptæ à G. Fr. HOFFMANN, 
Med. Do. vol. 1,fafc.: 1 & 2. Lipfiæ, 1789, apud Sicgfrièd 
Lebrecht Cruftum. £ 

Plantes du genre des Lichens, décrites ; deffinées & coloriées , par 
GEORG. FRANÇG. HorFmAnN , Doëleur en Médecine, à Erlang. 


Ce bel Ouvrage , dont les deux premiers cahiers font en vente , paroît 
encore fupérieur , en mérite, aux favans écrits que le même Auteur a 
publiés ci-devant: Hifloria' Salicum , in fol. Enumerario Lichenum , 
in-4°. Wegetabilia Cryptogamica, fafe. 1. De Sphæfiis & Tremellis, &c, 

Il fe diftribue par cahiers, de format Z7-fo/. fur beau papier de Hol- 
lande. Chaque cahier contient fix Planches qui portent plulieurs figures. 
Les plantes font repréfentées dans leurs formes , leurs grandeurs & leurs 
couleurs naturelles , quelquefois groflies à la loupe, dans les parties qui 
échappent à la vue. 

Les livraifons fe fuccéderont promptement. L'Aureur qui, par fes 
recherches & celles de fes'amis , a rafflemblé, dans la famille des Lichens, 
une des plus riches collections , à-peu-près routes les efpèces connues & 
un très-prand nombre de nouvelles, fe propofe de donner, en ce genre, 
Ja fuite la plus complette qui puifle exifter. 

La précilion de fes deffins, la clarté de fes defcriptions, la jufteffe de 
fes obfervarions , doivent faire rechercher ce füperbe recueil, de tous 
ceux qui veulent faire des progrès dans l’étude difficile de certe intéreflante 
partie du règne végétal. 

Il fe trouve à Leipfick, chez l’Imprimeur ci-deflus; à Erlang en 
Franconie, chez l’Auteur;à Strafbouro, chez les fieurs Koënig & Treutel, 
Libraires. 


Nouvelles Expériences & Obfervations fur divers objets de Phyfique : 
par JEAN INGEN-Housz , Confeiller Aulique & Médecin du Corps 
de Sa Majeflé l'Empereur & Roi , Membre de la Société Royale de 
Londres , de la Société Philofophique Américaine de Philadelphie , 
de la Société Philofophique Batave de Rotterdam , de la Société 
Provinciale des Aris & des Sciences d Urrechr, &c. &c. Tome 
Jecond , 1 vol. in-8°. À Paris, chez Théophyle Barrois le jeune, 
Libraire, quai des Auguftins, N°. 18. 

Ce nouveau volume contient des recherches {ur la matière verte du 
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Docteur Prieftley , fur l'eudiomètre, fur l'air que donnenc les plantes , 
fur l'électricité, fur les cheminées , fur de nouvelles manières de fufpendre 
les boufloles , fur la manganèfe, fur la détonation de la poudre à 
canon , &c. &'fur la platine. On fait combien le célèbre Auteur de ces 
expériences fait répandre de jour fur ce qu'il traite. 


Obférvations , Expériences € Mémoires fur l'Agriculiure , & fur les 
caufes de la mortaliré du"Poïffon dans les Etangs pendant l'hiver 
de 17989 ; par M. VARENNE DE FENILÉE , Affocÿ ordinaire de la 
Société d'Emularion de Bourg, Correfpondant de la Société d'Agri- 
culture de Paris, Affocié de celle de Lyon. À Lyon, chez Aimé 
de la Roche; à Paris, chez Cuchet; à Bourg, chez Verran@, 
1 vol. 21: 8°. ‘ 


On doit s’inréreffer de plus en plus à ce qui concerne l'Agricultuze. 


JoAannis-FRANCISCr ZA ATTERI in Taurinenf- Collesio 
Doétoris de phlogifton & combuftionis theoria exercitatio habita à 
Phyfcæ ftudiofs in Provinciarum Collegio anno 1789, IV. Non. Mait. 
Monte-Regali , apud Joannem-Andream Derubus, x vol, in-12. 


La queftion que traite ici M, Zävatteri intérefle tous les Phyficiens & 
les Chimiftes, | 


Drey Bricfe, &c.. e’efl-à-dire : Trois Lartres |fur \la Mnéralogie : 
4 D ! IgLE 5 
par M. J. Jacos FerBer. Berlin, 1789, àr-8°. 
Ces Lettres contiennent différentes obfervatiors qu'a faites ce célèbre 
Minéralogifte dans fes voyages. 


DEs ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER, 


E FPET.de l'Eleëricité fur Les Plantes : Réflexions ultérieures fur 


le contenu du Mémoire de M. INGEN-Housz, publié dans le cühier 
de ce Journal du mois de mai 1788; extrait du fecond volume des 
nouvelles Expériences & Obférvations Jur divers vhjets de Phyfique 
de cet ‘Auteur , quétient: de paroitre, . page 81 
Objervations fur les moyens de prév@ir la difeue des Grains, adref]ées 
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au Comité des Subjiflances de L'Affemblée Nationale ; par 
M. Davip LE Roy, { 184 

Suire du Mémoire fur la meilleure manière de faire la compofcrion 
des Miroirs des Téleftopes , avec les. méthodes ‘qw’il convient de 
Juivre, tant pour les Jerter-en fonte, les travailler & les polir que 
pour leur donner la forme parabolique ; par M. JEAN EnwarDs: 
extrait du Nautical-Almanac de 1787 , publié par ordre du Bureau 
des Longuudes : traduit de l’Anglois, par M. THULIS, de 


l'Académie de Marfeille, 96 
Mémoire fur la Chaleur ; par M, Leoporp VACCA BERLINGHIERI, 
113 

Particularités remarquables dans quelques Granits & Roches primi- 
zives ; par M. BEssON , 121 


Notices fur une efpèce de Vefce qu'on a confondue avec Le Lathyrus 
amphicarpos de LiNNÉ; par M. DorTHEs, Doëeur en Médecine, 
131 

Analyfe du Bois foffile , extrait d'un Mémoire lu à D 
M. SAGE, 136 
Lettre de M. Dobun, Ingénieur de la Province de Languedoc, à 
M. De LA MÉTHERIE , fur l’Adulaire, 137 
ANTONII- LAURENTII DE Jussreu, Regi à Conflis & 
Secretis, Doétoris Medici Parifenfis , Regix Scientiarum Academiæ 
Regiæque Socieratis Medicæ Parilienfis , necnon Academiarum 
Upfal. Matrir. Lugd. Socii, & in Horto Resio Parif. Botanices 
Profefloris , Genera Plantarum fecundüm ordines naturales difpofita, 
juxta methodum in Horto Regio Parifienfi exaratam anno 


MDCCLxx1V : extrait par M.DE LA MÉTHERIE , 143 
Extrait d'une Lettre de M. 5 BourNoN à M, DE ROM DE L'ISLE, 
> jeroeest 153 
Nouvelles Litéraires, à 158 


oo —— 
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J'ar lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , un Ouvrage qui a pour 
titte : Obfervarions fur La Phyfique, fur l'Hiftoire-Narurelle & fur Les Arts, &c. 
par MM.Rozier, Moncez le jeune & DE LA MÉTHERIE , Ëc. La Colle&ion de 
faits importans qu'il offre périodiquement à fes Lecteurs, mérite lattention des Sa- 
vais ; en conféquence, j’efime qu’on peut en permettre l’impreflion. À Paris, ce 19 
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DE L'INFLUENCE DE L’ÉLECTRICITÉ 


MURAT LA VE G'ELT AMI ON, 
PROUVÉE PAR DE NOUVELLES EXPÉRIENCES ; 


ù Par M, l Abbé D'OrRmoy, P.D.L.M. 


L:rx FLUENCE de l’élecriciré fur la végération & en particulier fur 
la germination des plantes & fur leur accroiffement , eft une des proprié- 
tés du fluide électrique qui a paru la mieux prouvée. Un grand nombre 
de Phyfciens inftraits, exa & arrentifs ont obtenu , d’après une ne i- 
tude d'expériences, 4 rélulrars favorables à certe inuence. M. liiyen- 
Houfz n'a point eu de fuccès, & a cherché à répandre de l'incertitude fur 
Jes effers. Plufeurs Phyfciers ont répété depuis, les expériences relarives 
à cet 6bjer, & leurs nouveaux réfultats ont confirmé ceux que les PE y'iciens, 
éleétrifans avoient eus. Ayant été curieux de connoître par moi-même les 
effets de l'électricité fur les plantes , j'ai obrenu des fuccès femblables , 
comme on le verra dans ce Mémoire. Ce fonc des faits fur lefquels on 
peut comprer , parce que J'y ai apporté pendant deux ans , un foin & une 
attention toute particulière. M, de Rozières , Capitaine au Corps du 
Génie, & Vice-Secréraire de l’Académie de bre a obtenu dans ce 
genre dss fuccès multipliés & conftans, M. Carmoy a très-bien réufli dans 
fes expériences, & a prouvé d’une manière convaincante que l'électricité 
accéléroir la germination. M. l'Abbé Bertholon à qui nous devons un 
excellenr Ouvrage fur cette manière (1), a fair de nouvelles expé- 
riences (2) qui confirmenr de plus en plus les anciennes , de forre que la 
doctrine de l’éleétricité végérale paroît maintenant ne préfenter aucun 
doute. 


(x) Voyez l’Eleéfriciré des Ve rérause , 1 vol. ën 8°, Paris, chez Croullebois. 
(2) Voyez le Journal de l Hifioire-Naturelle , Paris, ts Pcrille, pont Saint- 
Michel, Journal auquel ce favant travaille, 
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PREMIÈRE, SECONDE ET TROISIÈME EXPÉRIENCES 


Le 21 mars 1788, j'ai électrifé pendant l’efpace de douze heures un 
tableau magique, en le rechargeant fucceflivement , lorfque l'électricité 
avoit notablement diminué, Sur ce tableau magique, dont la furface 
étamée eft d’un pied quarré & demi, j'aveis mis, 1°. vingt graines de 
lairue , 2°. douze graines de petites raves, 3°. qnatre graines d’épinard. 

Ces graines électrifées, ont été femées le même jour, de même que 
d’autres graines de ces différentes efpèces, non électrifées & prifes dans les 
mêmes paquets, fur le même terreau; elles ont été recouvertes d'une 
quantité parfaitement égale de ce même terreau ; l’expoftion des fx vafes 
employés dans ces expériences, a été exactement la même , ainfi que les 
foins: en un mor, tout a été entièrement égal, ce qu'on doit toujours 
obferver dans les expériénces de certe nature, 

1°. Le 30 mars, j'ai vu À cinq heures du matin toutes les laitues éleétri- 
fées ; ce qui annonce qu'elles ont levé pendant la nuit; les laitues non 
électrifées n'ont paru que furles fix heures du foir , & leur germination 
n'étoit pas fi avancée en hauteur , à cette époque, que celle des laitues 
électrifées , lorfque je commencçai à les appercevoir. 

2°. Dans la nuit du 27 au 28 mars, les douze graines de petites raves 
éle&trifées ont paru toutes à la fois, & neuf feulement des non électrifées 
ont forti de terre un peu avant midi du 28. 

3°. Un feul plant d'épinard non éle&rifé, a paru le 30 mars entre fépt 
& huit heures du matin , les trois autres n’ont point levé, tandis que les 
quatre graines électrifées fe font parfaitement bien développées à onze 
heures & demie du 30. 

Dans ces trois expériences Je thermomètre a marqué dans mon cabinet 
de 17 à 12 degrés 


QUATRIÈME ET CINQUIÈME EXPÉRIENCES. 


Le 19 avril de la même année, j'ai éleétrifé, comme dans l’expérience 
récédente , 1°. fept graines de petites raves, 2°. trois graines d'épinard ; 
j'ai femé fur du terreau les graines éle@rifées, ainfi que les non électrifées: 

prifes dans les mêmes paquets, tout le refte ayant été égal. 

Les réfultats font, 1°. que le 23 avril les graines de petites raves électri- 
fées ont levé au nombre de cinq. Le 25, une des non électrifées, le 27, 
une feconde, aucune autre n’a paru. 

2°, Que le 27 avril , une des graines d’épinard éleétrifées s’eft levée de 
terre dans la matinée, une autre dans la foirée , & les non électrifées ne 
font forties de terre que dans l'après-dînée du 28. 

Thermomètre dans mon cabinet de 14 à 1$ deprés dans le cours 
de l'expérience. 


BR. . tn fé 


n 


L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 163 


SI1XIÈME EXPÉRIENCE. 


Les 30 & 31 mars, j'éleérifai douze graines de rofier d’Anpleterre, 
qu'on femoit infruétueufement depuis quatre ans ; je les plaçai fur le 
tableau magique que je chargeoïis d'heure en heure en donnant chaque 
fois un nombre fufilant de tours de roue, & cela depuis huit heures du 
matin jufqu'à neuf heures du foir. 

Le foir du 31,je les mis dans un petit vafe contenant une"certaine 
quantité d’eau , je plaçai cet appareil, avec les communications néceffaires, 
fur le tableau magique que je charoeai d'heure en heure, pendant neuf 
jours, époque à laquelle je femai ces graines ainfi éleétrifées dans un vafe 
rempli de terreau. 

J'en femai encore douze autres non électrifées, de la même efpèce, 
prifes du même paquet, dans le même terreau , à la nième expofition , à 
la même diftance des fenêrres, ce qui a été foigneufement obfeivé dans 
toutes mes expériences ; & ces graines non éleétrifées avoient trempé 
dans de l’eau non électrifée , pendant un rems égal à celui des graines 
électrifées. Fe 

Le 19 avril, j'apperçus dès le matin une plante de rofier dans le vafe 
des graines élecrifées, quelques autres dans la foirée, enfin une autre le 
lendemain (cinq en tout), aucune des graines non électrifées ne fortic 
de terre. 

Le thermomètre eft monté de 11 à 15 degrés. 


SEPTIÈME EXPÉRIENCE. 


Depuis le premier avril jufqu’au 6, j'éleétrifai comme précédemment , 
dix graines des mêmes rofiers d'Angleterre, Les feules différences d’avec 
les procédés de l’expérience précédente, c’eft que les graines ont trempé 
douze jours de fuire , & que le vafe des femences éleétrifées étoit arrofé 
avec de l’eau éleétrifée, ce qui n’avoit point eu lieu dans l'autre expé- 
rience , où j'arrofai les vafes électrifés & les non électrifés avec de l'eau 
non électrifée. 

Dans la nuit du 23 au 24 , une plante de graine de rofer éle&rifé ;: 
parut ; deux autres le lendemain, dont l'une foible péric peu de tems 
après fa naiflance. Aucune des graines non électrifées ne fortit de terre. 

Le thermomètre de Réaumur pendant Ja durée de cette expérience, eft 
monté dans mon cabinet de 13 à 17 degrés. 

Les réfultars précedens feroienr-1ls proportionnés à la durée de 
Péte@riciré, à celle de la macération & aux arrofemens faits avec de 
l'eau électrifée ? 
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HUITIÈME EXPÉRIENCE. 


Le 27 mars, j'avois éle@rifé comme ci-devant, fix autres de ces graines, 
depuis huit heures du matin jufqu’à neuf heures & demie du foir. Je les 
mis tremper pendant cinquante-fix heures dans de l’eau éleétrifée comme 
dans les précédentes expériences ; & dans une autre quantité d’eau non 
éleétrilée je fs tremper pendant cinquante-fix heures fix graines de ces 
mêmes rofiers non électrifées ; au bouc de ce rems je femai fur le mème 
terreau dans des vafes femblables les graines ainfi préparées. 

Un coup de venr ayant au bour de quatorze jours renverfé le vafe des 
graines électrifées , je trouvai en éparpillant la rerre deux germes déve- 
loppés. Je cherchai auffi-r0t dans le vafe où j'avois femé les graines non 
électrifes , & je les trouvai dans le même étar que le jour du fénus. 

Le thermomètre pendant la durée de l'expérience eft monté de 11 à 
15 degrés, 


NEUVIÈME EXPÉRIENCE, 


Le 3 & le 4 mai (1788), j'électrifai deux pois lupins comme je l’avois 
pratiqué pour les graines de rofiers d'Angleterre, avec certe différence 
cependant, que de tems à autre je leur donnois de vives commotions. A 
fix beures du foir du 4 mai, je femai dans un vale rempli de terre végé: 
tale les deux pois Jupins électrifés, & dans un antre de même terre & à la 
méme expolition, deux pois lupins non éle@rifés. 

Le 8 mai,entre fix & fept heures du matin, les deux lupins éleétrifés 
ont levé de terre, & le foir à cinq heures un quart dù même jour , un 
des pois non éle@trifé a paru ,& le 9, au matin, le féconid lupin non éle&rifé 
fortit de terre. 

Mon thermomètre elt monté de 15 degrés & demi à 16 degrés, 


DixrÈMEe EXPÉRIENCE. 


Les 12,13 ,14 & 15 avril, j'éleétrifai deux pois lupins fans eue 
donner de commorions , j'at ufé de la même merhode d’éledrifation qua 
dans la fixième expérience. Le 1 $ , au foir, je les mis tremper dans de l’esu 
éle@rilée comme précédemment, & en même rems je faifois cremper dans 
un avrre vafe deux pois lupins non éleérifés, dans de l’eau non éledrifée. 

Le 17 avril, je mis les deux pois lupins éleétrifés dans un vafe ; & dans 
un autre de même terre les deux pois non éleŒrilés. 

Déjà convaincu par mes expériences & celles de plufeurs autres Phy- 
ficiens que l’éleétricité accéléroit la germination , ie me propofai de favoir 
fi l'éleétrifation donneroit aflez de force aux plantes éleétrifées pour réfifter , 
plus que celles qui n’éroient pas éle@rifées , à la privation d’eau ; & en 
conféquence après que ces ditférentes plantes eurent levé, je les aban- 


Lo 
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= donnai fans les arrofer , & j'obfervai que les lupins non éledtrifés périrent 
Je cinquième & le fixième jour, & que les lupins électrifés fe fourinrens 
jufqu'au neuvième & dixième jour, 


ONZIÈME EXPÉRIENCE. 


Le 18 avril, à fix heures du foir, je femai en pleine terre (dans l'intention 
de répérer la précédente expérience } dix pois lupins éledrifés les 12, 13, 
14, 15 & 16 dudit mois, & qui avoient trempé le 17 & le 15 dans de 
l'eau éleétrifée ; dans le même térrein tour près de ceux-ci, je femai à la 
même heure dix autres pois lupins non éle&rifés qui avoient également 
trempé dans de l’eau non électrifée, 

Le réfultat a été conforme au précédent, car les lupins éle@rifés ne 
périrent que fix jours après les non éleétifés. 


DouziÈèmMEe ExPÉRIENCE. 
Année 1789. 


Le 7 février , j'éleétrifai des pois lupins de trois manières différentes, 

1°. En enveloppant quelques-uns dans une feuille d'étain & les plaçant 
far le tableau magique. 

2°. En donnant à d’autres de vives commiotions. 

3°. En mettant quelques pois fimplement fur le tableau magique, 

Le7,le8, leo &le 10, ils furenr éledrifés, en chargeant le rableaw 
magique à divers intervalles de tems, depuis le matin jufqu'au foir. 

Le 10, à fix heures du foir, je femai dans des vales remplis de bonne 
terre, 1°. quatre pois lupins qui avoient été enveloppés dans une feuille 
d'étain, 

2°. Quatre pois lupins qui avoient été éleétrifés par commotions. 

3°. Quatre lupins fimplement électrifés fur le tableau, 

4°. Quatre lupins non éle@rifés. 

Avant le femis j'ai toujours ufé d'une précaution qu'il ferait à fouhaiter 
qu’on adoprât pour éviter bien des erreurs. Je mouillai la terre de mes 
vafes, & lorfqu'elle eur acquis un peu de fermeté, je-fis des trous d’un 
demi-pouce, dans lefquels j'inférai chaque pois à profondeur parfaite- 
ment égale , le poinc par où la radicule devoir fortir étant tourné en bas, 
Tous mes vafes furent nus à la même expofition & tout fur-abfolument 
égal, 

Le 18 février, à cinq heures du matin, les lupins éle@rifés dans la feuille 
d’étain fe leverent de terre. 

2°. Les élerifés par commotions parurent entre dix & onze heures 
du matin. 

3°. Les lupins fimplement éle@rifés fur le tableau magique, fe firenc 

. appercevoir fur le foir du même jour , à travers Les gerçures de la terre, 
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4°. Enfin, les non éleétrifés ne fe développèrent que dans la matinée 
du 19. 

Le thermomètre eft monté dans l’endroit où étoient mes vafes de 8 à 
11 degrés, 


TREIZIÈME EXPÉRIENCE. 


Le rx février, dans l'intention de répéter l'expérience précédente , je 
femai en plein air ; 

1°. Quarante pois lupins électrifés de la première manière. 

29, Quarante lupins électrifés de la feconde. 

3°. Quarante autres non éle&rifés, 

Le premier mars, vingt-fix lupins électrifés de la première manière font 
fortis de terre, & le refte parut le lendemain matin. 

2°. Le 2, au foir, je comptai dix pois éle&trifés de la feconde manière 
qui avoient levé de terre, & dans la journée du 3 tous avoient germé. 

3°. Le 3 mars, au foir , on comptoir quelques lupins non électrifés fortis 
deterre, ce ne fut que le4 & $ qu'ils parurent tous; & alors les électrifés 
de la première manière avoient déjà onze & douze lignes de hauteur, 
ceux de la feconde manière 6 & 7, & les non électrifés n’avoient que 
quatre, trois & deux lignes. 


OBSERVATION. 


Le 2 mars, j’imaginai d'ôter de terre les lupins de l'expérience douzième 
qui étoient femés dans plufieurs vafes & de mefurer leur longueur refpec- 
tive; je les enlevai avec routes les précaurions poflibles, & j’obfervai, 1°. que 
les plantes qui avoienrt été électrifées éroient confidérablement plus grandes 
que les non électrifées, 
2°. Que ces dernières avoient peu de profondeur en terre , au lieu que 
les autres y tenoient par une infinité de petires racines ; j'en comptai plus 
de trente à un lupin éleétrifé de la première manière. On fera peut-être ? 
curieux de connoître les grandeurs refpectives. 
1°. Les quatre pois lupins enveloppés dans lérain pendant l’électrifa- 
tion , du fommer de leur tige jufqu'à l'extrémité de leurs racines, cinq 
pouces. à 
2°. Deux des lupins éleétrifés par commotions, quatre pouces & demi, à 
les deux autres trois pouces dix lignes. 
3°. Un des lupins élecrifés fimplement fur le tableau magique, trois 
pouces huit lignes & demie , les trois autres trois pouces fix lignes, ï 
4°. Le plus long des lupins non éleétrifés, trois pouces quatre lignes, À 
& les trois autres deux pouces & demi. 
Tous les lupins éle&rifés n'ont paru plus gros que les non éleétrifés. 
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QUATORZIÈME EXPÉRIENCE, 


Dans toute la matinée du 31 janvier ( 1789 ) j'électrifai depuis fix heures 
du matin jufqu’à midi , de demi-heure en demi-heure, cinquante graines 
de nafitort ( Lepidium farivum , L.) miles fur le tableau magique; à midi 
un quart je les femai dans un vafe rempli de terre; le même jour & à la 
même heure je femai dans un autre vale de même terre cinquante graines 
de naftort non éleétrifées prifes dans le même paquet, je donnai les 
mêmes foins aux deux vafes qui furent placés à la même expoñtion, & 
fur-tour j'obfervai que le degré de lumière fût abfolument le même, 

Le 2 février, fur les dix heures du foir, fix ou fept graines de nafitort 
électrifées avoienr levé de terre, & le 3, au matin, le refte parut. Les 
graines non éle@rifées ne paroifloient pas devoir germer de fi-tôr ; mais 


de l’eau y ayant été jettée par mégarde fur les dix heures du matin du 3, 


à onze heures & demie j'apperçus quatre plans, quelques autres dans la 


foirée , & le refté dans la journée du 4 février. 

Je me {üuis difpenf de melurer la haureur refpedtive des plants contenus 
dans les deux vafes. La différence étoit frappante pour toutes les perfonnes 
qui venoient chez moi; leurs couleurs & leurs forces différoient auñfi, 
kes plants qui avoient été électrifés avoient la préférence: 

Le thermomètre dans mon cabinet eft monté de © à 10 degrés, 


. QUINZIÉÈMEF EXPÉRIENCE. 


Le 3 mars, je femai dans deux vafes remplis de même terre vingt-quatre 
grains de feigle , douze grains dans chaque. J'ifolai un des vafes & le fis 
communiquer au conduéteur à l’aide d'une verge de métal. Depuis le 3 
mars jufqu'au 9, & depuis le 12 jufqu'au 27, depuis le marin jufqu'au 
foir , d'heure en heure je donnai cent'rours de roue ; & j’arrofai plufieurs 
fois ce vale , ainfi que le non éleétrifé ; ce dernier fut placé dans le même 
appartement , & à deflein dans un endroit où la lumière avoir fenfiblemenc 
moins d'action. 

Le 1$ mars, au foir, quatre grains de feigle ont levé dans le vafe éle@rifé, 
& le 16, de grand matin, fix autres. A 

Dans la matinée du 17, deux grains de feigle ont paru dans le vafe non 
éle&rifé, & le 28, fix autres grains, 

Ce même jour je mefurai les fefoles des deux vafes, les électrifés 
avoienr quatre & cinq lignes de hauteur; les plus grands des non éledtrifés 
une ligne & demie. 

Le 19, deux des tiges électrifées avoient fix lignes & demie , les autres 
cinq lignes, les plus courtes trois lignes. 

Parmi les non électrifées deux avoient trois lignes , les autres deux 
lignes & demie, les plus courtes deux lignes. 

Le 20 mars, deux tiges des éleétrifées avoient huit lignes & demie & 
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neuf lignes, la majeure partie fix & fix lignes & demie , les plus courtes 
cinq lignes. ve 

Deux des fRigles non éle@rifés avoient quatre lignes trois quarts, la 
majeure partie trois lignes un quart, les plus courtes trois lignes &c 
demie. 

Le 26 mars, deux des feigles éle&trifés, quatre pouces & demi, la majeure 
partie trois pouces & demi, la plus petite partie deux pouces onze lignes 
& demie: ï 

Deux des feigles non éle&rifés , trois pouces, la majeure partie deux 
pouces & demi, la plus perite un pouce dix lignes & demie. 

Le 27 mars,je difcontinuai l'éledrifation, le 30, je ceffai de comparer; 
mais jufqu'à cette époque j'apperçus conftamment une très-grande dif- 
proportion entre les fcigles non éleêtrilés & ceux qui l’avoient été, 


SEIZI1ÈME EXPÉRIENCE. 


Le 2 mars, depuis fix heures Au martin jufqu'à neuf heures du foir, 
j'éle“tifai comme dans les expériences précédentes, douze grains de 
feiole fimplement placés für le tableau magique; le 3 mars, après les 
avoir encore éleétrifés depuis fix heures du matin jufqu'au quart , je les 
femai dans un vale de bonne terre, & dans un autre vale contenant de 
la même terre douze autres grains de feigie non éle&iifés ; le dernier 
vafe fut mis dans un endroit du même appartement , mais moins éclairé 
que le vale qui contenoit les feigles électrifes. 

Je n'arrofai-point mes vafes julqu'au 20 mars, pas même le jour du 
femis, ce qui rerarda leur levée de terre ; ce ne fut donc que depuis le 20 
au foir jufqu'au 23 , qu'ils le furent , & dans la-nuir du 23 au 24. le vafe 
des feigles éle@rifés produifit deux tiges de demi-livne , le {oir du 24 & 
dans la matinée du 25,les dix autres grains éle@ifés levèrenr fuccelfi- 
vement, & le foir du 25 , deux des feigles non éle&rifés parurent , huit 
autres le 26 & le 27, c’eft rout ce qui germa. 

|. Le2g,à neuf heures du foir, les deux plus grandes tiges des feigles 
éle&rifés avoient fix lignes , quatre autres cinq lignes, trois autres trois 
lignes & demie, les trois dernières deux lignes. ; 
“Il éroit inutile, comme on le voit , de comparer par la melure, les 
eigles éleétrifés avec les non éleétrifés. 

Mon thermomètre durant cette expérience, ainfi que dans la précé- 

dente, eft monté de 8 à 13 degrés dans l'endroit où étoient mes vafes, 


Dix-SsEPTIÈME EXPÉRIENCE. 


Le 27, le 28 & la matinée du 29 mars, j'électrifai à différens intervalles 
de tems, depuis huit heures du matin jufqu'à dix heures un quart du 
foir , dix grains de feiole, À midi du 29, je Les femai dans un vale; & 
dans un autre dix feigles non éle@rifes que je mis encore dans un endroit 
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de l'appartement plus éloigné de la fenêtre ;que le vale des feigles 
éleétnifés, afin de voir fi, comme l’a dit M. Ingen-Houfz , un degre de 
lumière moins grand favoriferoit davantage a végérarion. J'arrofai 
également les deux vales chaque jour depuis le femi des grains juqu'à leur 
levée de terre. 

Le 3 avril, entre trois & fix heures du matin, un des grains de feigle 
électrilé elt forri de terre , le même jour fur le foir un autre parur. 

Le 4, au matin, cinqautres fe font montrés & un huitième fur le foir. 
Enfin , le ÿ, au matin, les neuvième & dixième grains de feigle électrifés 
ont paru. 

Le ÿ avril, à neufheures du foir, la plus grande tige des feigles électri- 
fés avoit douze lignes, la feconde dix lignes ; les cinq levées le 4, avoient 
fix, pe & huit lignes enfin les dernières éclofes, quatre lignes & demie 
& cinq lignes. 

Le 6, à inidi, routes les tiges avoient deux lignes & deux lignes & 
demie de plus que la veille, 

Le 7 avril, un des grains de feigle non éle@rifé , a paru fur le foir, 
mais il s’eft éciolé dans la nuir, 

Le8, fur les quatre heures du foir, un autre a paru. 

Le 9, fix aurres fe font levés de rerre ( huit en tout ). 

Après chacune de ces expériences je comparai les racines des feigles 
électrifés avec les racines des non éle@rifés. J'ai trouvé trois & quatre 
lignes de différence en faveur des électrifés. 

Le thermomètre eft monté de dix à quatorze degrés & demi dans mon 
cabinet. 

OBSERVATION. 


M. Ingen-Houfz a prérendu qu'un foible degré d'obfcurité , tel qu'il a 
eut-être eu lieu à différentes diftances des fenêrres des apparremens où 
quelques Phyfciens onc placé les vafes életrifés & les vafes non éle@rifés, 
que ce foible degré, dis-je , a pu favoriler & accélérer la germination, 
Les réfulrats des expériences quinze, feize & dix fept femblent prouver 
le contraire de ce qu'a voulu établir ce favant diftingué, 


Dix-HUITIÈME EXPÉRIENCE. 


Le 30 mars, je femai dans deux vafes deux pincées de graines de laitue, 
je Les recouvris d’une égale quantité de terre, après quoi jen foumis un à 
l'électrifation ; je l'ifolai à l’aide d’un gâreau de poix , une verge de métal 
defcendoit du conducteur fur le vafe , & d'heure en heure je l’éle&rifai 
de trois à quatre cens tours de roue, l’électrifation dura jufqu’au 8 avril. 

Le 4 avril , entre cinq & fix heures du marin, les laïrues éledtrifées 
fortirent de terre, & à cinq heures un quart du foir les non électrifées, 
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Le 8 avril, à fix heures du foir, je les mefurai refpeétivement. 


Laitues éleérifees prifes du fommet Laitues non éle&rifées prifes du: 


de la tige jufqu’à la racine. Jommet de la tige jufqu’à la racine. 
lignes Kignes- 
Les plus hautes. ......21 La plus haute ....,..,18 


La majeure partie. ....19 = La majeure partie . ....1$ 


La plus petite quantité. . . 16 La plus petite quantité. ..12 = 

Après cetre opération j'enlevai de terre & au hafard fix plants des laitues 
éledtrifées & fix des non électrifées ; voici la longueur de leurs racines. 

Racines des Laitues éleërifees. Racines des Laitues non éleürifees. 


lignes 


lignes 
. DEN 
La première . ........10 La première. ........ 7 
La feconde. :. 2... .18 Patfeconde = nercemte 16 
La troifième. ........17 ? La troifème ........13 2 
La quatrième ......,,1$ . La quatrième ........13 + 
La cinquième ......,.12 La cinquième. .......10 * 


La fxièeme A MNMNUTe Éa ffxième LCR ne 


DiIx-NEUVIÈME ExXPÉRIENCE.. 


Depuis Le 21 avril jufqu'au 23, à fix heures du foir, j'éleétrifai depuis 
fix heures du matin jufqu’à neuf heures & demie du foir une pincée de 
graines de laitue placée fur le tableau magique , que je rechargeois d'heure 
en heure, & fouvent de demi heure en demi-heure, 

Le 23, fur le foir, je femai cette pincée ainfi qu’une autre non éle&rifée, 
prife dans le même paquet fur la même terre & dans deux vafes femblables., 
tout ayant été égal pour le refte, ainfi que dans routes mes expériences. 

Le 28 avril ,entre cinq & fix heures du foir, quatre plants de larrueélec- 
trifée fortirent de terre, & dans la nuit le refte leva : le 29, au foir, on ne 
comptoit que quelques plants des lairues non éleérifées; le 30, toutes 
levèrenr, 

Le thermomètre efl monté de 13 à 16 degrés dans mon cabinet. 

Le 2 mai, j'enlevai avec précaution des deux vafes & au hafard plu- 
fieurs plants, afin de les aflujertir à une jufte mefure, & j'ai obfervé 
d’abord , 1°. que le pied des laitues éleétrifées éroic plus gros que les non 
éleétifées ; 2°. que les racines des électrifées étoient plus longues (ainfi 
qu'on va le voir), plus fortes, plus propres à être étendues fur la mefure que 
les non électrifées, qui fe rompoient pour peu qu'on voulüt les étendre. 
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Laitues électrifées mefurées de leur Laitues non élearifées mefurées 
Jfommet jufqu’à la racine. 


La première . 
La feconde. . 
La tcroifième. 
La quatrième 
La cinquière 
La fixième. . 
La feprième . 
La huitième . 
La neuvième 
La dixième . 
La onzième . 


. 


La douzième . 


La treizième. 


La quatorzième. . 
La quinzième . . . 


I Fo 


. 14 
13 
12 
.12 
.12 


bin 


LIL] 


Laitues éle&rifées prifes du collet 
de la racine jufqu à l'extrémité. 


La première . 
La feconde. . 
La troifième. 
La quatrième 
La cinquième 
La fixième.. 
La feprième . 
La huirième . 
La neuvième 


. 


La dixième .. 


La onzième . 
La douzième 


La treizième. . . 


La GARE INE : 


La quinzième . 


Hgn 
.31 
37 
24 
28 
25 
- 29 
-27 
.28 
.30 
.30 
af 
.2$ 
26 
. 28 


ss. + 22 
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. de leur fommet jufqu’à la racine. 


La première . .. 
La feconde ... 
La troifième . .. 
La quatrième .. 


La 
La 
La 
La 


Pa 


cinquième . 
fixième . . . 
feprième . . 
huitième  . 
neuvième « 
dixième .. 
ONZIÈME « « 
douzième. . 
treizième . 


lignee 


....12 


noirs LA 


ec... 1} 


FMESES à 
M HATO 


...12 


SRE, 


....10 


1] 
...10 


....10 


RO 
MIS) 


quatorzièmee . .... 12 
La quinzième ......%. 6 


Vin tuinm 


vin 


bin 


Laitues non éleétrifees priles du colles 


de la racine jujqu'à l'extrémité. 


L: 
La 
La 
La 
La 


première . « 
feconde .. 
troifième . . 
quatrième 
cinquième - 
fixième . .. 
{eptième . . 
huirième . . 
neuvième + 
dixième .. 
onzième . » 
douz'ème. - 
treizième » » 
quarorzième 


. 


La quinzième . . 
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Il réfulre de cette expérience qu’en additionnant la longueur des plants 
de laitues électrifées avec leurs racines on aura une fomme de cinq cens 
cinquante-fept lignes & demie; puis en divifant le tour par quinze, on 
aura trente-fept lignes par plant de laitues du fommet de la tige jufqu'à 
l'extrémité de la racine. 

En faifant La même opération pour les laitues non éledrifées, on aura 
quatre cens quatre-vingt -feize lignes & demie à divifer par quinze, ce qui 
produira trente-trois lignes par chaque plant. Il exiftera donc une différence 
de quarre lignes entre chaque plant de laitue éleétrilée avec les non 
élerifé:s, différence déjà trouvée dans la précédente expérience, 

Apiès avoir enlevé les quinze plantes dont on vient de parler, de chacun 
des deux vafes, je plaçai ceux-ci à l'ombre ; & je n'arrofai point à deflein 
les autres plantes qui y reltoient, afin de faire des obfervations d’un autre 
genre. 

Le 4 mai, les laitues éle&trifées éroient en auffi bon état que le 30 avril; 
jour où je les arrofai pour la dernière fois : les laitues non électrifées 
fouffroient exceflivemenr. Le $ & le 6 mai, les lairues électrifées étoient 
encore d’un beau verd, mais les tiges un peu penchées. 

Les non élecrifées étoient pâles & penchées fur la terre. 

Le & le 8, les électrifées changèrent un peu de couleur & Les tiges 
un peu plus: penchées. ? 

Les non éledrifées avoient les feuilles jaunes , le pied blanc, & entiè- 
rement couchées fur la terre. 

Le 9, les électrifées & les non éledrifées comme le jour précédent : 
le 10 &le 117, les non électnifées furent fans vie; & ce ne fur que le 
13 ,le 14 & le 15 que les électrifées annoncèrent une défaillance entière. 

Cette obfervarion me rappelle celles que je fis en 1788 fur Les petites 
raves & les pois lupins dont les plants non-électrifés fouffroienc finguliè- 
rement lorfqu'ils éroient privés d’eau , randis, que les électrifés n'an- 
nonçoient aucun befoin de cet élement, durant le méme tems de privation. 


VINGTIÈME EXPÉRIENCE 


Le 25 avril, j'électrifai trois graines de cafe depuis fix heures du matin 
jufqu’à onze heures du foir, K le lendemain depuis fept heures jufqu’à 
fix heures du foir. A cette heure 1à je les femai fur du terreau , ainfi que 
trois autres graines de caflie non électrifées. 

Le 6 mai, d’aflez bon matin, un des grains de caflie éle&rifé fortit de 
terre , un autre à cinq heures du foir du même jour, & le troifième 

arut le lendemain avant midi. 

Le8 & le 9, les caflies non éle@rifées fe font levées de terre, & le même 
jour les caflies électrifées avoient douze, neuf, & cinq lignes & demie 
de hauteur. 


Le thermomètre eft montéde x 5 à 16 degrés & demi dans mon cabinet. 
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VINGT-UNIÈME EXPÉRIENCE. 


Le 16 avril, je mis fur le tableau magique un grain de baouenaudier 
d'Erhiopie, je l'y laiflai jufqu’au 20. Il eut pendant. rout ce tems quatre 
mie cours de roue. Je le mis en terre à fix heures du foir du 20 , ainfi 
qu'un autre grain de baguenaudier non éleétrifé, 

Le 6 mai, le grain électrifé fortit de terre bien fain , &'il s’eft confervé 
jufqu'au commencement de juin, époque à laquelle je l’abandonnai, 

Le 8, le non éleétrifé parut , & périt prefque touten naiflant. 

Le thermomètre eft monté de 15 à 16 degrés & demi. 


VINGT-DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 


Depuis le 21 avril jufqu’au 24, je donnai fix mille tours de roue à 
fix graines de pafle-rofe que je femai le 24, à cinq heures un quart du foir, 
& au même moment je femai huit autres graines de pale rofe fur le 
même terreau & dans un vafe femblabie. 

Le 1, le 2 & le 3 mai, tous les-pafle-rofes éleGrifés levèrent de 
terre ; & fur huit graines de non éleétrifées, trois feulement parurent le 
æ nai. Dans le cours de la végération les paffe-rofes électrifés ont eu 
trois & quatre lignes de hauteur de plus que les non électrifés. Les pieds 
des premiers étoient plus gros que les derniers, & les feuilles des 
éleétrifés d’un verd dont les non éleétrifés n'approchoient poirt, Ther- 
momètre comme dans la précédente expérience. 


VINGT-TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


Le 23 avril sj'appliquai l'électricité aux graines de moutarde; & voici 
les procédés que j'ai employés : je donnai a deux morceaux de liège trois 
lignes d’épaifleur, un pouce & trois lignes de largeur.fur deux pouces de 
longueur. Je couvris enfuite la partie fuperficielle de ces deux lièges d’un 
papier brouillard que j'humeétai ; après quoi je mis chacun de ces lièges 
dans un petit vafe rempli d’eau , puis je femai une foixantaine de graines 
de moutarde fur chaque liège ; je plaçai un de ces vafes fur le rableau 
magique, & l’autre dans l’endroit le moins éclairé de l’appartement, 
depuis fix heures du foir du 23 jufqu’à neuf heures trois quarts, je donnai 
fix cens tours de roue ; le 24, j'électrifai depuis cinq heures du matin 
jufqu’à dix heures du foir, & j'humectai deux fois le liège ; j'humectai 
également les non éleétrifés. Les 25 & 26, j'éleétrifai comme le jour 

récédenr, & humectai les graines trois fois chaque jour. 

Dans la foirée du 26, à l'aide d’une loupe jappercçus dix graines de 
moutarde élerifées qui commencçoient à fe développer, & une feule des 
non électrifées, 

L: 27, à onze heures du matin, je comptaidix-fepr graines de moutarde 
éle@rifées bien développées, & quatre feulement des aon élecrifées, 
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Le 28, quarante-cinq graines éleétrifées, & douze des non éleétrifées. 

Le 29, il yavoit cinquante-huic graines électrifées & dix-buir des autres: 

J'ai omis de dire que le 27, le 28 & le 29, je contipuai l'électricité au 
vafe que j'avois placé für le tableau magique, & que j'humectai les, 
graines électrifées & les non électrifées trois & quatre fois par jour. 


Le 30 avril, je mefurai les moutardes électrifées & les non éleétrilées : 
voici les mefures refpectives. 


Moutardes éleétrifees. Moutardes non éledrifées. 


, lignes lignes 
Trois ou quatredes plusélevées 7 Une feule.......... 


Cinqou fixautres....... $ Cinq ou fix autres. .... 4 
Le grand nombre ...... 4 Le grand nombre ..... 3 
Une très-petite quantité. .. 3 Les plus courtes. ...... 1 à 
Le refte à peine développés 
Le thermomètre eft monté de 1$ à 16 degrés. 


CDERIE 


VINGT-QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 


Le 7 mai, je répétai certe même expérience, j'élerifai depuis ce jour 
jufqu’à la fin de l'expérience , & cela depuis fept heures du matin jufqu'à 
neuf heures & demie du foir , je donnai les mêmes foins aux mourardes 
non électrifées, 

Le 9 mai, fur les huit heures du matin, j'apperçus quelques graines de 
moutarde électrifées qui avoient germé; à onze heures jen vis aufli 
quelques-unes dans le vafe non éleérifé. 

Le 10 mai, au matin, on comptoir vingt-huit graines de moutarde 
électrifées bien développées, & dix-huit des non éle@fees; le foir 
trente-deux des prémières & vingr-fix des fecondes. Le 11, à fix heures 
du matin, il y avoit fur le lièxe du vafe éleétrifé cinquante-deux graines 
développées , & trente-quatre fur le liège du vafe non électrifé, Ce même 
jour je foumis à la mefure les plants des deux vafes, 


Moutardes éledrifées. Moutardes non éléétrifees. 


Vingt plants de moutarde ,,,, Vingt plants de moutarde ;., 
électrilés ......... 6 & 7 non électrifés ...... 4 & 4 + 


Létrefte se," 14 eus Le refle .....,.. 3 & 3: 
Le thermomètre eft monté dansmon cabinet de 15 à 16 degrés & demi. 
VINGT-CINQUIÈME EXPÉRIENCE. 


Depuis le 11 mai jufqu'au 14 inclufivement, j'éle&trifai depuis fix 
heures du matin jufqu'à dix heures du foir, cent foixante graines de 
moutarde qui repofoient {ur un lièse humecté comme dans Les précé- 
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dentes expériences; cent foixante autres graines de moutarde étoient fur 
un liège dans un autre vafe que je n'électrifai point, & auquel je donnai 
les mêmes foins qu'à l'autre, 

Dans la nuit du 12 au 13, quatre graines de moutarde éleétrifées ont 
germé, & deux des non éleétrifées, 

Le 13, après midi, fix électrifées & trois non éle@rifées. 

Le 14, je comptai vingt graines électrifées & dix feulement des non 
électrifées. Le même jour je mefurai ces plants, 1°. depuis lé fommet 
de la tige juiqu’au collec de la racine ; 2°. depuis le collec de la racine 
jufqu’à l'extrémité, 


Moutardes éle&rifèes prifes du Moutardes non éleétrifées prifes dw 
fommer de la tige jufqu'à laracine.  fommet de lu tige jufqu'à la racine. 


lignes 


M lignes 
Trois ou quatre plants . ..11 Trois ou quatre plants. ... 9 
Six-autresnieisierete = de e1s 10 Trois autress.2 2e NAN NG 
Quatre autres ........ $ Deux autres... 2: #10 


Helen Na era rm Lerelte "5... 2 


Moutardes éleëtrifées prifes du coller Moutardes non éleërifées prifes du 
de la racine jufqu'à l'extrémité. coller de laracine jufqu a l'extrémité. 


lignes lignes 


Les quatre premières .... 9 : Les quatre premières. . .. 7 
Pluñeurs ........ 7 & 7 + La plus grande partie 4 & 3 2 
Les plus courtes. ..,.... 6 Les plus courtes . ....,, 2 ? 


Je dois faire obferver ici, 1°. que les pieds des moutardes éledrifées 
ont été dans les trois expériences beaucoup plus gros que ceux des non 
élecrifées ; 2°, que fi on n’apperçoit pas dans cette dernière un dévelop- 
pement dans les éleétrifées aufli prompt que dans les deux précédentes, 
c'eft que fans doute l’éleétricicé a été très-foible à raifon du vent marin 


qui a foufflé pendant trois jours de fuite. Le thermomère eft monté de 
16 à 17 degrés, 
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Le 22 avril, je pris cent cinquante vers-à-foie nés le même jour & de la 
même graine ; je les divifai en deux bandes, j'en deftinai une à l'élecri- 
fation , l’autre refta à la même expolition & eut les mêmes foins que les 
éleétrifés. Voici comment je my pris pour leur communiquer le fluide 
éleftrique : dans leur bas âge je les pofois fimplement fur le tableau 
magique, & depuis fx heures du matin jufqu’à neuf heures du foir , je les 
électrifois d'heure en heure de trois ou quatre cens tours de roue : étant 
devenus plus gros & occupant:plus d’efpace , je les plaçai fur un gâteau 
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de poix-réfine qui communiquoit au conduéteur par le moyen d’une verge 
de métal. Je dois obferver que je n'ai jamais donné à manger plus de 
deux fois par jour à mes vers-à-fsie électr fés comme aux non éledrifés. 

Le 4 juin, j'eus plufieurs cocons de mes vers-à foie électrilés, 

Le s & le 6, une grande partie évoir occupée à filer, tandis que les 
non élecrifés n’étoient encore qu’à leur rroiliène mue. 

En 1788, j'eus les mêmes réfulrars en tentant la même expérience, 
& j'obfervai comme cette année-ci , que l’éleétricité leur donnoit beau 
coup de vigueur , de faim, & les préfervoir de ces m:ladies auxquelles 
étoient fort fujets les non électrités, Jorfque, par exemple , je leur 
fervois à manger des feuilles cueillies dans les tems d'humidité, ou bien 
après la pluie. 


QUELQUES OBSERVATIONS 


Sur l’ancien érat de la Hollande , relatives au Memoire 
für cet objet inféré dans le Cahier du mois de Juin 2789 ; 


Par M. DE REYNIER. 


Par ANT un affez long tems, que j'ai paflé en Hollande, je me fuis 
occupé des traces qui peuvent rous inftruire de l’ancien état phyfique 
de ce pays. 1 me paroifloit, intéreffant de décider fi la mer l’a fuccefli- 
vement abandonné ; sil a été arraché de fes eaux par les anciens habi= 
tans, ou fi les changemens, qui y font arrivés, ont été produits par les 
eaux intérieures Ayant été appelé, par mes affaires perfonnelles, à quitter 
la Hollande avant que mes recherches euffent été finies , j'ai donné mes 
manufcrits fur cet objet, & j'ai perdu de vue les découvertes que je crois 
avoir faites, Sans doure que je les aurois oubliées pour toujours, fi le 
Mémoire relatif à cet objet, inféré dans le Journal de juin , n’avoit pas 
fixé mon attention, 

L'Auteur de ce Mémoire fe décide en faveur de l'opinion qui m'a 
toujours paru la mieux fondée, que la conformation aétuelle des côtes 
n’a pas fenfblement changé , depuis les plus anciennes époques dont 
on a des documens ; que lés principaux changemens ont éré produits par 
des eaux intérieures ; que quelques-uns ont été produits par la main des 
hommes. 

Ces trois points doivent nous occuper fucceflivement, 

On trouve plufieurs preuves de fair, que les côtes de la Hollande n’ont 
pas fubi de changemens, puifqu'on trouve encore des ruines dont la date 


è eft 


D 


+ 
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æft connue, & d’autres plus anciennes, qui font à une fi petite diftance 
dans la mer, qu'on peut les appercevoir dans les plus baffes marées. 
Deux de ces monumens fonc les plus remarquables : l'un eft la tour , que 
le peuple attribue à Jules-Célar, & qui paroît de conftruction romaine, 
ue l'on voir encore fous l’eau , fur les côtes de Nord-Hollande, entre 
les villages de Curwyk-opzee& de Nordwyk-vo7ee. Cette tour eft encore 
vilble dans les marées les plus bailes, & fon antiquité n’eft pas doureufe. 
L'autre mouument eft moins connu, même en Hollande: ce font les 
débris d'un temple, dans l’île de Æulkeren, lune de celles de la 
Zeelande, près des villages de Domburp & de Weft-Capellen , villages 
connus aulli par les fuperbes digues que l’on oppofe au poids de l'Océan, 
fur un efpace d’une lieue & plus , où, les dunes manquent abfolument, 
Ces digues s’érendent très-loin au-deffous du niveau de l’eau; on les 
répare continuellement pendant les bailes marées, & leur principale 
folidiré eft due à lefpèce de natte dont on les garnir. C’eft à l’extrés 
mité de certe digue, que l'on a découvert ces ruines : on en a retiré 
beancoup de ftarues & de bas-relisfs avec des infcriptions ; ces monumens 
ont éé dépofés dans l'églife de Domburg. J'ai lu les infcriptions : c’étoient 
des ex voto ; les uns, pour obtenir une heureufe navigation; les autres, 
pour remercier de celle qu'on avoir obtenue. La Déeile de ce remple 
portoit le nom de Nehalenia , nomabfolument inconnu des antiquaires, 
& qui a exercé leur plume, Ces dérails éroient néceflaires. On peut en 
conclure que la côte n’a pas fenfiblement changé, depuis les premiers 
fiècles de notreère, puifque la cour, acrribuée à Jules Cefar, & qui date 
d'un tems poltérieur, mais très-voifin, eft à une pet te diftance de la côte 
actuelle ; &puifque le remple de la Déefle Nehalenia, vifiblement 
antérieur à cerre tour, eft à là même diflince. L’Auteur du Mémoire 
cire ; d'après M. des Roches , les ruines d'une ville qui exiftoir du rems 
d’Adrien , dans l'ile de Gorée, qui fonc aulli fous le niveau a@uel de la 
mer : ces ruines confirment encore. mon opinion. puifque voilà: trois 
ruines, à trois, points différens , qui font à la même diftance des côtes, 
Ainfi elles n'ont pas fubi de changemens remarquables ; depuis les cems 
les plus anciens , dont il eff fair mention; & fi la mer emipiète fur les 
terres, & menace les Pays-Bas, & les dunes qui les environnent, fon 
action eft fi lenre, que fes effrs ne peuvent pas nous inquiéter. ‘ 
Lestprincipaux changemens ont été produits par les eaux intérieures, 
Un terrein bas, où plufieurs rivières fe jettent, elt continuellement 
couverr par les eaux & forme un märais inabordable, jufqu'au moment 
où les hommes fe policant , y creufënt des canaux d'écoulement, y 
élèvant des digues pour s’oppofer à une nouvelle invafion de cer élément, 
& rendent le pays fufceprible de culrure. Les Romains nous ont décrit 
lérac du pays, lors de leurs premières invafions: il éroit couvert de bois 
& de marais inabordables ; les habitans,, : evdanr les grandes eaux ÿ e 
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retiroient fur des collines factices avec leur bétail; & ces collines exiffene 
encore, près des villeses & des hameaux, fur-tout en Frife, Les eaux, 
dans les tems où elles étoient abondantes, couvrbient tour le pays : elles 
fe retiroient, dans les autres tems, dans des lacs marécageux , qui ne fe 
defléchoient jamais. Le plus connu de ces lacs, à caufe de fon étendue, 
portoir le nom de lac Flevum : vu fon importance, puifqu'on ÿ trouve 
li première origine du Zuyderzée, jai cru important de déterminer fa 
véritable pofinon. M. le Marquis de Saint-Simon le place dans le même 
Lu où fe trouve aétiellement la partie méridionale du Zuyderzée (1). 
L'Auretr du Mémoire , inféré dans le Journal de Phyfique, parotr avoir 
la même idée 2). Plufeurscirconttances K des oblervarions locales m'ont 
dérérminé à lut rracer d’autres limites : ve yons les norjons qui nous ont 
ére trafinifes & co Mparbns-les aux obfervarions que j'ai faites, Avant 
lerreizième fièclé le Zuvderzéé n'exiftoir pas : les côtes de Hôllande & de 
Fri'e éroientr-llement rapprochéés, entre Sravorer & Eckhuyfèn, qu'on 


pouvoir t'averler, ur un pont, le filer d'eau qui les féparoir : ce filer d’eau - 


s’élarvitlôir un peu au-delà, & formoit une rivière marécageufe , où un 
canal, qui fe jerroir au Texel, dans la mer. Cerre île renoir à celie de 
Flieland, & formoit, avec la Frife , un rerrein continu: Cerre mafle 
d'esù p'auroit pas changé, fans une révolütion un peu confiderable; & 
cérre révolution, produire par des feux furérrains, a éré inflanranées 
nous en rrouvous des traces dans les anciennes chroniques (3). Au Roye- 
KVF, lien diftant de quelques cer s pas de Sravoren , on a vu lornir des 
flammes dela rerre, à d'ux époques différentes, Fune, dans les premtères 
années de notre à e; l’autre, dans un vers plus moderre. Au fud-oueft 
de cer endroit, esiftoit un château des Comes de Hllande , dont le 

arc s'éenñdont jufques prè d'ÆErckAuy fem: ce châ eau éroit ure maifon 
dé haile. L'an... ce trein fur evviouri, l'eau couvric les terres s 
&, depuis cé-re époque , cer endroir fur le plus profond de roür le 
Z'ivdérzée, KUl'eft encore a@urllemenr. Alors les eaux quirrèrent Je lac 
F'evum, pour le jetrerdañs ce nou-éau bafin; &, séténdant au-dela, 
elles forn'èrent ka parrie fepreénrrior ale du Zivdefzée, qui eftun bas fond 
contivu On trouve des traces de (cer événement, dans le nom même 
du Roye-Kif (écueïl rouge ) qu'il a porté depuis, El feroir inréreflaur, 
que des maturalifles vil-aflent avec foin cer er droit: je lai feulemenr vu 
en pallanrs toujours més occupations ont mis un obflacle invincible à 


(a) Guérrec de: Baraves contre les Roinzins,, introdudion, 
(2) Join page 215. 

ÿ Javois fit un Mmoire affez étendu fr l’ancien. “tat de 12 Hollande ; & 
j'avois indiqué Jes vurces: à mon départ de la Hillane , ce traval étanr im va fait, 
je le donnäai à üine per'onne qui n’en a point Fiir d’uf0e. S te nuis ‘en obien:r unf 
copie’, je donerai dans l4 füite, une notice des dôcumens a confulter.. 

L Li 
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cét/examen. Je confillerois de voir en mémeftems l'île d'Ur4 , fituée 
eu midi du Roye-Klif : tous lesimarins que j'ai interrogés, m'ont aflufé 
que c’eft un rocher: un faic aufli fingulier feroit des plus intéretlans, s'il 
fe confirme, & nous offriroit des rraces plus certaines de cette révolution. 
N'ayant jamais pü fatisfaire le defir que j'avois de voir cette île , je ferai 
dédommagé fi quelque naturalifte confirme ou détruit cette aflertion. 
Certe île leroit-elle volcanique ? les feux qu'on a vusféroient-ils les der- 
nières irruprions d’un ancien volcan? Les eaux ‘auroient-elles rempli les 
gouffres qui étoient au-defious, & caufé l’enfoncement des terres ? Ces 
quéflions ne peuvent fe décider que fur les lieux, | 

Le lac Æevum n'exiftoit pas dans coute l'étendue du Zuyderzée ; il 
n'en occupoit qu'une très- petite portion; dans Ja partie la plus méridio- 
nale ; mais il s’erendoit plus au midi : j'ai cru trouver les anciennes traces 
de fon lit, dans une chaîne de dunes, qui forment une enceinte circulaire, 
dont le fond eft un lit non interrompu de tourbes d'aflez mauvaife 
qualité. Ce lit a depuis deux pouces jufqu’à quatre pieds ; il pofe fur un 
lit de fable ferrugineux , &, enfuite, {ur du fable blanc à une profondeur 
confidérable: ces rourbes exhalent beaucoup d'air fulfureux : dans les 
endroits les plus élevés, elles forment des rourbières sèches: en perçant 
certe couche, en la mêlant avec le fable, on eft parvenu à fertilifer 
quelques portions de cette étendue de pays. La chaine de dures, qui 
paroît avoir environné le lac Flevum s'étend , dans la diretion de 
Harderwyk, Vorthuylen, Barnwelt, Eede , de Grebbe, Rhenen, 
Amerongen , Dorn, Voudenbere , Svesdyk . Hilverfum , Naarden. Cette 
chîne eft par-tout de la même hauteur, de foixante à quatre-vingts:pieds, 
excepré vers le Grebbe, où on l’a un peu abaiffée ,-pour rendre la grande 
route plus praticable, & au Gadt van den Berg(le trou de la montagne) ; 
entre Amerongen & Zuyleflein, où elles font interrompues fur un efpace 
de cent pas ou deux cens pas au plus. Certe gorge eft voifine de 
l'endroit où le Leck fe fépare du vieux Rhin : le vieux Rhin continue à 
côroyer les bords méridionaux de cetre:chaîne de colline, comme il l’a 
fait depuis ÆArnhem ; & le Leck va fe réunir à l'embouchure de la 
Meufe. Le rems où le lac Flevum exiftoit , eft de beaucoup antérieur à la 
formation du Leck, qui doit fon origine à un canal creufé par Drufus. 
A une époque plus ancienne, une partie des eaux du Rhin füuivoit le 
cours aŒuel du vieux Rhin, & l’autre fe jertoic dans le lac Flevum par 
le Gadt van den Berg. Dans les angles rentrans & faillans des collines, 
dans la nature rourbeufe de cetre gorge , femblable à celle-du baflin, & 
même dans la difpofition des terres, des champs qui contournent, 


"depuis le Rhin jufqu'au Gadt van den Berg, & qui tous font inclinés 


dans la direction de cet ancien lit, on trouve des faits décififs en faveur 
de cette opinion, Cetre preuve, que l’érar actuel du pays nous offre, 
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eft encore confirmée par: le témoignage de Pline & de Lacire, qui 
alBrment que le laç Flevum étoit alimenté.par les eaux du Rhi. 

L'Yfle] qu'on pourroit regarder comme une ancienne embouchure du 
Rhin ; dansle lac Flevum:, et plus moderne. On fair, par le témoignage 
des Imftoriens, que les Romains l'ont fait éreufer pour deflécher le 
terrein , à l'eft de cetre chaîie de collines ou de dunes, qui occupene le 
centre de la haure Gueldre. | 

Les: autres lacs ou golfes des Provinces-Unies ont tous une otigine 
beaucoup plus moderne: Le Dôflarta pris naillance en 1277 ; fon peu 
de profondeur & fes: bords fan zeux :füccelivement abandonnés & 
‘couverts parles eaux } annoncent qu'il doit fon origine à une Inonda- 
tion, :&° non pas à une convulfion,, comme le Zuyderzie dont la 
profondeur:ef beaucoup plus confidérable, L'examen atcentif que j'en 
al fait nya convaincu de certe différence d’erigine. Le Biefkoos s’eft 
formé en 1427: on co: noîc les details de l'inondanon à laquelle il doit 
fon origine 1fon7peu de profoñdeur Parrelte encore. À 
2e Hondii & les autres bras qui féparent les: Hes de Ja Zeelande,, 
2doirent a M, à lérofion des eaux, foir lente, foitinltantanée, l’exiitence 
quis int aétucllemenr. à 

Je crois pouver conclure, 1°. que les côtes des Provinces-Unies n'ont 
pas. clanué, d'une nmarière bien fenfible, depuis des plus ancienns 
époques , donr les chroniques & les hiftortens parlent ; RE que les chan- 
egemens inrérieurs , -qui font arrivée, ontéré produits par des révoluriors, 
Ou par l'écofion lenre: des eaux inrérieures ; 3°, que les rerres,. quoique 
plusicouverres par les eaux , écuirnr cependant plus confilérables dans 
les reims plus reculés ; ouifque les îles de la Z-elande formotent une 
mafle continue, qui tenott au contient & lafloienr feulemenr un 
pallage anx eaux 4e la Meufe & de l'Efcaur; puifque le Zuyderzre & le 
lac de Huarlem n'exiftoienc pas, & que le lac Fievum avoit uvre 
étendue infiniment moindre; putfqu'enfin le Doliur: n'exifloir pac, & 
que les côtes,de Frile 'érendhienr jufqu'aux, Îles jui borlent le Z2y- 
dergéerau nord 4°. que la formarion du Zuyderzée doit {a prennère 
oriuine a desfeus Îo rerrains, dont les guuffres onr été comblés en 
partie, & forment, à prélent, la partie ja plis pr.fonde du Zuyderzée, 

Un long féj er fur les beux, a pu me metre à mêne de fa fr bien 
des parniculartés, qui ont échappée à PAureur du Mémoire inféré 
dans Le Journal de Phyfque du mois dé juin : quelques inexaétirudes 


D'alièrenr pas la perte@ion d'un ouvrage auquel le pre nierye m'empreife- 


de rendie juitee. L’amour-propre m'a dir bien des fois, perdant que 
je crayor noicceci , qu'il eft malheureux de glaner après un homme, qui 
laiié fm peu de choles à faire, à 


Püris le 27 Juin 1789. 
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RECHERCHE S 
SUR LA NATURE DU SEL DE BENJOIN:; 


Par M. HERMBSTÆDT: 


Traduires de l'Allemand (1). 


2 


I. 


Or ici au Public la fuite de mes expériences fur es acides 
végétaux. Je l’avois promile puis long reims, mais la pofition dans 
Jaqueile 1e me trouve, me fatfant un devoir de poltpofer roures les autres 
-occuparions à celles de mon érat, je n'ai pu dégaver ma parole, ni 
porrfurvre mes expériences ‘auf promprement que je l'aurois defiré. Je 
rerarderois peut-être encore la publication de ces recherches, parce que 
je louhaiterois les rendre plus complerres, ff ie ne craiwnois d'êrre 
prévenu par quelqu'aurre chimifte qui pourrait faire connoîrre avart moi 
fes travaux fur le mê ne {ujer. C’-Ât pourquoi fat cru devoir faire pare 
- à mes Le@eurs de mes expériences dans l’érar où elles fe trouvent, em 
promettant d'en donner bientôt la continuation. 


2e 


Quoique Le fe] de benjoin (Aeurs de benjoin ) diffère confidérable 
mere des autres acides par la forme de fes criftaix , par fon goûr & fes 
autres propriétés , nous en favons cependant aflez pour juger que c’eft une 
fubffance végérale & un fel acide , & qu'ainfi c'eft avec raifon qu'on l'a 
mis au nombre des acides végéraux 

Pour ce qui regarde les principes conftiruans de ce fel, il paroîr qu’il 
ef forr compofé; fon peu de folubiliré dans l’eau femtle plurôt être 
Peffee des parries rerreules que des parties huileufes qui entrent dans fa 


(1) Ce M“moïre eff tir‘ des Annales Ch'miques de M. Crell, année 1785 , 
dixicme cahier. Les expériences que M. H2rn>fæl: y raooorte , raporochent 
des autres acides véz-ranx l’acide benzoïjue, fi peu connu iufqu’à préfent; 
MM. Schéele & Lichtenttein (e ont audi occupés de ce fel acide , fur tout le 
dernier; leurs expéri-nces ont été décrites par l’illufire M. de Morveau à l’article 
Acide benzonique! du Di&onnaire de Chimie de l'Encyclopédie par ordre des 
matières, (Nose du Iraduëeur.) 
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compofition, Je crois donc pouvoir aflurer avec fondement que nous ne 
connotflons encore rien de la nature de ce fel concret, & qu'il préfen- 
teroit peut-être un corps tout différent s'il étoit réduic à l'état de parfaire 
pureté. 

- 3- : 

Quoique M. Lichtenftein ( Nouv. Découvertes en Chimie, quatrième 
partie, page 14 ) ait remarqué que l'acide ritreux n'avoit que peu d'action 
{ur le fel de benjoin , je voulus néanmoins m'en fervir, parce que je favois 
par d’autres obfervarions touc le parti qu'on pouvoit tirer de cer acide. Je 
mis en conféquence une once de {el de benjoin parfaitement pur avec 
quatre onces d'acide nitreux affaibli, aufli bien pur, dans une cornue à 
laquelle ayant adapté un récipient , je difhllai au feu de lampe. L’acide 
nicreux pafla dans le récipient comme à l'ordinaire; mais il entraîna avec 
lui de petits criftaux de {el de benjoin, en aiguilles : une partie de ces 
criftaux s'artacha au col de la cornue. 

Vers la fin de l'opétation j'apperçus des vapeurs rouges, ce qui me fit 
conclure ; que ce n'étoit qu’au moment où l'acide nitreux acquéroit une 
concentration fuffifante qu'il commencoit à agir fur ce fel. Lorfque 
prefque tour l’acide eut paflé, je remarquai au fond de la cornue une 
liqueur brune, qui aufli-rôt que la cornue fut retirée du bain de fable, fe 
convertit en une mafle criftalline. à 

de 

Ayant détaché le récipient, j’y trouvai avec l'acide nitreux quantité 
de cette matière criftalline que j'avois déjà obfervée: l’un & Paurre avoient 
une odeur tès-agréable, pareille à celle de l'eau récemment diftillée fur 
des'amandes amères. Ce phénomène que M. Weftrumb n'a point obfervé 
dans fes expériences ,.me paroîe mériter d'être remarqué. Peur-être cette 
odeur eft-elle propre au benjoin ; peut-être doit-elle fon origine à l’aétion 
de l'acide nitreux {ur les parties phlogiftiques de cette fubftance; je ne lai 
cepandant pas remarquée en traitant avec l'acide nitreux l'huile effentielle 
retirée de la réfine de benjoin. 

ge 

Curieux de favoir fi la matière criftalline du récipient avoit fouffert 
quelqu’alrération , j’en décantai l'acide nitreux, & l'ayant encore lavé 
avec de l’eau, je vis que cette matière n’éroit que du fel de benjoin 
extrêmement pur , & qu’elle ne différoit du fel ordinaire de benjoin que 
par l'odeur qui lui étoit particulière, 


6. 


Sans examiner le’réfidu de la cornue, je raffemblai dans celle-ci 
toute la matière criftalline, & y ajoutai une once & demie d'acide nitreux 
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famant que j’avois érendu de demi-once d'eau difillée ; je procédai de 
nouveau à la diftillarion , & j'obrins les mêmes produits que ci-devanr. 
J'en tirai d'abord la conféquence, que l'acide mtreux ne produit que 

eu d’effer fur ie fel de benjoin , & j'inférai de toures les opérations que 
javois fair fubir à ce fel, qu'il éroit fort compolé ; je crus que proba- 
biement il y enrroit des parties huileufes combinées avec beaucoup de 
parties terreufes & avec une moindre quantité de parries acides; & je 
prévis dès lors que routes ces parties différentes ne pouvoient être féparées 
les unes des autres qu'avec beaucoup de difficulté. 


_ ie 


Je mis derechef dans la cornue rout le fluide qui avoir pañlé dans le 
récipient, ainfi que les Rocons criftallins, & je diftillai à un feu de 
lampe très-doux, L’acide nitreux paila bien tranfparenr dans le récipient, 
& l'on ne vir que peu de Aocons nager à fa furface, Après que preljue 
tout l'acide avoit paflé, on remarqua dans le col de la cornue des gcurres 
de couleur brune ; je changeai aufli tôt de récipient & conrinuai à diftil- 
ler. Tout ce qui patla alors étroit duide, manfparent, d’une apparence 
huileufe, & d'un rouge foncé. J’augmentai la chaleur vers la fin de la 
cifillarion en plaçanr la cornue fur un aurre fourneau , & en l’expofant 
au feu de charbon jufqu'à ce qu'il ne pafsät plus rien. 


8. 


Tour ayant éré refroïdi, fe dérachai les vaifleaux : il y avoir dars fa 
cornue une matière no re, charbonnenfe, dans le col, une matière aline, 
greifleute, d'un grûr mès-acide, qui exhaloir beaucoup de vapeurs péné- 
tranes; dans le récipient je trouvai le fluide brun dont Jai parle c1 defius, 
qui répandoit auf beaucoup de vapeurs fuffocantes, & qui avoit un goût 
cauftique trËs-acide. 

9e 

Pour exam'ner de plus près les produits que je venois d'obrenir, je 
verfui P’acide brun dans nn verre fépare : il petit quatre gros deux fcru= 
piles, & evhaleit continueilemenr des vapeurs{uffocantes qui confervoient 
néanmoins roajours une odeur de fel de benjoir. Avant fair romber 
quelques gou tes de cet acide dans de l'eau depuirs, elles-allèrent au tond 
en prenant une couleur latreufe & fe reditlolvèrenr à l'inftarr, Cerre liqueur 
fe comporrade wême avec l’eau aifhillée, l’eau de chaux & ta folurion 
d'ammoniaquecalcaire ; elle éroit d'une faveur brûlante , amere & egale 
en foice à l'acide acéteux fumant, 
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Avant de continuer l'examen des produits que j'ai obrenus, on me 
permetrra d'expoler mon fentiment fur tous ces ut red qui me 
paroiflent fort remarquables. Pour les expliquer ilme femble qu'il faut 
en chercher la caufe dans une véritable décompofition du fel de benjoin. 
On fait par les propriérés connues de ce fel & fur-cout par le vravail de 
M. Lichtenftein, qu'il ne fauroit éprouver une chaleur un peu forte fans 
fe volaulifer. M. Lichtenilein prouve certe vérire par différenresexpériences. 
Ayant verfé de ce fel fur du papier & allumé à la fois l’un & l'autre, il ne 
lui refla point de charbon , il trouva que les Aeurs de benjoin mifes fur des 
_charbons ardens fe vaporifoient fans s'enflammer. D'après cela, fi le fel 
que j'ai employé n'avoir pas été décompofé, il auroir dû Le fublimer entiè- 
rement lorfque j'augmentai la chaleur , ce qui n'eut pas lieu, | 


I]. 


Puifque d'ailleurs j'ai trouvé dans le récipient une liqueur acide parti 
culière & un réfidu charbonneux dans la cornue, il faut néceffairement 
que le fel fe foit décompofé; & les produits obreuus doivent être regardés 
comme fes principes conflituans. Cerre décompufition n'a pu provenir 
que de l'acide nitreux, diflillé quelquefois fur ca fel. Ces obfervations 
mettent déjà mon opirion fur la nature très-compofée du fel de benjoin 
au-deflus d'une fimple probabilité, Peut-être doit-il érre regardé comme 
un fel acide dans lequel la plus grande partie de l'acide fe trouve unie 
à une bafe terreufe , randis que l’autre partie elt rellement mafquée par 
une fubflance phlogiftique, qu'elle ne fauroit fe préfeuter comme un 
acide libre , mais feulement comme une matière fucrée, 

On expliqueroit aflez bien d'après cela pourquoi les combinaifons que 
forme le (el de benjoin avec les alkalis, les rerres & les métaux fonc 
décompofées fi facilement par les autres acides , ainfi que M, Lichtenftein 
l'a Lait voir par différens exemples, En effet, à raifon des parties phlo- 
gifiques dont il eft enveloppé , l'acide de benjoin ne pouvant adhérer 
allez fortement à fes bafes , en eft féparé par les autres acides , même par 
les acides végéraux les plus foibles , à caufe que ces acides font plus purs. 
Il paroît que dans les expériences précédentes , les parties qpglques 
ont été emportées par l'acide nirreux, ce qui a caufé une altérarion dans 
la compoñrion du fel de benjoin & l'a privé de fa volatilité (1). 


A 


(x) On peut conclure de ces expériences que l'acide benzoïque ou le (el de benjoin 
n'elt pas un acide libre & pur, mais un (el neutre À bafe terreufe avec excès d'acide. 
Cet acide dans lon état de pureté, lemble être très-foible , parce qu'il ne contient 
que peu d'oxygène (bale de l'air vital), il fe rapproche probablement beaucoup de 
Ja matière fucrée dont il ne paroit différer que par un peu plus d'oxigène & plus 
d'hydrogène (bafe du gaz inflammable ), A raifon de fon peu d'oxigène cet acide, 

12, 
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Expériences fur la liqueur acide du Benjoin. 


L’acide brunâtre décrit ci-deflus , $. 9 , & que je nommerai déformais 
acide du benjoin , contient , à n’en pas douter, encore beaucoup de parties 
phlogiltiques ; on peut mème le regarder comme un acide empyreuma- 
tique. Pour le déphlogiftiquer & le purifier, j'en mêlai deux gros avec 
une oncé d'acide mitreux a#oibli, & j expofai le mélange dans une cornue 
à un feu de lampe aflez actif. N'ayant d'abord allumé que deux lampes, 
1! pafla de l'acide nitreux foible, mais parmi cet acide on remarqua dans 
le récipient quelques gouttes d'une apparence huileule. Je féparai le 
récipient & en ayant adapté un autre, je continuai la difillatiôn au moyen 
de huit lampes. Le refte de l’acide nicreux pafla dans le récipient fans 
qu'on pôt revoir des gouttes pareilles à celles dont je viens de parler. 
Lorfque tout avoir pallé jufqu’à une très-petire quantité, la cornue fe féla: 
je la revirai aui-tôr pour la laïfler refroidir ; le réfidu alors fe fizea & fe 
convertit en une maïle faline d’un goût amer & rrès-acide. Arrofé d'eau 
difbiliée , ce fel s’eft diffous par la chaleur & a formé une liqueur acide 
qui croubla notablement l'eau de chaux & la folution d'acère de plomb. 
Ces phénomènes me paroiffent très-remarquebles , & je les crois mériter 
d'être répétés & examinés avec Ja plus grande attention, car je ne 
délefpère pas de {parer de l'acide cartareux ou faccharin du {el de berjoir, 


13. 
Erher de Benjoin. 


: Pour voir effet que produiroit fur l'efprit-de-vin l'acide de benjoin 
que jayois obrenu (S.0), j'en mélai les deux gros qui me refloient 
avec pareille quantité d’excellent efprit-de-vin, & laiflai repofer le 
mélange pendant quelque jours dans une petite cornue bien fermée. 
Je ne vis aucun changement en faifanr le mélarge, mais lorfqu’après 
deux jours j’ouvris la cornue, la liqueur avoir déjà acquis odeur d’emardes 
amères. J'adaprai un petit récipient & je commençai à dilüller à une feule 
lampe crès-foible : 51 pafla use liqueur tranfparenté comme de l’eau ; elle 
fur accompagnée vers da fin d'une, huife jaunâtre qui formoïit des raies [ur 
Les parois : lorfque je ne vis plus de ces raies, je féparai le récipient, & 
je m'aflurai que le peu qui païla-encore , étoit un acide foible, 


dans la claffification des acides végésaux, doit être placé avant l’acide tart2reux, 
c'eit.à dire, entre cer acide & la matière fucrée C’eft zuf la place que lui afligne 
F1. Wefirumb. Suivanr lui, l’acide bénzoïque contient plus de phlog:flique que l'acide 
-tartareux, { Nore du, Traduéeur.) 
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En examinant la liqueur du récipient , il me parut que Îa partie fur- 
pageante la plus claire contenoit beaucoup d’efprit de nitre dulcifié, à en 
juger feulement par l'odeur; mais la faveur en eroit douce & tenoit 
guelque chofe de celle des amandes amères ; j'en conclus qu'il y avoit 
au de l'acide de benioin dulcifié, En ajoutant de l’eau de chaux, l'huile 
jeunârre qui avoit paflé reparut & fe raflembla à la furface du liquide. 
Elle éroit du perds d'environ un demi-fcrupule , d’une faveur douce, & 
avoit l'odeur d’amardes arnères; elle Jaitloit fur la langue un goût foi- 
blemert brülanr, femblable à celui des fleurs de benjoin. 


25: 
Tous ces phéromènes me portent à conclure que j'ai obtenu un 
véric:ble erher. Je ne diffimulerai pas qu'on peut m'objeéter que cet éther, 
fuivant toute apparence , a été produit par l'acide nirreux. 11 fe trouva en 
effer de l’acide nitreux mêle à Pacide de benjoin , air.fi que le prouve la 
rodudion de l'efprit de ririe dulcifié, Mais je crois pouvoir avancer que 
huile que J'ai obrenue éroit un véritable éther de benjoin.. Comme la. 
quanriré en étoir fort perite, je ne pus faire fur elle d'autre effai que de 
l'expoler à l’air libre: après une heure , elle n'étoir pas encore évaporée 
en totaliré. Ce fair, ainfi que la faveur douce & brûlance de cerre huile, 
me fort croire que Ce n'éroir pas de l’éther nitreux, qui fe feroir évaporé 
bien plus prompremert. J’examinerai plus atrenrivemenc cette fubftance 
lorique j'en aurai préparé une plus grande quantité. 


16. 


Il me refle à dire un mor du réfidu de la dernière diftillation. C'éroiz 
une mañle brune, vifqueufe, mais en fi petite quantité qu'il me fur: 


inpotlible de la foumertre à des eflais, 
/ 


17: 
Expériences [ur le réfidu terreux. 


Je paffe adtuellement à la defcriprion du réfidu rerreux du 6.8. Il 
pefoir un :ros & demi, formoir une mafle charbonneufe qui adheroit 
très-forremenr au fond de la-cornue, Expoté au teu dans un creufer, il 
répandie ure odeur agréable qui fe d'Mipa bientôt. Après que le creufer 
eut eté entretenu rouge pendant une demi-heure , la terre ne paroiloit 
avoir reçu qu'un léger changement ; je laiflai le creuler encore pendant 
une demi-heure, puis l'ayant retiré, je trouvai, après que le rour fut 
refroidi, que quelques portions de terre ayoient été vitnifiées ; elles écoient 
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un gris de cendres. D'autres de même couleur étoient friables & d’une 
faveur foiblement cauftique. 

Je n'ai pu jufqu'à préfenc pourfüivre plus loin mes recherches fur le el 
de benjoin & fes principes conftituans. Je me propofe même de feumettre 
toutes les obfervarions précédentes à un nouvel examen , & d'en décrire 
les réfultats dans un Mémoire qui fervira de fuite à celui-ci. Peur-être 
ferai-je aflez heureux pour déterminer d'une manière plus précife les 
principes de ce fel ; alors feulement je croirai avoir rempli mes engage- 
mens envers le Public. 

(4.) 


NOUVELLE THÉORIE 
Des Sources falées & du Roc falé , appliquée aux Salines 


du Canton de Berne ; 
Par M. le Profejfeur STRUVE: 


Extrait du Memoire inféré dans le fecond volume des Mémoires 
de. la Suciété des Sciences Phyfiques de Laufunne (1), 
par M D&E REYNIER. 


O N penfe communément que les fources falées doivent leur falure à un 
roc falé, & plufieurs perfonnes, en fe fondant fur cette opinion, ne 
regardent pas la recherche du roc falé comme entièrement imaginaire 3 
d’autres au contraire, fans nier l’exiftence du roc falé, mettent {a recherche 
au rang des chimères, parce qu'ils croient qu'il fe trouve dans une enceinte 
trop perire, & rrop peu caraétérifée pour pouvoir le découvrir fans le plus 
grand hafard, Si l’on confidère la quantité immenfe de fel qui fort annuel- 
lement d’une feule fource en partie à pure perte (2), & qu’on obferve que 
PAllemagne feule en a lus de trois cens, on fentira que le réfervoir qui 
leur fournit depuis tant de fiècles le fel qu'ellescharient, doit étreimmenfe, 


(1) M. le Pro‘effeur S:ruve à fon retour d’un vorage qu’il 2 fair per ordre du 
Gouvernement pour vifirer les falines & les mines d'Allemagne & de Hengrie, a 
donné le Mémoire dont je fais ici l'extrait. Les grands intérêts qui occupent les 
efprits empêchent de lire les gros livres. Je ferai trop heureux fi cer extrait fait 
naître des idées à ceux ani peuvert perfc@ionner nos falincs de Franche-Comté, 
eniuire d’une théorte auffi faine. Nore de M de Reynier. 

(2) Il fe perd annuellement à Archern plus d’un müilion de livres de fel avec l’eau 
qu’on laïfle œouler, 
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& doit avoir une grande étendue (1). Si l’on veur confulrer les relations 
L [a] . 2 “ . … 
qu'on nous a données des différens rocs falés, on verra que les lieux qui 
les récèlent ne font pas deftirués de caractères propres à les reconnoître. 
P 


Local du Roc falé. 


Les montagnes fe divifent en primiives flratifées & montagnes 
d'alluvion , & routes les obfervarions s'accordent à placer les rocs falés 
dans les montagnes ftrat:fiées ou de feconde formation. Par-tout on a 
trouvé le fel dans le roc argileux ou alternant avec lui ou l'ayant pour 
ba'e,°Ls {able pur ou réuni par un ciment pour l'ordinaire aroileux couvre 
en plufieurs endroits le roc falé. Le gyps fe trouve à côré du fel aufli bien 
que la pierre calcaire : cette derriere repole fur le roc argileux , & le gyps 
au-deflous de ce roc. 

L'exvérience a prouvé que par-rout où l’on a percé plus bas fes mon- 
tagnes à (el pour Venfoncr dans le roc falé fans les atraquer à contre fens, 
on a fraver{é la roche calcaire: au contraire lorfqu’on a atraqué les couches 
à contre fens, on a rencontré le gyps, parce qu’au lieu d'attaquer le toit 
du roc falé, on attaque le chever, 


Local des Sources falées. 


Les fources falées habitent auMMi les montagnes ftratifiées, elles forrent 
du ovps ou du roc argileux cu de la pierre caicaire qui le recouvre, quel- 
quetois du grès. Mais quoique nous les voyons fortir de différentes pierres, 
leur domicile propre ceft le roc argileux. re 

Le roc aroileux eft en effer le domicile des fources falées; elles sy 
trouvent fous la pierre calcaire compadte, & fi dans l’exploirarion les 
circonftances permetrent de parvenir à la couche argileufe, elles s’y 
montrent à découvert. 

Comme les eaux falées fe rrouvent dans certe couche argileufe , ïk 
arrive que dans quelqu’endroir qu'on.la perce le même phénomère a lieu, 
de manière qu'il ef démontré qu'on peur confidérer daus les énvirons des 
fources (alées la couche argileufe comme une efpèce de balin ou de 
véfervoir. Les eaux y four sénées & pretlées par la colonne de l'eau 
affliente. Au dès qu'on ouvre la couche argileule, l’eau s'élève à une 
hauteur confidérable , & elle morte ju{qu’à ce que fon poids égale la 
preflisn qu’elle reçoit : phénon ène qui mal vu a fair croire que les furces 
venoient pour le plus fouvent: de basien haur. Sion perce à plufieurs 
endroits la couche, les éaux au boot d'an'cerrain rèms rempliffenr tous. 
les puits au même niveau, & fi P n épuife l'un , les autres au bout d’un. 


ee 


(1) Ii y a-dix-(ept cens ans que çes fources fulées caufo ient des guerres entre les 
peuplades d’Allemands, ; ? 
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éettain tems diminuent, & de plus le degré de falure eft chez tous le 
même lorfque le local eft rel que les eaux douces ne peuvent pas 

énérrer ; ce qui prouve clairement la communication des fources 
falées (1). 3 

Quelques faits paroïffent mériter une attention particulière ; 1°. les 
fources falées paroiflent venir d'un endroit plus élevé; car par-tout où on 
creufe des fources elles remontent ; 2°. elles font plus bafles que le roc 
{alé des environs ; 3°. elles fe trouvent prefque toujours dans des endroits 
entourés du moins en partie de rocs gypfeux qui forment fouvent -des 
baïlins ; 4°. elles fe trouvent fuuvent le long-ou près de quelque rivière, 
fans doute parce que les ruifleaux qui s’y rendent mettent à découvert les 
couches qui recouvrent la couche argileufe. 

La falure des eaux n’eft pas par-rout la même, & differe fuivant que 
les esux douces y ant plus ou moins d'accès, Les fources qui fortent de 
fa pierre calcaire , par exemple , fonc ordinairement foibles, parce que 
les eaux douces qui fuivent les coùches calcaires s’uniffenr à l’eau falée. 
Il en eft de même des fources qui fe font jour au travers du fable, C’eft- 
fur ces obfervations fans doute qu’on a pofé la loi que plus on perce les 
couches de terre en profondeur, plus les fources falées augmentent en 
falure. : s À à 


Théorie des Sources falées & du Roc falé. 


D Ce que nous avons expofé plus haur prouve que le roc falé-& les eaux 
falées ont un local analogue & parfairemenr femblable, Certe analogie 
nous conduit d’use manière bien fimple à une des plus importantes 
vérités : c’elt que le roc arvileux renfermant lefelou le roc falé, ne 
differe du roc argile x renfermant les éaux falées ;'qu’en ce que le dernier 
eft abreuvé d'eau & que le premier ne left pas 

Les cobférvations de tous les oéologues nous-apprennent que les 
montagnes feéondatrés où fe trouvent le fel: & les eaux felées fonc com- 
pofées de couches qui fe faccèdenr dans un certain ordre. l'a pierre 
calcaire compa@e repofe für ‘le roc arpileux, celle-ci fur le gyps, & 
celui-.1 fur le grès auquel {nccè le le oranit , où immédiarement ou après 
d’autres couches intermédicires, 

Quoique la roche calcaire compa@te ait -par-tout fous elle un roc 
argileux , cetre argile n'eft pas toujours imprégnée de fel: ainfi on peut 
confidérer le roc argileux qui le trouve entre la pierre calcaire & le 2yps 
fous rois états, 1°. comme pénétré de fel, 29! comme imbibé d’eau 
falée, 3°. comme défalé, 


——————_—— — 


_ 
. rar 5 
(1) Towres les propoñtions de M, firuve font appuyées de preuves, foit tirées de 
fes propres obfervations ,.foir tirées de celles d’autres Auteurs: dans cet excraije 
4 : EPL re 1 | D 
me borne feulement à donner un précis des rélulfats. More de JM. de Reynier. 
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D'après les obfervarions il eft impofible de confidérer le roc argileux 
falé ou imbibé d’eau falée, autrement qu'une couche d'une étendue plus 
ou moins confidérable, mais toujours aflez grande, 
Cettecoucheétantinelinéecommetoutes celles des montagnesfiratifiées, 
l'eau des pluies , des neives, &c. a pénétré dans les endroits découverts 
des pointes & des coupes des montagnes, & forment des fources falées 
qui fuivent les mêmes loix dans leur Éorma’ion & leur écoulement que 
les fources ordinaires qui fe formenc dans les pierres d’autres efpèces (1). 


MÉMOIRE 


Sur La Temperature des  Souterrains de l'Obfervatoire 
Royal ; 


Par M. le Comte DE CASSINr. 


DE tous les inftrumens de la phyfque moderne le thermomètre eft 
fans doute celui dont l'ufage eft le pus répandu. Il eft fimple, à la 
portée de rour le monde & dé toutes fortes d'oblervateurs. Cet inftru- 
ment à d’ailleurs cela d'inréreffant qu'il uous rend compte, pour ainf 
dire, de nos fenfations, tellement que nous nous en rapportons plutôt à 
lui qu'à nous-mêmes fur les imprellions de chaleur ou de froid que l'air 
& fes viciflitudes nous font éprouver. 

C'ett à la Médecine que nous fummes redevables du thermomètre, 
Sancétorius l'imagina pour reconnoître les divers degrés de chaleur qu’éprou- 
voient les, malades affectés d'une fièvre plus ou moins violente. Nulle 
inventian n’a dans {a naiflance la perfection que l'expérience & le rems 
peuvent feuls lui procurer. Le theravomèrre de Sarétorius & même celui 
que 125 Académiciens de Florence fubfliraèrenr , & qui étroit plus parfait, 
ne montroient que les variations de rempérature. ]ls ne farloient point 
connoître le vérirable degré de chaleur & de froid. Il éroit rélervé à 
M, Amontons, Membre de l'Académie des Sciences de Paris, d'établir 


(1) Le refte da M‘moire de M. Struve contient une application de {es principes 
aux (alines du Gouvernement d’Aigle : il détruit le fyfème du cylindre qui avoit 
prévalu depuis M. de Beuft , indique les caufes qui ont donné lieu à cette erreur, & 
offre les moyens de perfe@ionner une exploitation que Ja recherche d’un cylindre 
imaginaire avoit rendue vicieufe. Comme ces applications font purement locales, 
j'ai ctu devoir me d.fpenfer de les inférer dans cet extrait. Les verfonnes qui defirent 
s’en occuper peuvent les lire dans le Mémoire original Noce de M. de Reyniere 
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un terme de comparaïifon , de.trouver un poinr fixe d’où peut partir la 

graduarion du thermomèrre, de manière que dans tous les lieux & dans. 
tous les remson peut mefurer, pour ainfi dire, la force de la chaleur. 

M. de Réaumur & plufeurs autres favans ont depuis perfedtionné cet 

inftrument autant peut-être qu'il en eft fufceptible ; car on ne peur fe 

cacher qu'il exifte encore dans fon principe & dans fa conftruction bien 

des fources de petites imperfeétrons que l'on a peu d'efpérance de pouvoir 

corriger. à ’ 

La chaleur de l'eau bouillante , le froïd de l’eau dans la congellation, & 
la température des caves prof: ndes , avoient paru d'abord trois termes- 
fixes & conftans que la nature offroic aux phyficiens pour termes de com= 
paraïfon propre à fixer l'échelle des degrés de la chaleur & la graduarion 
des rhermon à res. Mais un examen approfondi, des expériences délicates 
ont fait recornoître depuis que ces expériences n’étoienr pas tout-à-fait 
auf conftantes ni aufli rigoureufement exactes qu’on fe l’éroir imaginé, 
Nous nous bornerons dans ce Mémoire à l'examen de la température 
des caves, particulièrement de celles des fouterrains de l’Obfervatoire. 

æ Quand on a voulu nier, dit M. de Réaumur ( Mém, de P Acad, 
17,0, page 522) » l’exiftence & mêine la poffibilité de tour degré de 
» chaleur fixe, on n'a pas penlé que les phyficiens de Paris en ont un 
» très-commode dans-les caves de l'Obfervatoire. C'eft à la vérité un faic 
> bien fingulier, & un de ceux qu’on n'auroit pas prévus, que des caves 
dont la profondeur n’eft pas extrême , & donr la longueur n’eft pas 
> excefive; que ces caves, dis-je, renferment un air dort Ja rempérature 
eft toujours fenfiblement la même. Les épreuves qu'on en a faites fonc 
pourtant démonftratives. M. de la Hire a trouvé que dans la plus grande 
chaleur de nos étés & dans le plus grand froid de 1709 , la liqueur du 
hermomètre eft reflée aïlez conftamment fur le nème degré ». 

De ce paflage on peut préfumer que M. de Réaumur r’avoit poinr eu 
connoiffance d'anciennes oblervarions faites par M. Caffini, & qu'il eft 
rès intéreflant pour notre ohj:r de rapporter ici. 

Dans un dépouillement que J'ai fait des obfervarions méréorologiques 
de mon arrière-grand-père, confignées dans les reziftres de l'Obfervaroire, 
j'ai rrouvé que le 24 leprembre 1671 , on dépofa dans Î& fouterrain de 
lOblervatoire un thermomètre qui y refta en expérience pendant un 
certain tems. Le lendemain 2$,on marqua avec foin la haureur où fe 
tenoit la hqueur. Pendant rour le mois d’oétohre & de novembre on 
defcendir plufieurs fois dans les fouterrains, & l'on trouva roujours la 
liqueur à le même élévation. Mais le 7 décembre elle avoir defcer.du un 
peu au-deflous de la marque On fit un nouveau trait, & le 21 du même 
mois oO trouva encore Ja liqueur au deflous de la nouvelle marque. Mais 
le premier janvier 1672 , elle étoit remontée d’une liyne. ( D'après une 
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note, que j'ai trouvée fur les régiflres, jai lieu de croire que le thermo- 
niètre avoir eté conftruit par M, Marictre) Voilà les plus anciennes 
oblervarions fans doute qui atent été faires {ur la température des fou- 
terrains de l'Oblervatoire, Nous aurions defié qu'elles euflent été plus 
multipliées, que.la conftruétion, du thermomètre, la grandeur de fes 
divifñons , les précautions prifes de la part de l'obfervateur, & bien 
é'aurres circonitances, euflent été indiquées ; mais on ne pouvoir prévoir 
alors tous Les objets de recherches qi nous occupent aujourd'hui. 

.» Je ne connois; des obfervations de M..deila Hire que ce que j'en at 
cité plus haut d'après M, de Réaumur., Je doure qu'il ait fait imprimer 
quelque chofe dans nes Mémoires fur cet objer. 

En 1973 , M. Gentil lut à l'Académie un Mémoire contenant des 
obfervations intéreflanres faires dans les fouterrains de l'Obfervatoire, 
On y voit qu’au mois d'oétobre de l’année 1741, M. Michely marqua 
avec foin fur un thermomètre À grande divifion le terme de la tempéra- 
ture de ces fouterrains par deux Gls très fns collés fur le tube, Ce même 
thermotnètre remis entre les mains, de M. le Geatil par Dom Germain, 
Chartreux, fut tranfporté dans, les, mêmes fourerrains le 13 janvier 
1776, & defcendit d’un demi-degré au-deflous du terme fixé en 1747. 

En 1759, M. le Gentil avoir d’ailleurs déterminé avec un autre ther= 
momètre de M. Michely la température des fouterrains de 10 d.+. En 
1773 ,ilne la trouva plus que de 9 d, =; mais avec un thermomèrre du 
fisur la Fond, cetre température déterminée dans l'été de 1775 de 9 d, ?, 
fe trouva abfolument la même le 29 janvier 1776, jour du plus grand 
froid de cer hiver rigoureux. 

Voilà donc deux obfervarions de M, le Gentil, dont l’une concourt 

_ avec celle de M. de la Hire, & nous apprend que dans les tems les plus 
chauds & dans les plus grands froids la température des caves de l'Obfer- 
vatoire fe trouve abfolument la mêrrie, L'autre d'accord avec celles de 
mon artière-grand-pêre montre qué cette température a paru en Certain 
tems différente & variable de trois quarts de degrés. Ces divers réfulrats 
éroienc fans doute bien finguliers & peu faciles à expliquer ; mais en 
Phyfque avant que de chercher à raïfonner fur un fait, l'on doit rou- 
jours commencer à le vérifier. Ce n'eft point faire injure aux obfervateurs 
qui nous ont précédés que de répéter leurs expériences & leurs obferva= 
tions : au contraire fi en apportant de nouvelles précautions, en employant 
des inftrumens plus parfaits, on retrouve à-peu-près les mêmes réfulrats 
qu'eux, c’eft ajourer à leur gloire & donner en même-tems plus d'authen- 
ticiré à la vérité. Je formai donc le projet de faire fur la température des 
Louretrains de l'Obfervaroire des obfervarions nombreufes & fuivies, de 
rechercher fi les variations éroient réelles, fi elles fuivoienc une cerraine 
loi, & quelle en pouvoit être la quantité. Pour remplir ces différens 
objets 
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objets de recherches ; il falloït des inftrumens plus parfairs que ceux 

u’on avoir employés jafqu'ici. En effet, en fuppofant que la variation 
eûc lieu, elle devoit être peu confidérable. En conféquence fes mouve- 
mens, c'elt-à-dire , les accroiflemens & les diminutions ne pôuvoient 
être faifis & déterminés que par un chermomètre très-exat & extrême- 
ment fenfble; mais tel cependant que la préfence de l'obfervateur ne Le 
ficpoint varier trop fubirement , & ne rendit pas l'obfervarion- phyfique- 
ment impoñlible. La conftrution d'un pareil inftrument ofroit {ans 
doute trop de difficultés pour être confiée à un fimple ouvrier praticien , & 
peut-être n’aurois-je pu me le procurer tel que je pouvois le defirer, fans 
les fecours & les lumières d'un de mes confrères, M. Lavoilier, qui 
voulut bien fe charger de faire exécuter fous {es yeux le thermomètre dont 
nous allons donner la defcription, en indiquant en même-tems les pré- 
cautions prifes pour fa conftruétion & {a graduation, Nous croyons 
devoir défigner ce nouvel inftrument fous le nom de Thermomètre. de 
températures 


Déefcription du. nouveam Thermomètre de Température. 


La glace fondante & l'eau bouillante offrent les deux termes les plus 
conftans & les plus précis que lon ait encore pu trouver pour la gradua- 
tion du thermomètre. Mais l'intervalle entre ces deux extrêmes deviendroir 
trop confidérable dans un thermomètre que l’on voudroir rendre très- 
fenfible , & dont le tube ne pourroit avoir moins de vingt à vingt-quatre 

ieds de longueur. Or, où trouver un pareil tube affez exactement 
calibré ? & où placer un pareil inftrument £ Le füif fondant préfente un 
autre terme moins éloigné, puifqu'il ne répond qu'aux environs du trente. 
deuxième degré. Ce terme, d’après les recherches de M. Lavoifer, paroîe 
mème affez conftant; mais il n’eft pas rigoureufement le même dans 
toutes les efpèces de fuif, II fallut donc en revenir à la glace & à l’eau 
bouillante, & prendre le parti fuivant. 

M. Lavoifer coufiruifit d’abord un thermomètre à mercure avec un 
tube bien calibré d'environ vinot pouces de longueur. Les deux termes 
de la glace fondante & de l’eau bouillante furent déterminés avec le plus 

rand foin, & marqués fur le tube même par un trait extrêmement fn. 
Il choifc pour remplir le thermomètre un jour où le baromètre éroir à 
vingt-huir pouces, & pour éviter que la hauteur de la colonne d’ezu dans 
laquelle on lé plonueoït n’augmentât la chaleur de l’eau bouillante dans 
l'endroit du bain où la boule étoir plongée , il fe fervit du bain-marie dans 
lequel le thermomètre pouvoit êrre couché prefqu'horifontalement, Ce 
thermomètre achevé fur fixé fur une bande de glace, & l'intervalle du 
terme de la conoélation à celui de l’eau bouillante fut divifé en quatre- 
vingts parties par le fieur Richer, qui employa à cetre opération une 
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excellente machine à divifer. Paflons auellement à la defcription du 
fecond thermomètre auquel celui-ci ne devoit fervir que d'étalon. 

On a choifi un matras de deux pouces & demi de diamètre dont on a 
coupé le col à trois pouces. L'ouverture a été rétrécie à la lampe 
d'émailleur , & on y a foudé un tube de verre prefque capillaire de vingt- 
deux pouces de longueur, Ce tube avoit été choifi dans un très-grand,, 
nombre , & fe trouvoit parfaitement calibré, Il a rélulté de ces difpof- 
tions un gros thermomètre qu’on a empli de mercure très-pur , & l’on 
a fait boxillir enfuite ce mercure dans la boule même avec beaucoup 
de précautions, Cette opération délicate achevée , à mefure que le mer- 
cure de la boule fe refroidifloic , on a sjouté du mercure qui avoit bouilli, 
& la quantité en a été proportionnée de manière qu'à la température des 
caves de l’Obfervatoire, le mercure püt s'élever environ aux deux tiers 
dela longueur du tube. 

. Ce thermomètre conftruir, il fallut le graduer, & c’étoir le point difficile. 
On prit une bande de place portant d'un côté une divifion très-exaéte en 
pouces & en lignes contre laquelle on fixa le nouveau thermomètre que 
Fon plongea das un bocal , dont on voit la figure, Planche I. On 
remplit d'eau ce bocal, & on y plongea en même-tems le: nouveau 
thermomètre-étalon. Comme la boule de ce dernier étoit incompara- 
blement plus petite que l’autre , fi l’on avoit fait varier brufquement la 
température de l’eau du bocal, la marche du gros thermomètre auroit été 
fort en rétard fur celle de Pétalon , & il auroit été impoffible d’établir 
une comparaifon entr'eux, Pour éviter cet inconvénient, on a choifi pour 
opérer, le commencèment du, printems , faifon dans laquelle la tempé- 
rature de l'air varie peu dans l'intérieur des maifons. On s’eft établi dans 
un appartement dont les fenêtres étoient conftanmment fermées, Enfin, 
pour plus de sûreté on a pris pour établir les comparaifons le tems où les 
thermomètres n'âvoierit point varié depuis plus de trois heures. Ces 
opérations. ont rendu l'opération extrêmement fongue. Elle a duré fix 
femaines. Au moyen des obfervations qui ont été mulripliées pendant 
cet intervallé, on eft parvenu à connoftre avec affez d'exactitude les 
hauteurs du mercure en pouces & en lignes dans le thermomètre de 
mercure correfpondant aux hauteurs du mercure de degrés en degrés 
dans le rhermomètre-étalon. Le réfultat a été que chaque degré du 
thermomètre-étalon répondoit à quatre pouces trois lignes du thermo- 
mètre de cempérature ; que le neuvième dégré, par exemple, répondoit 
à douze pouces fix lignes, & le dixième à feize pouces neuf lignes, 
d'après quoi il a été facile de faire fur la bande de glace du thermo- 
mêtrè de température , une divifion en degrés & fractions de degrés 
latérale à celle qui avoit d'abord été faite en pouces & en lignes. L'on 
voit doñc à gauche du tube de notre nouveau thermomètre une échelle 
en pouces, lignes & quart de ligne, & à droite une autre échelle de degrés 
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fubdivifés chacun en cent parties: & comme chacune de ces parties elt 
à-peu-près de la grandeur d'une demi-ligne, on voit que l'en peut 
diftinguer & eltimer très-facilemene le demi-centièm: d'un ’dégré, Ces 
divifions ont été faites par le même artifte que nous avons cité ci-deflus ; 
& c'eft le fieur Mofly qui a été chargé de l'exécution des déux autres 
parties du thermomètre. 

Lorfque le thermomètre de température & fon étalon ont -été ainf 
complettement achevés, on a cru devoir vérifier encore une fois toutes 
les comparaifons, & l'on a attendu à cer éffec les premiers froids’ de 
l’automne : alors on s’eft étudié de nouveau à mettre les deux thermo- 
mètres parfaitement d'accord, ce qui peut s'exécuter avec la plus grande 
facilité, par le moyen d'une vis de rappel , qui fait monter ou defcendre 
à volonté de’ quelques lignes la bande de glace qui porte les divifions. 

Tels furent les procédés employés par M: Lavoifier pour conftruire 
le thermomètre que je lui avois demandé propre à déterminer les plus 
petites variations de la température des fouterrains, Ce fut en cet état 
qu'il l'apporta à l'Obfervatoire, le 4 jniller 1783. Il me refle à rendre 
compte des foins & des précautions que j'ai pris de mon côté pour 
Pétabliffement du nouvel inftrument, 


Etabliffemene du nouveau Thermomètre. Détermination de la 
Temperature des Souterrains & de fes variations pendanc 
deux annees, 


Je n’avois vu faire qu'avec peine en 1781 une ouverture & une com- 
munication des fouterrains de l'Obfervatoire avec les nouvelles carrières 
de Paris, préfumant bien que l’introduétion du nouveau courant d'air 
changeroit la température. Pour m'en affurer , je defcendis le 15 février 
1782, un thermomètre à mercure au fond des fouterrains, accompagné de 
M. le Gentil, qui apporta aufli un autre thermomètre à efprit-deivin, 
& nous déposâmes les deux inftramens dans l'endroit reconna de tour 
tems pour conferver toujours la même température, & fur ja table 
confacrée depuis cent ans au dépôt & à l'épreuve des thermomiètres, 
De rerour au même lieu, le lendemain nous trouvâmes nos deux inftru- 
mens pârfairement d’accord ; mais ils ne marquoñent que 7 d. © pour la 
témpérature des fouterrains, au. lieu de 9 = qu'elle étoit jedis, ce qui 
confirma pléinement mes foupcons. Très-fâché d’avoir perdu un terre 
précieux de comparaifon pour les thermomètrés, & defirant de le 
récouvrer, je pris le parti de faire boucher en maçonnerie épaifie toutes 
les avenues qui aboutifloient à la table des thermomètres, excepté un: 
entièrement oppofée à la nouvelle ouvertare, & que je fs fermer d'une 
bonne porte; ce qui me procura un valte cabinet fouterrain en galerie 
de cent pieds ds longueur ; fix pieds de largeur & huit pieds de hauteur, 
à laquelle communiquent encore trois autres caveaux en cul-de-fac 
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creufés dans la pierre d'environ dix pieds quarrés fur huit d’élévation ; 
deftinés à recevoir des boufloles & divers autres inftrumens propres à des 
obfervations de plufieurs genres, que je me propofois de faire depuis 
long-tems. On voit donc que la grandeur de mon cabinet fouterrain qui 
renferme un très-grand volume d’air le met à l'abri de l'effet de la 
préfence des obfervateurs ; néanmoins j'ai toujours l'attention de n’entrer 
jamais que feul dans cet endroit tenant à la main une très-petite boupie 
de-lanterne de poche ,, & peu capable en conféquence d’échauffer 
l'atmofphère ; enfin , de ne refter que le tems néceflaire pour faire 
l'obfervation, c’elt-à-dire, deux minutes au plus. 

Au fond du cabinet, & en face de l’ancienne table des thermomètres , 
j'ai fair élever un pilier ou pied-deftal ifolé pour fupporter le thermomètre 
de température avec fon bocal, & procurer la facilité de tourner autour 
& d'obferver la hauteur du mercure’en plaçant une bougie à une certaine 
diftance derrière Ja glace qui porte les divifions. 

Dans les premières obfervations que je fis aufli-tôt que Île nouveau 
thermomètre eût été établi, j'éprouvai que malgré l’érendue de mon 
cabinet fouterrain, la préfence de trois perfonnes à la fois faifoir au bout 
de cinq minutes élever le mercure de près de deux centièmes de degré 
dans le thermoniètre de température. Voyant cette fenfbilité , je jugeai 
qu'il étoit indifpenfable de plonger le nouvel inflrument dans un milieu 
qui le garantit des variations fubites & étrangères de la rempératire 
locale: en conféquence je remplis Le bocal d’un fable de grès très-fin & 
rrès-fec qui enveloppe la boule & même le tube du thermomètre jufqu’au 
feptième degré, c'eft-à-dire, jufqu'à huit pouces feulement du terme 
où fe foutient le mercure dans les fouterrains, & j'éprouvai alors que la 
demeure-de deux obfervateurs pendant huit à dix minutes ne caufoit plus 
aucune variation dans, la hauteur du mercure. Afluré de cela, je ne 
m'occupai plus que des moyens de faire les obfervations avec toute la 
précifion & la délicateffe que comportoit l’inftrument. J'avois remarqué 
que quoique le tube füt avantaseufement placé fur la glace par rapport 
aux divifions qui étoient fort diflinétes, néanmoins la différente poñtion 
de l'œil pouvyoic Faire effimer la hauteur du ‘mercure d'un quart de ligne 
plus ou moins forte, Je fis d’abord adapter des petits microfcppes à mes 
thermomètres, principalement pour diriger le rayon vifuel perpendicu- 
lairement, mais. je fus bientôt obligé de renoncer à cet équipage aflez 
embarraffant, qui d’abord alongeoit lobfervation , mertoit dans le cas 
de porter les-mains fur le thermomètre & de s’en approcher de très- 
près. En outre l'humidité ternifloir tellemene les verres qu’il étoit quel- 
quetois impoñible de. rien diftinguer. Je fus donc obligé de renoncer à 
ces microfcopes, & après différens effais, je me bornai à me fexvir tout 
fimplement de la furface platte du porte-microfcope qui étant perpen- 
diculaire au tube, dirige parfaitement le rayon vifuel & fair évirer route 
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parallaxe. Avant de defcendre dans les fouterrains pour faire l'obfervation 
de la température, jai toujours foin de marquer la hauteur du thermo- 
mètre & du baromètre extérieurs placés dans mes cabinets d'obfervation à 
environ cent cinq pieds plus élevés que le fond des fouterrains où fe trouve 
placé le thermomètre de température & fon étalon , que j'obferve tou- 
jours tous deux en même-tems. Mais ce dernier fut caïilé au bout de 
quelques mois entre les mains d’un de mes confrères qui en avoir eu 
befoin, & me l’avoit demandé le 23 février 1784. Paflons atuellemenc 
aux .obfervations. : 

Ce n’eft qu'à l’époque du $' août 1783, qu'ayant bien pris toutes les 
précautions requifes & arrêté une manière fixe, conftante d’obferver, je 
puis commencer à donner mes obfervations fur la température des fou- 
terrains de l'Obfervatoire comme les plus exactes qu'il m'ait été pofible 
de faire, On en trouvera un tableau à la fin de ce Mémoire. La fatigue de 
ces fortes d'obfervations pour chacune defquelles il faut nionter deux cens 
dix marches, ne m'a pas permis de les multiplier antavt peut-être qu’on 
eût pu le defirer. Je crois cependant en avoir fufffamment fait pour établir 
les réfuitats fuivans qui méritent quelqu’attention. 

1°, La température abfolue des foutérrains de l'Obfervatoire au com 
mencement.d août 1783, s’eft trouvée, felon mesnouveaux therrmiomèrres, 
de 9 degrés un dixième , ou plus exactement de 9 degrés 9 centièmes, la 
plus forte chaleur pendant ce mois étant de 20 deorés à un thermomètre 
expofé à l’air libre. Ce réfultateft à-peu-près le même que ce qu'avoittrouvé 
M. le Gentil pendant l'été de 1775. Nous avons vu plus haut qu'avec un 
thermomètre de M. la Fond il avoit déterminé cette température de 
9 degrés = 

2°. Dans les derniers jours de janvier de l’année 1984, le thermomèrre 
expofé à l'air libre defcendit de 20 degrés au-deffous de la glace. Mon 
thermomètre de température obfervé le 3 février fuivant ne marquoit 
encore que 9 degrés 12 centièmes, c'eft-à-dire, qu'il fe trouvoit à 3 
centièmes près {ur le même point au même degré qu'au mois d'août pré- 

édént , quoique Ja différence du chaud au froïd dans cer intervalle de 
terms eût éré de 30 degrés. Ce réfulrat vient à l'appui des obfervations de 
M. de la Hire citées par M. de Réaumur, & fembleroit confirmer la 
conclufon qu'il en a tirée , que la température des fouterrains ne varioic 
point fenfiblement , puifque dans les plus grandes chaleurs & dans Jes 
plus grands froids cette rempérature fe serrouve toujours fenfiblement la 
même. 
39. Dans les quinze derniers jours de mai qui fut le mois le plus 
chaud de l'année 1784, les thermomèrres extérieurs ayant monté jufqu’à 
23 degrés, la température des fourerrains revint à 9 deorés 9 centièmes, 
même point précilément où elle s’étoit trouvée au mois d’aoûc 1783 ; ce 
qui donne une dimiaution de 3 centièmes dans la hauteur du mercure au 
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fond des fouterrains, tandis qu'à l'air extérieur ‘le mercure s’écoir'élevé 
à la hauteur de 31 degrés & demi. Nous avons vu dans l'article précédent 
que pareillement le mercure dans les fouterrains éroit monté de 3 cen- 
tièmes pendant qu'à l'air extérieur il defcendoit de 30 degrés. Cerre 
obfervation faite avec foin, répétée & confirmée dans trois faifons con- 
fécutives, offre fans doute ün phénomène fort fingulier. : 
4°. La température des fouterrains qui s'écoit trouvée à 3 centièmes près 
la même aux trois époques d'août 1783, de janvier & de mai 1784, 
c'eft-à-dire , dans les jours les plus chauds comme dans les jours les plus 
froids, a éprouvé dans les tems intermédiaires des variations beaucoup 
plus confidérables. En effer, à la fin d'août 1783, le thermomètre de tem- 
pérature marquoit 9 degrés 6 centièmes ; à la fin d'oétobre 9 degrés 11 
centièmes & demi; le 21 décembre 9 degrés 12 centièmes un tiers. Pour 
décider la queftion fi la température du fouterrain étoit variable , il ne 
fufiloie donc pas de l'obferver, comme a fait M. de la Hire dans les tems 
les plus chauds &les plus froids de l'année, ce qui méritoit encore d’être 
remarqué. 
Tels furent les premiers réfulrats de mes obfervations dans l’intervalle 
du mois d'août 1783 au mois de juillet de l’année füivanre. Frappé fur- 
tout de voir s'élever le mercure dans les caves tandis qu'il s'abaifloit à 
l'air extérieur, je fis dans la fuite une atrention particulière à ce phéno- 
mène, & en continuant mes obfervations , je le vis de plus en plus fe 
confirmer. En effet, dans les mois de juin & de juillet 1784 , qui furent 


moins chauds que le mois de mai, mon thermomètre fourerrain s’éleva à 


9 degrés 14 centièmes. L'automne vint: il continua fon afcenfion & 
même avec une marche plus rapide & plus progreflive que celle qu'il avoit 
eue l’année précédente. Enfin, dans les plus grands froids de l’hiver de 
cette année 1785, il s’eft élevé jufqu'à 9 degrés 23 centièmes, 

Je n’attendois à le voir redefcendre dans le cours du printems. Mais 
depuis le premier jour de mai jufqu’aux derniers jours de juin, malgré 
Pinégalité de la température, il s’eft toujours foutenu de 9 degrés 26 à 
23 cenrièmes. C'eft le plus haut que je l'ai vu depuis deux ans ; le plus 
bas à o degrés 6 centièmes. La variation dans le cours des deux années 
a denc été de 22 cenrièmes, c’efl-à-dire , d'un cinquième de degré; ce 
qui donne la température moyenne de 9 degrés 16 ceatièmes, ou environ 
9 degrés un fixième, 

J'ai raffemblé dans la Table fuivante toutes les obfervations dont je ne 
viens ici que donner un réfumé. On y verra le tableau circonitancié de la 
marche & des variations du thermomètre de température dans les fou- 
terrains pendant l’efpace d'environ deux années, Je ne chercherai point à 
expliquer ce qu'elles offrent de fingulier: je crois feulement pouvoir 
foupconner qu’un caufe particulière & indépendante de l'étar de l'atmof- 
phère extérieure agit & participe aux variations du thermomètre fou- 
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terrain qui paroiffent n'avoir point de véritable correfpondance avec 
celles du thermomètre expofé à à l'air libre. Mais attendons de nouvelles 
obfervarions : bornons-nous à reflembler les faits, à amafler des maté- 
riaux. En fe preflant de conclure on ne fait fouvent que mettre l’erreur à 
la place de la vérité, & reculer Les progrès des fciences phyfiques au lieu 
de les avancer. 


Thermo- 
mètre de 
Dates des | rempérar. | Thermom. R nr 
obfervar. | placé dans | extérieur. CICR ESR PORC REr ESS 
les fou- 
terrains, 
1783. Doro EME RC RER EEE cent.| Depr. dix. | 
Août $ 9 9 19,0 La chaleur a été forte dans les 
16 9 84 20,1 trois premiers jours de ce mois. Le 
7 9 7: 18,1 thermomètre extérieur a monté lez 
8 9 7 18. s & le 3 jufqu'à 25 degrés 9 -. 
4 2 
% ? 7; NIse If y a eu plufeurs jours d'orages. 
10 9 20;1I 
11 9 6 1454 
12 9 6 12,7 
À minuit. 9 6 8,6 
14 CR 13,5 
A 7 heures du ; 
foir. 9 6 11,4 Le 21 & le22 ,le thermomètre 
19 9 6: 18,0 [étroit à 20 degrés à 2 heures après 
28 A 18,6 midi, 
Be De Cle cal ous " La température pendant ce mois 


À ro heures 6: ç | &é généralement affez douce. 


EE FA D à = Tems aflez beau, peu de jours de 
À 4 heures \ 
après midi. 9 6,0 tt DE L uie, 
19 2 6 16,8 Beau tems les jours précédens &c 
24 CAPG 12,7 fuivans. 
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Thermo- | | 


metre de 
Duates, des lp Thermom. 
obfervar. |place dans| exterieur. 
les fou- 
terrains. 


Remarques particulières. 


O&obr. 1 | 9 8: Le 13,5 | Les6,7 8, il elt tombé aflez 


Ÿ de pluie. 
19 9 9; 9,6 Brouillard fort humide & épais Le 


1 2H 20. 17 & le 15. 
21 9 II: Le vent pendant cemois a beau- 
30 9 11- coup tenu la partie d'eft. 
| | Beau tems : Les vents tiennent la 
Nov. 1 9 11: 933 [partie de left. 
| j Beau rems le refte du mois à 
12 9 I1- 6,3 l'exception du 17 au 21 , pluvieux. 
Décem, 4 9.12: 4,0 Pendant prefque tout le mois fes 
vents dans la partie de l’eft. 
Le 16 à midi le thermomètre à 
"959$ 
18 OùT2 1,4 Le 29 le thermomètre extérieur à 
midi eft à 7,8 au-deflous de la glace. 
21 9 125 |— 0,2 Neige confidérable le 28. 
À minuit le thermomètre exté- 
rieur à — 15,2. ’ 
Le ciel {e couvre dans la nuit 
30 9 11 |— 10,1 |du 30 au 31. Le 31 matin grande 
neige. Après midi ledégelfe déclare, 
1784 | 
Janv. 1 9 115 |+ 5,0 Grande pluie prefque toute la 
4 G'ree 27 journée le 2: le foir brouillard épais, 
8 9 II- 1,5 La gelée reprend du $ au 16. 
24 OO MI 10: Dégel le 16, Il neige fréquem- 
30 9 10 |— 8,0 ment du 17 au 24. 
31 9 10 |—10,0 Du 24 au 31, il neige fouvent. 


Dates 
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| Thermo- | 


mêtre de 
Dates des|températur. 
obfervat. |placé dans 
les fou- 
terrains. 


Thermom. R ; rjpen 
extérienr emarques particulières. 


1734. | Depr. cent. | Deor. dix. | 


Février 3 9 12 . 1,$ Un peu de neige le matin. Tems 
faperbe à midi. 
II 9 3 0,4 Du 3 au 11, il neige prefque tous 
les jours. 
23 9 10 6,6 Gelée affez forte du 12 au 21. Le 
thermomètre extérieur efl defcendu 
14 le 14 jufqu'àa 6 degrés au-deffous de 
la glace. Dézel très-décidé le 22. 
Mars 9 10 | 2, Tems fuperbe le dernier jour de 
£ | 9 10 10,9 [février & les premiers jours de mars, 
L'ems vilain & neige les trois pre- 
Avril 19 | g'Te | 8,7: miers jours d’avril ainfi que le 12. 
Pluie, grêle aflez fréquente & de 
| , grands vents. 
Mai 2 9 7: 10,5 Téms fuperbe depuis le 1 mai jul- 
qu'au 17, à l'exception des 11 & 12. 
Les 8,10 & 16 le thermomètre 
extérieur à midi monteà 19 degr. 
17 9 8: 21 Grande chaleur depuis le 16 juf- 
qu'au 27. 
25 LONO 22 Ie 
31 9 9 21,4 Très-chaud les 30 & 37. 
! 
Juin 1 9 9: 1ë,1 Grand vent de nord-eft les pre- 
miers jours de juin, 
s 9 10 19,4. Orage le 6. 
10 9 11 17,2 Pluie & vent confidérable toute la 
25 9 11: 13,7 |journée, aflez beau tems, mais très- 
grands vents du 10 au 21: du 22 au 
2$ beaucoup de pluie, 
27 ONT2 14,0 Tems pluvieux; grand vent. 
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| Thermo- | 
mètre de 
Dates des |températur.| Thermom. 
obfervat. |placé dans| extérieur. 


les fou- | 


terrains. 


Remarques particulières. 


1784. | Depr. cent.| Depr. dix.| 


Juillet. | | Fort beau les premiers jours. 
9 13 14, Tems très-pluvieux & grand vent 
9 9 135 18,6 [de fud du8au 10 jufqu’à midi. Affez 
19 9 14 16,2 [beau cems du 11 au 19. Grande 
21 9 I4 pluie, grand vent. 
28 9:14 Très-belle aurore boréale le 25. 


Aïflez beau tems les derniers jours 
de juiller & lus premiers jours d’août. 

Le refte du mois a été très-plu- 
vieux : beaucoup de vent, Il n’y a eu 
de chaleur quedu 12 au 17. Ce mois 
eft celui de l’année où il efttombéle 
plus d’eau. 


HR 9 15 | 21 


Fort beau tems & aflez chaud les 
Septembre. | premiers jours du mois. Le 9 à midi 
le thermomètre extérieur étoit à 

10 9 18 16,3 20,1 degré. 


Le tems continue d’être beau juf- 
qu’au 19, Mais ik eft pluvieux lé refte 
du mois. 


| | Les vents de nord-eftrègnent aflez 
Octobre. conftamment pendant les deux tiers 
de ce mois. Le thermomètre exté- 
rieur ne defcend au-deffous duterme 
de la glace que le 26 , marquant à 7 
heures du matin — 0,7. 


Tems couvert & fréquens brouil- 

Norenbe | lards pendant les deux tiers de ce 

mois. Le thermomètre extérieur fe 

21 | 9 21 3,8 foutien! au-deflus du terme de la 
q glace. 

| | Fréquens brouillards le refte du 
mois, 
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metre de 
Dates des |températur.| Thermom. 
obférvar. | placé dans| extérieur. 
les fou- 
Lerrains. 


Remarques particulières. 


1784 | Degr. cent.| Depr. dix. | 


Décembre, | Du 9 au 10 il tombe beaucoup de 
neige. 
An 21 a Netge abondante le 12. 
Fu PGAAUR Era Iltormbe un peu de neige les 17 
16 | -9 21 | —33 rs. 
17 9 21 — 41 Gelée aflez forte le 26, 
20 9 21 + 2,1 A 8 heures du matin le thermo= 
mètre éroit à — 4,9. 

9 22 — 3,0 Depuis le 23 jufqu’à la fin du mois 
| Îles vents ont tenu la partie de l’eft. 
SERRE Lg ERNEST PE OP LICE LAN HSE ES APCE age 

1785. 


28 


Janvier I 9 21: 3,6 I! dégèle depuis le 30 décembre, 
Le dégel continue jufqu'au 24. Le 
3 9 21: 7,0 chetiainete extérieur ne defcend 


au-deflous de la glace quelesr1,12, 
13, & pas plus bas que 3 degrés, 


24 9222111007 Brouillard. 

| Point de gelée dans le refte du 

| mois, Neice le 31. 
EE 


Février 10 9 53 4,2 Il tombe beaucoup de neige dans 
les huit premiers jours du mois, 
22 9 21! 2,5 Neive confidérable les 20, 21 . 


22. Froid modéré, 
28 9 23 — 5,2 Dégel le 24. 
» Tems fuperbe, Vent violent de 
nord-eft pendant tout le mois. Juf- 


DS beur du qu'à ce jour lethermomètreextérieur 
TE — 7,5 lies pas defcendu plus bas que 
LI 
| — 31 
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| Thermo- | | 
| mètre de 
Dates des\températur.\ Thermom. Ra iles. 
obfervat. |placé dans exterieur. 
les jou- » 
terrains. 
1785. | Degr. cent. ee dix. 
Mars 1 9 24 $ 3,0 À 6 heures du matin: le thermo- 
metre extérieur étoit à — 8,7. Le 
18 9 232 4,2 lendemain 2 2'8 heur. du marin, il 
o’éroit plus qu'a 08 d. 
21 9 à L 63 Pendant ce moisles vents tiennent 
23 9 2 2,3 la partie de left & font afez forts, 
25 | Où2 4,5 Aurore boréale le 22 au foir. 
39 | .9:24 1,0 Neige aflez torte les 25 & 28. 
Avril 4 9 2;+ _ Neige le 3 après midi. 
11 9 12@+ 10,8 
270 0 2e 17,4 
2ç | 92;— 14,3 Beau tems fec & chaud. Les vents 
28 9 2$ * 9,9 Idans la partie de left. 
Mai 5 y 26 10 Les caves fonr furr sèches. 


Le rems'très-beau & conftant. 
Beau tems & grande fécherefle 
26 9 26: 15,3 pendant tout ce mois, 


I pleut dans les derniers jours du 
31 [ 9 26: 17,0 | mois. 


Jun 14 J27—= | _18,3 li rombe de l’eau dans les. huit 
| premiers jours de juin, 
22 ET E 13,0 J1 faic chaud jufqu'au 17 & très- 
fec.. Enfuire le vent conftamiment 
29 9 28 21,6 lau nerd & froid. 


ExPLICATION DE LA FIGURE, Planche I, 


A Boule du thermomètre. 

M P Tube da thermomètre foudé en M au col du martras, 
Be Olive pourirecevoir le mercure quand il fair chaud, 

I Bande de glace fur laquelle eft gravée la graduarion. 
G Cadre de cuivre jaune qui maintient la bande de glace. 
B Grille pour garantir la boule des chocs Re 
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L Bocal de verre dans lequel eft le thermomètre. 

CC Demi-cadre de cuivre fixé au cadre du thermomètre, 

D F Tringle de laiton fervant de fuppore. 

E Agraffes pour fufpendre le thermomètre, 

K Vis de rappel pour faire monter ou defcendre la bande de glace, 


CESSE CISCO EE ATP DES PC TND SE FE PROD 
RAP O'NeSUE 


DU DOCTEUR. G OD'ART, 


A la Lettre aux Auteurs du, Journal de  Phyfique 
de. M.JuLes-HEnNer POTT, de Laufanne , au fujer 
de la Glace qui fe forme au fond de l'Eau. 


VMou: avez, Monfeur, là modeftie de ne vouloir paroître qu’un 
pigmée, & cependant vous venez de combattre avec des monftres 
marins épouvantables ; ‘carÿ on peut appeler ainfi des elaces d’un 
volume:énorme, produites! à:18  braffes ou 108 pieds bas dans! lg 
mer; & ce phénomène auroit aflurément de quoi dérouter vos péans 
ou favans Phyficiens, qui rient la congéletion du fond des rivières, 
fi cette profondeur même ne d: pofoit contre la prétendue origirie dé ces 
glaces : comment, en effer, croire qu'elles aient pris naiflance dans des 
abimes: pareils, après que j'ai démontré , par des expériences irré- 
fragables ;- faites dans: notre rivière ,:que Le thermomètre Réaumur , 
quelque froid qu'il-faife, ne baïfle jamais’ au-deflous de 0 , dès qu'il 
eft couché: dans l’eau: à une :profondeur qui excède lépaifleur de 1-1 
glace de la fuperfcie :1que: 6 à 7 degrés de froid, qui en produifer 
{ur l'eau courante environ: ? de pouce ne gélent pas l'eau d'une bou- 
teille::plongée feulement à un pouce: : qu'unetaufre boureille mife à tror 
pieds bas dans notre canal, a réliflé à l'hormible froid de 19+ degré: 
fous © qu'il fit à Vervier, le dernier jour de l’année 1783, ainf 
qu'il eft apporté dans ma differtation inférée dans .le fecond fémeftri 
dés-nouveaux mémoires de l'Académie de Dijon, année 17984, & fu 
quoi l’on peut aufli confulter ma lettre aux rédacteurs de l’efprit de 
journaux , dans lé volume: du mois d'août 1786 ? 

Ces faits, réunis) à quantité d’autres, qui font à dire dans lefdite: 
pièces, me reriennent, Mônfieur, dans mon opinion, malgré les 
témoignages ‘refpectables: du! contraire que vous produifez dans la 
lecrre par laquelle vous invirez les Phyficiens qui ne crouveront pas 
vos obfrvations décifives, à: vous en faire part, par la voie de ce 


LA 
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journal; & cet, Monfeur, ce quimengage à vous adreffer les 
réflexions qui fe font préfentées à mon efprit ,; en difant votre analyle 
détaillée du mémoire de M, Brauns, Bailli à Wilamfbourg. 

Ce Savant débute par l'autorité du célèbre Hales, qui a vu, fur la 
furface d’une rivière, de la glace d'un tiers de pouce d’épaifleur, & 
en même-tems une autre glace d'environ un demi-pouce attachée dans 
les bords à la première, mais qui-s’en féparoit de plus en plus à proportion 
que l'eau devenoit profonde. 

Ce fait, que j'ai aufli,obfervé , s’explique par le bouzin, qui, 
accroché à l'angle que la glace fupérieure forme avec le terrein, 
reçoit de nouveaux accroiflemens par celui que la rivière continue à 
charrier , lequel eft laminé & abaïffé ou incliné par le courant. 

M. Brauns avance enfuite que l'expérience de l’abbé Nollet avec 
le tonneau défoncé, ne ‘prouve rien; que depuis le tems où la rivière 
étoir gelée, ie degré de froid pouvoit avoir diminué au fond de 
l'eau. * 

Que fait ici le fuppofé changement de température, dès que- a 
Seine continuoit à charier du bouzin, & qu'il ne s’agifloit que de 
favoir s'il venoic du fond du fleuve, ou s'ilne faifoic qu'en rafer la 
fuperfcie fous la glace? Or, l'expérience de ce fameux maître décide 
qu'il ne venoic pas du fond, puifque, dans ce cas, il n’auroit pu en 
épuifer le conneau. ; 

On obferve d'ailleurs, pourfuit M. Brauns, qu’il ne fe forme plus 
de glace au fond de l'eau dès que le fleuve eft entièrement gelé à la 
fuperficie. 

Cela prouve, Monfieur, que les glaces du fond des rivières reçoivent 
leurs élémens de la fuperfcie.: que dès que la furface congelée arrêre 
le bouzin, il ne s’engendre. plus de glace dans les creux des fonds, 
malgré.que le froid {oit devenu plus äpre; malgré que l'eau qui coule 
fous la glace foit également froide ; fi pas davantage, vu la conti- 
nuation, les progrès de la gelée, malgré enfin que celle qui ftagne 
dans Les creux du fond foic plus tranquille, plus en repos qu'aupara- 
vant, puifqu’elle eft alors à l’abri des vents. 

Vient l'explication du, même Hales, de la formation des glaces au 
fond de la rivière, par le tranfport de l’eau refroidie à la fuperficie, 
& fon repos au fond ; & la preuve du fair, par le faliflemenc de la 
fuperñcie inférieure de ces: glaces, : 

J'admets , avec ce profond Phyficien , que, dans les eaux courantes 
& dans celles battues par les vents, le mélange des parties refroidies 
à la fuperficie, avec celles du fond, que l'expolition fuccefive à l'air 
de chaque molécule de la mafle, que le mouvement inteftin donc 
elle eft agitée, doivent en rendre la température fenfiblement uni- 
forme ; celle de l’eau bouillante d’une marmite, fur le feu, eft auñi par 
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cette caufe pr :e6 égale par-tout ; or, cela étant, qu’a-t-on befoin, 
pour prouver la formation des glaces fur le lit des rivières ; d’aller en 
détacher des montagnes au fond des abîmes ? Il fufiir, vu cette égalité 
de température d’enfoncer une bouteille pleine d’eau , à quelques pieds, 
& de la garantir du bouzin s'il y en a; car, dans ce cas, l'eau de la 
bouteille doit fe congeler, quel que foit fon lieu d’immerfion , profond 
ou fuperficiel; c’elt cependant ce qui narrive pas, ainfi qu'il -confte 
de mes expériences, 

Quant à la preuve du fait déduite du faliflemenr, ÿobferve que 
le repos étant plus complet entre les moufles, les cailloutages & dans 
les pores de la vafe , que dans l'eau du fond reflée libre, la congella- 
tion doit être plus forte dans ces premiers endroits que dans le fecond ; 
par conféquent, fi la chofe eft à la manière expliquée par Hales, 
ce feroir la glace de l'eau libre qui donneroit de la fubftance plurôe que 
d'en recevoir du fond, vu fur-rout que lon convient de part & d’autre 
que la furface inférieure de ces glaces elt d’un tifla cellulaire fpon- 
gieux, & n'a pas le même poli, la même dureté que l’autre. Ïl en 
eft, fans doute, à cet égard, dans le fond des eaux comme fur la 
furface de la terre. Qu'on frotte donc un morceau de glace garnie 
inférieurement de bouzin contre un terrein gelé, & fi celui-ci donne: 
du fien à la glace, je me rends; mais je fuis bien afluré que cette glace, 
Join de f&-chärger d’un fable endurci par la gelée, y laiffera tout fon 
bouzin. Les corps étrangers attachés au-deflous des glaces, difene 
donc précifément le contraire de ce que l'on veut; car ces glaçons fe 
chargent parce qu'il ne gèle pas au fond , & ne s’en ameubleroient pas 
s'il y geloir, 

Cette réponfe fatisfait également, Monfieur, à tous les faits accu- 
mulés dans votre fertre; car, il s’en fuic que ni les ancres perdues en 
été, ni les groffes pierres auxquelles font attachés des fignaux par de 
lourdes chaînes, ni celles qui ont été enfoncées pour garartir les 
digues , ni le ponton qui avoit coulé bas au fond du Leek, ni les 
büches des flottes trop pefantes, ni enfin les amas de morceaux de 
granit, &c. ne pourroient être foulevés, tranfportés par la lécéreté 
fpécifique & la glace, fi le fond des rivières étoit gelé. Tous ces 
événemens”font l'effet du bouzin plus léger que l’eau, qui s'attache 
à tout ce qu'il rencontre, & de l’état non glacé du lieu où cette rencontre 
fe fair, / 1 < 

Enfin, ce qui prouve qu'il ne oèle pas au fond des rivières, c’eft le 
peu de flebilité des piles de glace qu'on ÿ epperçoir, & qui fe laiffene 
renverfer par le courant, à la moindre augmentation de fon volume 
ou de fa vitefle; c'éft la facilité avec laquelle des mafles confidérables 
s’en laïflent détacher, & cela, parce que ces glaces ne font en grande 
partie, que du bouzin engagé dans le cailloutage & les pierres, fans 
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adhérence, fans. foudure quelconque ; ainfi que je m'en fuis afluré, 
en failant avec une aiguille remuer des galers du fond de notre rivière, 
dans leurs châtons ,: & en coupant la glace : jufqu'au-delà du grand 
diamètre des caïloux, qui alors n'oppofoient point la moindre réfif- 
tance à leur extralion, s'échappoient même de leurs châtons dès qu’on 
inclinoit aflez la pièce dans Le fens p'opre à faire agir leur gravitation 
par l'ouverture, ) 

Je viens préfentement aux expériences par lefquelles Brauns prétend 
prouver. fa chèfe: 

Ce font 1°, deux vafes de bois remplis d’eau; on faic paffer fur la 
fuperficie de Pun un courant perpétuel d'eau & pas fur l'autre : le 
premier géle à fon fond & poinc à fa furface ; le contraire arrive au 
fecond. 

Le mouvement que donnoit le courant à la fuperficie en empêchoit 
le gel. L'eau, qui, en fe débordant fe geloit au pied du vale, com- 
muniquoit un froid fufäfant à fon fond pour y geler l'eau. Le fecond 
vafe n'offre-que ce qui eft ordinaire, 

2°, Une croute de glace s’elt formée au fond d’un vafe d'étain, tandis 
que l’eau fupérieure eft ‘reftée liquide. : 

Le foleil avoit peut-être échauffé l'eau fupérieure pendant le jour, 
& le vent donnoit deflus pendant la nuit. 

3°. M. Brauns a vu le fond extérieur du) bateau qui lui fervoit à 
pañer J'Elbe , incrufté de globules glaciales de la grofleur d’un pois, 
& entendu des pêcheurs {e plaindre de ce qu'au lieu de poiflons, leurs 
filets ne rapportoient que des glaçons. 

Cela eft l'effet du bouzin qui s'attache à tout ce qu'il ren- 
contre. 

4°. Il a vu ces mêmes globules s'élever du fond de l’eau. 

M. Brauns a bien de bons yeux pour voir jufqu'au fond de l'Elbe, 
dans un tems qu'il eft rempli de ces globules d’une quantité aflez 
confidérable pour former des glaçons nouveaux fur fa furface. 

5°. Un bâtiment qui tiroit beaucoup d’eau, ayant le vent favorable; 
traverfa dans fa courfe rapide un banc de glace avec un bruit extraor- 
dinaire , comme sil avoit roulé fur une couche de grenaille de 
fer. 

Preuve que les glaces du fond des rivières ne font que des frag- 
mens amoncelés au hafard, fans prelque aucune adhérence entre eux, 
& quils-ne forment pas une feule,&. unique glace, comme cela 


feroit , f elles étoient le. produit d’une eau ftagnante gelée au 


fond. 
6°. Des corbeilles à prendre des anguilles, plongées dans le fens 
du courant à plus de vingt pieds de profondeur le matin, & qui 
reparoiffent d'elles-mêmes à midi, incrultées extérieurement de globules 
diaphanes 
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diaphanes & remplies de petits plateaux de glace pofés en croix les 
uns fur les autres ,: me difent autre chofe que la rencontre du bouzi, 
fon infinuetion à droite, à gauclie & à dos par les mailles des cor- 
beilles & la conférvation de fa légéreté fpécifique. ; 

7°. M. Brauns a remarqué que dans les plus grands froids, le 
vafe n°. 1, dont la furface étoit tranquille geloit en même-tems à 
la furface:& au fond, tandis que Peau du milieu reftoit liquide, & que 
ces deux glaces différoienc. 

Care expérience ayant été répétée dans les trois rigoureux hivers 
de 1724, 1785 & 1785, il n’eft pas permis d'en douter, mais fon 
favoit déjà que l’air froid qui entoure un vafe, refroidi ce qu'il 
contient, 

8°. La feconde glace que M. Brauns a vue, avoir été formée par 
la réunion des glaçons flottans que le fleuve avoit continué à charrier 
la première glace formée, 

- 9°. Enfin ce que les expériences mulripliées de M. Brauns appren- 
nent , c’elt que le bouzin s'accroche & adhère aux corps raboteux de 
préférence aux polis, 

J'abandonne les conféquences que ce favant déduit de fes obfer- 
vations, pour m'en tenir à celle de ma lettre aux rédacteurs de l’efprit 
des journaux, qui eft que les glaces de toute efpece font produires à 
l'air par le froid & le contaét immédiat ou prefque immédiat de 
lPatmofphère, , 


RENTREE 
DE M MICHEL fs, 
À M DE BONDY, 


SUR UNE MACHINE PNEUMATIQUE. 


Moxsreur; 


Depuis long-tems je travaille à une machine pneumatique. Elle eft 
finie depuis fix mois : le mercure que j’attendois de Suède eft tombé au 
fond de la mer, & j'en attends de nouveau qui n’érant pas encore arrivé, 
m'a empêché de vous envoyer la defcription & la réuflire de la machine. 

Jugez de ma furprife en voyant le Journal de Phyfique de mai 1789 ;, 
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de trouver à la page 335 la defcription de ce que j'ai fair avec beaucoup 
de peine (il eft vrai que la même idée n’admettoit pas de différence dans 


l'exécution ). Je laifle à M. Cazalet toute la gloire de cerre découverte;- 


je ne demande que de la partager, & je peux prouver que la defcriprion 
que vous trouverez ci-jointe eft dans les mains de M. le Chevalier de la 
Chabeaufliere , Infpecteur des mines de Baigori , depuis plus d’une année, 
ainfi qu'un Négociant de Bayonne à qui j'en ai fait part il y a plus long- 
tems. Je voudrois, sil étoit poffible, ne pas perdre ma part de cetre 
découverte : c’eft pourquoi je vous prie de faire inférer dans le même 
Journal la defcription fuivante, 


Défcription d'une nouvelle Machine pneumatique, par M. MicueL fils. 


La platine À & le robinet B font abfolument femblabies à ceux des 
machines appelées à étrilles ; mais ils doivent être de fer. A la place du 
corps de pompe on adoptera une feconde platine a de fix pouces de 
diamètre qui fera cimentée exactement à un récipient à gouleau C. A fon 
gouleau fera ajuflé un tube de verre D de trente-deux pouces dé longueur 
& de trois ou quatre lignes de diamètre. 

G eftune efpèce de cuvette de baromètre, dont la forme eft arbitraire; 

ourvu que l’on fe ménage les moyens d’y adapter une clef de robinet, 
H repréfente l'anneau de cette clef , qui eft percée d’un trou tranfverfal 
& d’un fecond qui communique au centre pour faciliter l'introduction &c 
l'évacuation du mercure. Au-deflus de ce robinet s'élève un fecondtubeE 
terminé en entonnoir & aflez long pour arriver au centre du robinet B. 

La clef H tournée de manière à laifler èntrer Le mercure dans l’intérieur 
& le robinet B ouvert, fi on verfe du mercure dans l’entonnoir , & em- 
plira bientôc la cuvette, le tube D ; le récipient ce, & enfin il arrivera au 
robiner B (fi onen a misaflez pour qu'il yaitniveauentre les deux colonnes). 
Changeant la fituation du robinet, on verra fortir lemercure par l'orificeT, 
& il en fortira autant qu'il y en a de trop pour équilibrer à la pefanteur 
de l'atmofphère relativement au degré de vuide. Si les récipiens fon 
égaux, le mercure defcendra à quatorze pouces, & l'air fe raréfiera de 
moitié, En recommencçant toujours, on parviendra , je crois , à faire le 
vuide autant parfait qu'il peut l'être. 

Une échelle de baromètre à côté du tube fervira d'éprouvette. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 


A l'Hôtel de la Monnoie de Bayonne , ce 15 Juin 178% 


at ». 
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Sur le Mémoire de M. PANSERON, relativement 
à la conftru&ion des Planchers ; è 


Par M. BoNNiN, Ingénieur-Architeile à Marfeille, 


Léo les erreurs ne portent que fur des objets de pure curiofité, 
il eft aflez indifférent qu’elles fe propagent ; mais lorfqu’elles intéreffent 
effentiellement la fociété & qu’elles expofent l’homme à des dangers, 
il eft important d’en arrêter Le cours : je crois même qu'il n’eft pas 
permis à celui qui les apperçoit, de garder le filence à cet égard, 

J’avois oui parler du moyen dont fe ferr M. Panferon pour armer les 
poutres d'une grande longueur & je l’avcis trouvé fort ingénieux, mais 
J'ignorois entièrement la puiffance qu'il lui attribue. Le mémoire qu'il 
a publié à ce fujet n‘étant parvenu, je me hâte de montrer au public 
les rifques que je penfe qu'il y auroit à courir en mettant inconfidé- 
rément-en pratique la méthode qu'il propofe. Lorfque M. Panferon 
dirigera lui-même l’armature des poutres, ces rifques diminueront, 
fans doute, parce qu’il choifira du fer de la meilleure qualité & qu'il 
le fera forger avec foin : mais il n’en fera pas de même dans les 
provinces où ces fortes d'ouvrages font pour l'ordinaire abandonnés 
à des ouvriers de qui on ne peut attendre tout au plus qu'une routine 
aveugle de leur arr. 

Le mémoire de M. Panferon porte fur trois exaoérations capitales ; 
a première eft relative à la rénaciré du fer; la feconde à la force 
du bois; & la troifième à l'action de la charge fur l'un & fur 
l'autre. 

1°. La ténacité des fers varie à raifon de leurs différentes qualités, 
& la ténacité du même fer varie encore fuiyant la manière dont il 
eft forgé. Ainfi lorfqu’on emploie le fer dans les bâtimers, on né 
doit établir de calcul que fur la ténacité moyenne de ce métal ; encore 
feroit-il prudent de ne le faire agir qu'avec la moitié de fon énergie, 
afin de prévenir des erreurs dont les fuites peuvent être funeftes. Le 
fer de Berry n'étant point répandu par-rout, M: Panferon ne devoit 
comprer que fur la ténacité du fer ordinaire, qui eft de 398 livres 
par ligne quarrée, & cela avec d'autant plus de raifon que le meilleur 
fer peut fe dénaturer à la forge par la mauvaife qualité du charbon 
dont on fe fert dans différentes provinces : d’ailleurs il n’eft pas indif- 
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férent de faire entrer en confidération la durée de latenfion du fer; car; 
un tirant pourroit réfifter un jour à une charge donnée & ne pas y 
réfifter un mois. Pour faire mieux fentir la néceflité d’être circonfpect 
dans Pemploi du fer, je vais rapporter un fait arrivé fur du fer d’un 
très-cros échantilion. ss 

M. de Buflon, pour faire fes expériences fur. la force des bois, 
avoit fait corftruire un équipage, foutenu par une boucle, compofée 
de deux branches de fer de 18 © lignes en quarré, & de 13 pouces 
de longueur. Cette boucle, après avoir fervi à une longue fuite d'ex- 
périencés, cafla fous le poids de 28000. Les branches cédèrent toutes les 
deux à-la-fois & n'offrirent rien dans leur fra@ure qui pût y avoir 
donné lieu : of, 606 lignes de fer n'ayant füpporté que 28000, on 
ne devroit e1 conclure fa ténacité que de 49 livres au lieu de 398, 
c'eft-à-dire, dix fois moindre. M. de Buffon, furpris d'üne fi grande 
difproportion , fit faire une feconde boucle, pareille à la première, 
&. celle-ci caffa fous la charge de 28450 livres; il eff 4 remarquer 
qu'un fil de fer d’une ligne avoit porté 405 livres. On ‘ceflera d'être 
étonné de ces différens effets, fi on réfléchit fur les différens états où 
fe trouve le fer dans fa fabrication. À chaque fois qu'il recoit une 
chauffe & qu'il pale fous le martinet, il acquiert, il eft vrai, un 
degré de pureté de plüs; fes parties méralliques fe rapprochent à 
mefure que le foufre s'en fépare, & fa ténacité augmente; mais le 
nombre de ces opérations pour l’amener à fon dernier point de per- 
fettion eft borné, & fi on continue à le forger, il perd & fe dénarure, 
IL eft vrai encore que le fer plar étant frappé plus fouvent & plus 
conftamment fur le même plan & offrant moins d’obftacles à l'iffue 
des matières étrangères par fon peu d’épaifleur, doit être plus nerveux que 
Le fer en barreau; mais aufli, fi le fer en barreau peut gagner à la forge, le fer 
plat ne peut qu'y perdre, & c’eft en effet ce que j'ai obfervé fréquemment 
dans les endroits où les ouvriers fe fervent de charbon très-fulfureux , 
parce que le fer eft de rous les métaux celui qui a le plus d’affinité 
avec le foufre; le fer chauffé au blanc de foudure s’en charge de nou- 
veau & devient aigre & caflant dans cette partie : c'eff même par 
une fuite de cette raifon qu'une même barre n’eft point du même 
nerf dans roure fa longueur en fortant de la fabrique. D’après cela 
je penfe que M. Panferon auroit dû recommander de n’employer que 
du charbon de bois ou du charbon de terre épuré pour forger fes 
armatures. 

Ce que je viens de dire peut aider à rendre raifon de la ténacité 
plus grande du fil de fer. On peut l'attribuer à lation de la filière, 
qui communique au métal une chaleur qui fait fur lui l'effet du feu, 
fans entraîner comme lui rien d’étranger ; qui l’écrouit en même-rems en 
{ui donnant une plus grande denfité, & applique plus intimement 


Peru 
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les parties métalliques les unes fur les autres en les allongeant par une 
violente preflion. IL femble donc que fon ne devroit compter que 
40 livres-de réfiftance par ligne quarrée de fer fans nerf; car, dans 
les expériences de M. de Buffon 696 lignes n'ont fupporté que 28000. 
Cependant , comme du fer nerveux, ainfi que le remarque le même 
M. de Buffon , eft.au moins cinq fois plus teuace, on pourroit porter 
le tirage du fer de vros échantillon jufqu'à 209 livres, fi on eft afluré 
de fa qualiré, Il féroit imprudent, je crois, d'aller au-delà, malgré 
l'expérience de M. Panferon, qui a fait fupporter un effort d’un millier 
à une ligne de fer de Berry, bien choifi & travaillé avec le foin que 
lon peut donner à cecte dimenfion, mais qu'il eft impoffible d’apçor- 
ter à celles qui font beaucoup plus grandes. - 
2°. M. Panferon n’a point aflez fait attention aux principes für lef- 
quels eft fondée Ja théorie de la réfiftance des folides ; il re s’eft pas 
rappelé que la règle de Galilée, vraie par rapport aux folides 
fuppolés ‘inflexibles , ne doit être appliquée qu'avec refri&tion aux 
folides élaftiques, tels que les bois dont une-partie des fibres refoule 
fur elle-même, tandis que l’autre s’alonge en féchifflanc fous le fardeau 
qui tend à les rompre. La règle de la réfiftance, en raifon compolée 
de la raifon direte de la largeur & du quarré de la hauteur, € 
de: la, raïon inverje de la longueur, s'éloigne d'autant plus de Ja 
vérité, que les pièces font plus-lungues ; en effet, ure pièce finiroit 
par cafler fous fon propre poids, dès qu'elle feroit parvenue à une 
longueur: déterminée, telle que l'adhérence de fes fibres ne fit plus 
équilibre à la réfultante de fon poids au milieu de fa longueur. 

À la page 6 de fon mémoire, M. Panferon dit que d’après l’expé- 
rience qu'a faite M. Belider, il eft démonrré qu'un morceau de bois 
de 3 pieds de longueur & de 6 pouces d'équarifiage a porté 6809 
livres avant que de rompre. 

M. Belidôr n'a point fait d'expériences fur des pièces de 6 
pouces. [l conclut feulement leur force d’après une pièce d’un pouce 
en quarré & de 3 pieds de longueur. Cette pièce , non engagée, ayant 
porté réellement 185$ livres, il fuppofe qu'engagée elle porteroit 300 
livres, & par une fuite de cette fuppofñtion , il fuppofe encore qu’une 
pièce de même longueur & de 6 pouces d'équariffage en porteroit 
64800 ; mais les expériences en petit ne fonr point une induction 
fufifante pour déterminer les réfultats des expériences en grand. 

Poar avoir quelque chofe de plus fixe fur cer article, comparons 
les différences que trouve M. de Buflon entre les réliftances théoriques 
& les réfiftances effe@ives. Des barreaux de 12 & de 18 pouces, de 
2 & de 3 pieds de longueur, fur un pouce d’équariffage portent 
765 500,369, 230 livres, au lieu de 76$ , 510, 382 & 555 livres, 
qui font les valeurs théoriques que l’on trouveroit par les principes 
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du levier. D'après ces expériences il paroît que l’on pourroit, fäns 
erreur confidérable, conclure la vérité de la règle de Gaiilée; mais 
il en eft bien autrement en grand. Deux folives de 10 & de 20 pieds 
de longueur fur 6 pouces d’équariffage porterent 11250 & 4950 livres, 
au lieu de 12312 & de $572. Deux autres de même longueur & 
de 8 pouces d'équariflage porterent 27750 & 17487 livres, au lieu 
de 29184 & de 13209 qu'elles auroient dû porter en calculant leur 
réfiftance comparativement à celle de folives de $ pouces d'équariffage, 
Par une induction femblable, une folive de 3 pieds für 6 pouces 
qui devroit porter 46464 livres, nè portera que 44216, au lieu de 
64800 que fuppofe M. Panferon, fur la foi de M. Belidor, qui ne 
la mérite pas plus fur cet article que fur ceux de la pouflée des terres 
& de la dépenfe des orifices. 

A la page 7, M. Panferon ajoute qu'il eff facile de concevoir qu'un 
morceau de bois bombé doit avoir autant de force qu'un morceau de 
bois droit qui auroit la même groffeur, y compris le bombement. 
Ainfi une pièce de plat de 14 fur 9 pouces & bombée de 4 ? pouces, 
doit avoir la même force que fi elle avoit 14 pouces fur 13 d’équa- 
riflage. J'avoue que je ne trouve point cela fi facile à concevoir; & 
en examinant l’eflet des charges fur les bois, conformément à l'hypo- 
thèfe de Bernouilly, je ne conçois pas quelle réfiftance peuvent faire 
des fibres qui n’exiltent point. Mais je conçois à merveille comment 
la pièce bombée acquerra la réfiftance qu'elle n’a pas, aux dépens de 
Ja ftabilité des murs dans lefquels elle fera fcellée. Si M. Panferon 
étoit perfuadé de la vérité de fon affertion, à quoi bon fes armatutes 
en fer, puifque fon plancher ne pèfe que 7500 fur chaque demi- 
poutre, & qu'avec la force qu'il leur fuppofe , elles pourroient porter 
un poids vingt fois plus confidérable, uniformément répandu far leur 
longueur. 

3°. On a vu plus haut quelle défiance il faut avoir fur a ténacité 
du fer quand il ett foumis à un effort d’üne durée illimitée; cette 
défiance ne diminuera fürement pas lerfque j'aurai montré cembien 
M. Panferon me paroît loin de compte dans fon calcul : il dir que 
d’après l'expérience, deux barres de 18 lignes far 3 fupporteront 216000, 
fardeau qu'on ne donnera jamais à porter à un plancher de 30 pieds ; 
& plus loin, les demi-poutres bombées @ armées de fer fupporte- 
ront donc, fans cafler, un poids de 353600 livres, ou 181800 livres 
chacune, 

En confultant feulement les premiers élémens de la méchanique, 
ce calcul femble prodisieufement exagéré. Si la demi-poutre n'étoit 
point armée , non-feulement elle fe redrefferoit , mais elle fe courberoit 
encore en contre-bas; ainfi, fans porter aucun poids, elle agit fur 
les tirants avec une éneroie égale à la moitié du fien qui eft à-peu-près 


s 
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de 820 livres. Le poids du plancher étant évalué 30000 , chaque 
poutre n’en portera que 7500 , dont l'effet au milieu fe réduit à 3750, 
& l'effort total par conféquent à 4570 livres; de plus les tirants 
peuvent être confidérés comme la diagonale A B du parallélogramme 
AOB D, planche II, fig. 115 l'épaifeur C O de la pièce x y n z 
feroit la moitié de l'autre diagonale, en fuppofant même, ce qui n'elt 
Fe poffible phyfiquement, que fa réfiftance puifle s’opérer dans le 
eul point O ;.alors les deux moitiés de la longueur de cette pièce 
peuvent être regardées comme les deux côtés À O,O B par le moyen 
defquels le poids fe décompofe pour agir fur les fers A B : cela pofé, 
Wprenons la diagonale O D de 18 pouces pour repréfenter le poids P, 
qui eft de 4570 livres ; lation qui en réfulera pour rompre les 
tirants fera exprimée par la première diagonale, qui eft de 30 pieds 
ou de 360 pouces. Nous aurons donc. par les principes de [a décom- 
pofition des forces, en nommant A cette aétion : 
18 : 360 : 4570 : À — 91400. 

Or, fi pour 4570 livres effectives, les fers fonc un effort de 91400 
livres, que feroit-ce fi on plaçoit réellement fur la pièce 181800 livres, 
qui font la charge fixée par M. Panferon? Il en réfulteroit alors un 
effort de 3686000 livres : au milieu d'une poutre armée de la forte, 
le poids d’un feul homme de 150 livres agit fur les tirants comme 
un poids de 3000 livres qui les vireroit fur leur longueur, 

On voit par-là le danger que l’on court d’être écrafé fous de pareils 
planchers, ce qui arriveroit infailliblement , fi la plus grande partie 
de l'effort que fait la pièce pour fe redrefler én tirant fur les fers, 
métoit vaincue par la ftabilité des murs, par fa réfiftance virtuelle 
pour plier dans fes fcellemens, & par l’arboutement des folives d'en- 
chevêtrure contre les murs de refent; or, ce n'eft là qu'une force 
précaire, qui eft même dans le cas de trouver des oppofitions de la 
part des voifins, parce que les murs miroyens ne doivent recevoir 
aucun effort latéral. Néanmoins on doit des éloges à M. Panferon ; 
car, en rectifiant fes calculs, fes moyens, comme l'a très-bien jugé 
l'Académie d’Architetture de Paris, peuvent étre employés avec fuccès 
dans plufieurs circonflances. Mais, dans ce cas, on doit donner 
plus de férce aux tirants & apporter la plus grande attention à ce 
que le fer ne foit point dénaturé à la forge lorfque l’on fera les coudes 
& les mentonnets, Il feroit bon de fe fervir pour cela, ainf que je 
lai déjà dit, de charbon de bois ou de charbon de terre finon 
épuré, du moins contenant plus de bitume que de foufre. 

Voilà les réflexions qne j'ai cru devoir préfenter fur un objet qui 
intérefle la füreté publique. J'ai, fur ce frjer, des mémoires plus 
étendus ;: comme ils fonc deftinés à faire un jour partie d'un ouvrage 
important, relatif à la fcience de l’'Architecte, je prie M. Panferon, 
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où d’autres, de me communiquer leurs [umières à cet égard, parce 
qu'il eft pollible que je me trompe ; j'en ferai d'autait plus recon- 
noiflant, qu'ils éclaireront le public en m'inflruifant, 


5 Juiller 1780. 


O BSER V A-T.I O NS 


Sur différentes efpèces de Galènes auriferes : 
Extrait d'un Mémoire lu à l'Academie, par M. SAGE. 


LA mine de plomb fulfureufe , connue fous le nom de galène, eft 
toujours compofée d'environ 67 livres de plomb, de 24 livres de 
terre calcaire, de 9. à 10 livres de foufre; mais en outre, le plomb 
recèle toujours plus ou moins d'argent & quelquefois de l'or dans diverfes 
proportions, s 

J'ai effayé dernièrement une galène des environs d’Aulns , dans les 
Pyrénées, qui a produit Go livres de plomb par quintal de minéral 
& 3 onces d'argent par quintal de plomb. Ayant fair le départ de 
ce bouton, j'ai trouvé de l'or au fond du matras, en affez grande 
quantité pour mériter le départ en grand. 

L'or & l'argent natif fe trouvent quelquefois avoir pour gangue du 
fpath calcaire & de la galène, comme le prouve le morceau qui eft 
dans le cabinet de l'Ecole Royale des Mines; cette riche mine vienc 
de Sibérie ; elle contient près d’un tiers d'or natif mêlé d'argent. 

Ayant voulu pulvérifer cette galène aurifere de Sibérie, l'or s’elt 
raflemblé fous le pilon en mafle dudile. 

J'ai coupellé cet or mêlé d'argent, le bouton de retour m'a fait 
connoître qu'il s’y trouvoit un fixième d’alliage. 

J'ai reconnu par [a quartation & le départ, que cet or natif cen- 


tenoit trois dixièmes d'argent puifque les dix grains d'or natif, réfulrars ‘ 


de douze grains qui avoient été coupellés, n'ont laiflé, après le départ, 
qu'un cornet d'or de fepc grains. 


Li 
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EXPÉRIENCES 


SAUCES PL AGDE NE: 


Par M. THomas Wiczis, Chimifle à l'Hermitage à Londres. 


Ocee les: expériences fuivantes au Public, afin de poufler plus 
loin les recherches. fur les propriétés de ce métal extraordinaire, & en 
rendant le moyen de le fondre plus connu , cela peur conduire peut-être 
d’autres perfonnes à pourfuiÿre l'objet aflez loin pour découvrir les moyens 
de le rendre malléable. 

L'apparence du fuccès dans les deux premièresexpériences le M. Nowell 
m'engagea à eflayer les procédés fuivans: j'efpère qu'ils feront décrits 
f clairement, que tous ceux qui font exercés aux opérations ordinaires 
de fufon pourront les répéter promptement & avec facilité; je ne connois 
prefque rien de ce qui a été fait dans les autres pays, ne l’ayant appris que 
par des relations contradictoires, & ce que j'ai pu connoître jufqu'ici ne 
n'a été d'aucune utilité, 

Les expériences ont éré conduites avec autant d’exactitude qu’elles font 
décrites, & plulieurs perfonnes dignes de foi & très-verfées dans la chimie, 
les ont généralement fuivies. Les gravirés fpécifiques ont été prifes par 
M. Cavailo, excepté dans les cas où il eft dit autrement. 

La platine étant d’un grand prix à Londres, cela m’a empêché de faire 
beaucoup plus d'opérations, mais j'efpère que celles-ci feront reçues d’une 
manière {arisfaifante. é ; 

Efpérant parvenir à rendre la platine malléable, je me propofe de 
faire d’autres expériences , aufli-tôc que je pourrai m'en procurer une 
certaine quantité à un prix railonnable. 1 


Expériences fur la fufion de la Platine, 
PREMIÈRE EXPÉRIENCE, 


M. Nowell mêla une once de platine avec un flux de nitre, de fable & 
de borax , & après l'avoir expofée pendant trois heures à un degré de feu 
confidérable dans un fourneau à vent, on apperçut des fignes de fufion 
dans la maffe en général, & l’on diftinouoit dans différentes parties du 
flux vitreux quelques globules plus grands que je ne les avois vus avant la 
fuñon ; & les plus confidérables étoient vers le milieu, & vers la partie 
fupérieure de la mafle ; & la fufon étoit beaucoup moins apparente dans 
le fond. ° 
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SECONDE EXPÉRIENCE. 


En examinant le produit ci-deflus, il me vint dans l’idée , que fi l'on 
mertoit un lit de charbon en poudre au fond du creulet à la hauteur de 
la quatrième partie, & qu: l'on y plaçät enfuite la platine, &c, alors 
elle éprouveroit une chaleur plus grande. En conlféquence je priai 
M. Nowell de mêler une once de platine avec une demi-oncé de nitre , 
& demi-once de verre ph: fphorique , de metrre ce mélange dans le 
creufet fur u lit de charbon & de lexpofer au feu pendant trois heures ; 
c’elt ce qu'il Gt, &ilobtinr une portion de platine completrement fondue 
qui pefoit environ un gros, & en outre plulieurs autres plus petites. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


Comme j'avois fait plufeurs tentatives fans fuccès, pour fondre la 
platine par elle-même, je réfolus d’eflayer fi je pourrois la fondre en lui 
mêlanc une once de borax , fans mettre du charbon äu fond du creuiet; 
mais après trois heures de feu, je n’abtins point de fufion, il n'y avoit 
feulement qu'agglutination, & ce n’étoit que vers la partie fupérieure de 
la mafle que l’on appercevoit de petits globules. 


QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 


J'ai pulvérifé la maffe ayglutinée de la dernière expérience, & j'y ai mêlé 
un gros d’eikali du taitre, deux gros de borax en poudre, & un gros de 
charbon en poudre ; & ayant mis ce mêlange fur un lic de charbon en 
poudre, je l'ai expolé au t-u pendant trois heures: par ce moyen j'ai 
obtenu une fufion parfaire de toure la platine, & je n’ai eu qu’un demi- 
gros de perte fur l'once employée. 

La graviré fpécifique qui en a été prife, s’eft trouvée de 1$ 353: Je l'ai 
envoyee à plulieurs polifleurs & lapidaires; mais elle éroic d'une relle 
dureté , qu'elle abinioir leurs ourils. Elle n’a point reçu un beau poli, 


elle eft beaucoup plus pâle que l'acier, & elle n’eft pas tout-à fait aufli 
blanche que l'argent. 


CrNQUIÈME EXPÉRIENCE. 


J'ai mêlé ure once deæplarine en grains avec un gros d'alkali dutartre, 
deux gros de borax en poudre & un gros de poudre de charbon, & j'ai 
mis ce mélange dans le creufer fur une couche de poudre de charbon ; & 
comme j’avois nbfervé qu:iques indices d’un commencement de fufen, 
quand le creufer avoit té tenu au feu plus d’une demi-heure , je l'y ai 
lailé une heure & demie; ce qui m'a procuré une fuñion partaite: la 
mafle fondue érair en deux parties, & j'ai perdu dans certe tufon un 
de mi-gros de platine, Je n'avois pas gardé la totalité du charbon; mais 
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£e celui que j’avois confervé j'en ai féparé près de vingt grains de platine 
non fondue ; que j'ai fuppolé avoir été trop éloignée de l'aétion du feu 
pour être fondue. La gravité fpécifique de la piaune fondue dans cette 
expérience étoit de 16,8. 


SI1XIÈME EXPÉRIENCE. 


J'ai enveloppé une once de platine dans un morceau de papier blanc; 
pour évirer d’en perdre, & je l'ai placée fur un lit de charbon en poudre, 
j'ai aufli recouvert le papier de poudre de charbon, & en deux heures 
j'ai obrenu une parfaite fufon , n'ayant perdu que peu de grains du métal : 
Ja pefanteur fpéciñque de cette platine fondue étoit de 15,704. La 
différence des gravités entre la platine de certe expérience, & celle de la 
première, peut probablement provenir de quelques cavirés dans cetre 
dernière, d'autant que j'ai depuis obfervé plulieurs cavités dans les 
morceaux que j'ai fondus ; celui de la quatrième expérience n'a point été 
brifé, 

Les furfaces des fufons faires à l'aide des flux, font plus claires que 
celles où la platine a été fondue feule ; & cela par des raifons évidentes, 
favoir, parce que le métal dans le dernier cas fe crouve preilé plus 
inégalement fur fa furface, 


SEPTIÈME EXPÉRIENCE. 


Deux onces de, platine ont été fondues : d'après ce dernier procédé en 
deux heures, avec peu de perte de poids: le doéteur Pearfon afffloir à 
cerre opération, & en eflet plufieurs perfonnes ont été prélentes à la 
plupart de ces expériences, 

Voici ce que le doétur Pearfon obferve : « J'ai vu fondre à M. Willis 
» deux onces de platine, qu'il a dit avoir eu de M. Woulte, qui avoit eu 
» foin de la purihier, en la tenant dans de l'acide marin bouillant. La 
» manière dont il s’eft fervi pour la fondre , a éré de placer la piatine, 
» après l'avoir enveloppée dans du papier blanc & mol, dans le 
» milieu d'un creufet de trois pouces d'ouverture, fur un lit de poudre 
» de charbon , lequel avoit éré moulu dans un moulin à café; le feu fut 
>» aufli intenfe que pouvoit le donner fon fourneau ». 

ce J'ai mis, dir lé doéteur Pearfon , cinq cens grains de platine, qui 
» n'avoit pas été puriñiée, au milieu de charbon qui étoit pulvénifé & 
» tamifé fin, dans un creufet d'environ quatre pouces d'ouverture, 
» confequemment d’un pouce plus grand pour le moins, que celui 
# employé dans l’expérience de M. Willis, & les ayant feumis à une 

°» chaleur auffi forte, qu'il m'a éré poflible de produire , pendant près 
» de deux heures dans mon fourneau de fufion, j'ai trouvé au bout de 
» cetems, la platine feulement agolutinée ». Le degré de feu daris certe 
expérience, a dû avoir été { d’après les pièces d'aroile de M. Wedywo0d 
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placées dans plufieurs parties du creufet) de 165$ à 175 de fon pyromètre.. 
La pefanteur fpécifique qu'en a pris M. Moore devant M. Willis 1& 
M, Henry le jeune & en ma propre préfence, étoit de 15,42. 


HUITIÈME EXPÉRIENCE. 


M. Henry le jeune, chimifte qui promet beaucoup , n''apporta ut 
morceau de la maffe agglutinée, dont j'ai fait mention ci-deffus dans 
les remarques du docteur Pearfon; j'ai fondu cette platine feule fur une 
couche de charbon, en deux heures, à un degré de feu de r40 à 150 du 
pyromètre de M. Wedowobd , mais dans un creufet plus petit que celui 
qu'avoit employé le docteur Pearfon. 

Le doéteur Pearfon prit ce morceau fondu , & le chauffa à la forge fur 
une plaque épaille de fer forgé, & à une chaleur blanche, ce morceau de 
platine paroïfloit d’une manière évidente dans un état de commencement 
de fufion. Dans cet état l’ayant porté fur une enclume chaude, on lui 
donna des coups de marteau , mais il fe brifa comme le fer fondu. 

Le docteur Pearfon m'envoya l’autre moitié des cinq cens grains, 
lefquels étoient agglutinés & dont il eft fait mention dans la feprième 
expérience ; il me pria de tenter à les fondre dans un creufer de la même 
grandeur. que celui qu’il avoit employé; mais l'opération manqua. Je l'ai 
renté une feconde fois, parce que l'expérience précédente avoit étéraccour- 
cie d’un quart-d'heure, mais le fuccès ne fut pas meilleur. La troifième 
tentative que l’on effaya fut dans un creufer plus petit, & encore fans 
fuccès. Il y eut une forte agglutination , mais non une parfaite fufion, Je 
ferai mention dans la fuite des caufes que je foupçonne avoir fait manquer 
l'opération (1). / 

M. Henry le jeune fut préfent à toutes les opérations rapportées dans 
l'expérience huitième . & l'on mit dens chaque creufet des’ pièces du 
piromètre de M. Wedgwood, afin de connoître le degré dit feu. Dans 
cette expérience & dans toutes les autres rapportées ci-deffus , le feu ne 


(1) L'on a répété en France le procédé de M. Willis. L’on a mis une couche de 
charbon en poudre dans un creufet , enfuite une once de platine enveloppée dans 
du papier, &le tout fut recouvert d’une couche de poudre de charbon: lon eut 
attention de mettre dans le même creufet (dont l’ouverture étoit de deux pouces & 
demi) une des pièces du pyromètre de M. Wedgwood, laquelle étoit elle-même 
enfermée dans un petit étui. L'on a chauffé le creufet pendant deux heures. La 
pièce du pyromètre indiqua 142 degrés ; la platine ne fut qu’agglutinée à ce degré 
de feu. Il faut donc confidérer que le procédé de M. Willis ne débarrafle point la 
platine du fer qu’elle contient ; & quand la platine s’en trouve débarraflée , il n’eft 
plus poffible de la fondre. Si l’on parvient à la priver de tout le fer , & à la bien 
divifer ( n’importe le moyen), alors on l’agglurinera facilement , & l’on parviendra. 


à en faire des mafles très- malléables qui fe travailleront très-bien, (INore dx: 
Traduéleur, ), 
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fat poinc exceffivement fort, & en l’alimentant avec du coak, l'on a 
toujours eu attention de ne point le laiffer tomber trop au-deflous de la 
partie fupérieure du creufer renverfé, & à mefure qu’on chargeoïit le 
fourneau de coak , l'on avoit eu l'attention de l'échauffer fur la plaque de 
fer qui le couvroir. 

Les pièces du pyromètre indiquèrent le degré 160° dans la dernière 
expérience qui‘n’eut point de fuccés, & dans les.deux autres ; le degré de 
feu fut au moins de 140 à 150: 


N'EU:VLÈME:ExPÉRIIENICO:E 


J'ai placé une once de platine fur une couche de chabon de Gaïles 
pulvérifé, de la même manière que j’avois opéré dans les expériences 
précédentes avec le. charbon de bois, & dans une-heure & demie 
j'ai obtenu une fufion parfaite; je.doisiobferver que , dans toutes ces 
opérations, je n'évalue le rems que.je lJaiffe le Icreufet au feu, que 
depuis le moment où il commence à être bien, rouge, jufqu’à la der- 
nière charge de coak. : 

D'après plufeurs expériences faites depuis celles que je viens de 
rapporter, j'ai remarqué que la platine eft. fafceprible.d'un .commen- 
cement de fufion, comme de former une furface applatie au degré 
136, & qu'elle peut entrer en parfaite fufion au. 150°. | HUE 

J'ai effayé la malléabilité de la mafle fondue dans l'expérience 
cinquième, & en la frappant d'un petit coup de marteau modéré, j'y 
faifois une très-petite imprellion ; mais par quelques coups plus forts, je 
l'ai brifée en deux morceaux. Le grain étoir ferré, & fa caflure reflem- 
bloit à celle de l'acier ; elle étoit cependant un peu plus terne. J’ai 
traité de la même manière. la mafle fondue feule, dans lexpérience 
fixième ; Feffee ena été le même, & le, grain étoit, parfaitement 
femblable, En limant ce. derniér morceau je l'ai trouvé rrès-dur, & 
ik avoit un éclat prefque aufli brillant que celui de l'argent. 


DixIÈME EXPÉRIENCE. 


M. Nowell qui affifta à plufieurs des opérations, n'engagea à effayer 
f; la platine ne pourroit point fondre fur un lit d'argile ou d’os calcinés. 
Fintroduifis dans un creufet des os calcinés en poudre, jufqu'à la hauteur 
d'environ le quart ; j'y mis enfüite une once de platine enveloppée dans 
du papier ; & je l'expofai pendant deux heures au feu le plus fort que je 
pus produire. La platine ne fondit point , mais elle s'agglurina : une 
partie des os calcinés, qui couvroit la pepe füpérieurement , fur convertie 
en un émail blanc ; mais dans le fond du creufet les os ne formoient 
qu'une mafle fpongieufe. 


sw 
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ONZIÈME EXPÉRIENCE, 


Je fis difloudre une demi-once de platine dans vingt-quatre onces 
d’eau régale, & à l’aide de la chaleur j'ai a:hevé la diflojution: j'ai enfuite 
procéde à la précipitarion à l’aide d’une diffolurion faturée de {el ammo- 
ñiac. Lorfque le précipité fut fec ; il pefoir demi-once : je lé mis fur un lie 
de charbon dans un creufer ; qui cola au bout d'une demi-heure, de 
manière que tout ce précipiré fut perdu dans le feu. 


DouzrÈèmes EXPÉRIENCE, 


Une once de platine fur attaquée & difloute plus promprement que 
dans l’expérience précédente, dans vingt-huit onces d'eau régale : cette 
diffolurion fur précipitée avec une diflolution de fei ammoniac, & quand 
le précipité für fec, j'en ai pris-la quatrième partie ; à laquelle j'ai ajouté 
une chopine d’eau, je l’ai bien remué aveciun baton ;:8€ j'ai en{uire faruré 
l'eau avec de l’alkäli volatil'concrer. Le précipité ayant:été féparé de la 
liqueur par la filtration & étant bien fec, je l'ai mis fur une couche de 
poudre de charbon; & comme dans les expériences précédentes il a été 
expofé deux heures au feu, la platine fondue que j'ai obtenue, ne pefoir que 
trenté-un grains, dont il y en avoit quinze en cingiglobules plus.gros, les 
autres érolent ‘très-petits. ! : 

TLREIZLÈME EXPÉRIENCE 

Les autres trois parties du précipité préparé dans la dernière expé- 
rience, ont éré'traitées de la même manière avec de lalkali volaril 
concret: & j'ai tenté de les fondre fur du charbon en poudre; mais après 
les avoir expofées à un feu vif, pendanc deux heures, je n’ai obrenu que 
des petits globulés; je les ai réduirs en poudre, & je les ai mêlés avec une 
dragme de borax une dragme d’aikali du tartre & üne dragme de char- 
bon ; (ayant eu foin de mertre une crès- perite quantité de charbon au 
fond du creufet ) & en deux heures de feu j'ai obtenu une fufion com- 
pletre. [y avoir un gros culot qui pefoir cent fix grains, & plufieurs 
petits globules, dont quelques-uns {e trouvoient difperfés dans le Aux 
vitreus, de manière que je n’ai pu les pefer. La gravité de la platine fondue 
par ce moyen, étoit de 23,4. Elle n'avoir point de cavités; & fon grain 
étoit très-ferré, mais elle n’étoit point malléable. 


QUATORZIÈME EXPÉRIENCE 


Comme c’étoit avec un flux & feulement un peu de charbon au fond 
du creufer, que j'avois fondu la platine dans la dernière expérience , j'ai 
effayé à la fondre fans aucun flux , employant cependant une petite 
quantité de charbon; j'ai enveloppé la platine dans du papier, & je J'ai 
recouverte d’une couche légère de charbon, & je me fuis fervi d'un 


SUR) L'HISTANATUREÉLLE ŒT! LES\ARTS. 223 
“creufet renverfé pour couvercle, comme dans toures les expériences 
précédentes ; la platine fut completreménc fondue en, deux heures de 
tems ; j'ai répété cette expérience deux ou trois fois, & je l'ai conftamment 
obtenue en fufion. Je crois donc qu'il eit très-probable , que la caufe qui 
nous a fait manquer la fufñon dans les trois expériences que j'ai faires avec 
Je docteur Pearton doit être attribuée à ce que nous avions mis trop 
de charbon au fond du creufer: 

J'ai auli eu occañon d'oblerver dans une de mes expériences en 
fondant la platine feule, qu'elle continuoit à refter dans un état de flui- 
dité pendant plus de cinq minutes, depais que le creufer avoit été 
retiré du feu : car l'ayant caflé, la platine écoit partaicement Auide, & 
çoula comme du plomb fondu fur le plancher du laboratoire (1). 

J'ai effaye à foudre une nouvelle portion de platine en grains que le 
docteur Pearfon m'avoit envoyée ; mais le creulec s'étant renverfé demi- 
heure après avoir été mis au feu, la platine ne {e trouva qu'asolutinée. 
L’ayancalors brifée, je lai traitée dé nouveau comme dans la dernière 
expérience, & elle fond en deux heures: fa gravité fpécifique, ainfi 
fondue fe trouva de 14,65 , mais l'ayant brifée, je la trouvai remplie de 
cavités. Sa couleur éroit auf la plus blancae de tous les échantillons que” 
J'ai obtenus dans mes eilais, 


QUINZIÈME EXPÉRIENCE. 


Comme toutes mes expérienceS jufqn'ici avoient été faites darts un 
fourneau, dont le degré de feu éroït rrès-mod-ré, environ à 160 du 
py:omètre de Wedowood; j'ai eflayé à fondre de Ja platine feule dans un 
aûtre fourneau, qui pouvoit donner un degré de feu beaucoup plus fort : 
dans ma première expérience , dans une heure & demie le creufer s’étanc 
fobdu, s'applatrit, K la platine fut perdué dans les fcarbiiles ( c/inguers 
des Angiois) & dans'les céndres que l'on avoit jertées. 

Je fis une autre expérience, & j'eus l'attention de ne point produire 
une chaleur aufli forte; cependant le creufet fupérieur für fondu en 
parte, & par fon poids il écrafa linférieur, & ce qu'il contenoic fut 


(1) J'ai fouvent ob‘ervé des phénomènes analogues dans Ja rédu@tion de plufeurs 
mines. C2la tien: à ce que le méral doit acquér rune quantité déterminée de chaleur 
pour entrer en fufon, & tant que la chiuxleur ne le quittera point, :l retfera fluide. 
Audi n'eft-il arrivé que caffant des creufets une heure après les avoir rerirés dn feu, 
particuliè-emenr d.ns les rédu@tions de mine de plomb , le méral fe trouvoit fluide, 
quoique le creufet fût froid. Ceci doft s'expliquer de la même manière que l’on 
explique purquoi il arrive quel Juefos que l’eau ne, gète point dans une fontaine, 
quoique la tempéraure de endroit foit de quelques degrés au-veflous de la glace, 
Le n oirdre mouvement que l’en produit détermine-alors Peau : geler, en facilitant 
le d‘gagement du calorique qui la tenoit Auide, ( Nore du Traluciewr.) 
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encore répandu dans les cendres & fur les fcarbilles qué j'ai examinées avec 
{oir le lendemain, & j'ai ramaffé tous Les petits marceaux.de fcarbilles fur 
lefquelles je voyois de peuts globules de platine , ainfi que les cendres, 
& je les ai fondus facilement. Le bouton de plativeréuni au fond du 
creulet -pefoit près de la troifième partie du poids toral que j'avois 
employé ; mais elle s’eft trouvée d'une couleur fale, Venant d'obferver que 
les creufers renverlés ne pouvoient point fervir à un feu intenfe, j'ai 
toujours fait ufage depuis de: couvercles plats. 


SEIZIÈME EXPÉRIENCE. 


Ayant appris très-récemment que l’on fondoit en France la platine avec 
facilité, avec du verre phofphorique en premier & enfuite par elle-même, 
& qu'elle étoit rendue malléable par ce procédé (x), j'ai uni une demi- 
once de verre phofphorique en poudre à une once de platine , & l'ayant 
expofée deux heures à un feu très-fort, elle n'étoit feulement que Forte- 
ment agolutinée, mais non en fufion parfaite, La male fut brifée & mile 
dans un creufet avec très-peu de charbon en poudre au fond, & en deux 
heures elle fut en parfaite fufion. Elle ne fe trouva point malléable, & 
Jorfque je voulus la brifer, elle fe trouva d’un grain grofier. Je n’y obfervai 
point de cavité; fa gravité fpécifique étoit de 12,3 feulement. 


Dix-sEPTIÈME EXPÉRIENCE, 


J'ai mêlé une once de platine avec deux gros feulement de verre 
phofphorique, & après l'avoir expofée pendant deux heures à une très- 
grande chaleur, je n’eus qu’une fimple agglutination. La mafle fur enfuite 
brifée & mile dans un creufet avec un peu de charbon au fond, & j’obtins 
une fufon parfaite en deux heures. Le produit de cetre fuñon n’étoit pas 
plus malléable que celui de la dernière, & quand je me mis à la brifer, 
elle fe trouva d'un grain plus fin que celui de la dernière expérience , 
cependant fa gravité fpécifique n'écoit que de 13,89, & quoique je n'y 
aie point trouvé de cavités. 

Dans ces expériences j'ai employé cinq efpèces différentes de platine, 
une de M. Novell , deux efpèces du docteur Pearfon & deux qui 
nrappartenoient, 


Drx-HUITIÈME EXPÉRIENCE. 


Comme la platine que j'ai employée depuis la quatorzième expérience 
étoit différente de celle qui n'appartenoit & que j'avois employée à mes 


a 


(x) Iparoït que M. Willis veut parler du procédé de M. Pelletier; mais fans doute 
il y a eu quelque circonflance particulière. Caren fuivant exa@tement le procédé de 
M. Pelletier comme il eff décrit dans notre Journal, il auroit réufli à obtenir de la 
platine très-pure & très-malléable. Nore du Traducteurs 
premiers 


\ 
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premiers effais, & ‘comme la quinzième expérience manqua:, j'ai répété 
cette mêmeexpérience avec de ja platine pareille à la première, & je l'ai 
fondue en deux heuress-elle offrit une furface unie, & l'ayant brifée, il 


NCA; 


HR RTA EPS D'UNE LETTRE 


PE M-SS EE, N°E4R T'ELR, 
AsoMY D EME: A 2MIÉNT HE RTE, 


Sur une nouvelle produ&ion d'Air nitreux , par M. BLAGDEN. 


NES tan 


M. Blagden vient de faire une belle expérience: il fait pafler dans un 
tube roupi au feu de l'air alkalin & de l'air pur ; il en fort de l'air nitreux. 
Dans la théorie pneumatique on expliquera ceci par la décompofition de 
l'air alkalin, Sa partie de mofette ou air phlogiftiqué fe combine avec l'air 
pur pour former l’air nitreux, & l’air inflammable, autre partie de l’alkali 
volatil, fecombinantavec une autre portion d’air pur, forme de l’eau. . . 

Je fuis, &c. 


EX DR A IT: D'UN Eu: L'ERE 
DE EMNC RIEL-T, 
A M DE LA MÉTHERIE; 
SUR LES ACIDES VÉGÉTAUX, 


Moxesrrur s 


M. Weftrumb a prouvé par de nouvelles expériences que tous les acides 
végéraux donnent en dernière analyfe l'acide phofphorique & l'acide 
Tome XXXV , Part, Il, 1789, SEPTEMBRE, Ff 
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aérien, On obtient ces deux principes en fe fervant de l'acide nitreux & de 
l'acide muriatique déphlogiftiqué. Si on traite tous les acides végéraux 
avec le nitre pur, on ne trouve que l'acide phofbhorique feul, Il publiera 
bienrôt les preuves de fa découverte tout-à-fait nouvelle. 

J'ai vu avec plaifir par votre Lettre que la théorie antiphlogiftique ne 
fait pas de progrès chez Pétranger, & qu’au contraire elle femble y 
perdre. Si la nouvelle expérience de M. Prieftley fe confirme de plas en 
plus ; comme je n’en doute pas, cette théorie perd tour fon fourien ; & il 
ne refte guère que Les grandes difficultés qu'on lui a objeétées. . :. 

Je fuis, &c. 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


Der Soeugtiere funfter theil, &c. c'eff-à-dire, Cinquième volume 
des Animaux à mamelles , 40, 41, 42 & 43° Cahiers. Sans nom de 
lieu ni d'Imprimeur , & fe trouve à Strafbourg dans la Librairie acadé- 
mique. Prix, 6 liv. le cahier enluminé. 

Ce recueil fe continue avec beaucoup de zèle & de fuccès : ce {era 
fans conrredit l’un des plus beaux Livres d'Hiftoire-Naturelle publiés en 
Allemagne; & les livraifons qui font le fujet de cet article nous paroiffent 
encore furpafler les précédentes. D'ailleurs, le texte qui les accompagne 
ne peut manquer de mériter les éloges des favans ; les defcriptions fone 
faites avec une exactitude peu commune & bien digne des talens reconnus 


& diftingués de M. Schreiber, qui en eft l'Auteur. 


Ordre des leëlures qui ont- été faites dans la Séance publique 
de la Société Royale de Médecine, le premier Septembre 17894 


M. Vico-D’Azrr a lu la diftribution & l’annonce des Prix. 

M. pe Fouxcroy a lu un Mémoire fur les propriétés médicales 
de l'air vital 

M. Vica D'Azre a lu l'éloge de M. de Mertens, Affocié étranger 
de la Société, à ‘Vienne. 

M. DEsPERRIERS a lu un Mémoire fur l’analogie du mal de mà- 
choire des îles, avec l’endurcifflement du tiflu cellulaire auquel fonc 
fujets les enfans nouveau - nés. 4 

M. SAILLANT a lu des réfultats d'obfervations faires à l’Hôpital- 
Général fur différentes efpèces d’épileple. 


La Séance a été terminée par la lecture que M. VicQ-D'AzIR a 
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faire de l'éloge de M. Dclaflon , premier Medesn au Roi & de la 
Reine, Fondateur de la Société. 


Prix propofés & diflribués dans cette Séance. 
Prix, diffribus, 
I. 
Maladies conlagieujes. 


La Société Royale de Médecine avoir propofé, dans fa Séance 
publique du 17 mars 1783, pour fujet d'un Pix de la valeur 200 
lives, la queition fuivante : 

E xpoler :quelles font les maladies qu’on peut regarder comme vrai- 
ment contagieufes ; quels organes en font Le ftège ou le foyer, & par 
quels moyens elles fe communiquent d'un individu à un autre. 

Le vrai fens.de la queftion n'ayant point été {ail dans les Mémoires 
envoyés au Concours, la diftuburion de ce Prix avoit été différée dans 
les Séances du 1$ février 1785, & du 28 août 1787. Aucun des 
Mémoires reçus, depuis cetre époque, n'ayant rempli les conditions 
du Programme, la Sociéré s’eft vue avec regrer forcée de retirer cette 
queltion , efnéranr que, ceux des Médecins, foit régnicoles ,. foit 
étrangers, qui auront fait des recherches analogues, voudront .bien 
les lui communiquer. Elle leur diitribuera des Prix d'encouragement 
proportionnés au mérite de leur travail, 


TJ. 
Sur Le. Pus. 


La Société avoit propofé, dans fa Séance publique du 28 août 
1787, pour fujer d’un Prix de la valeur de 600 livres, fondé par le 
Roi, la queftion fuivante : 


Déterminer la nature du pus, & indiquer par quels fignes on 
peut le reconnoëître dans les différentes maladies , [ur-tout dans 
celles de la poitrine. ; 

Parmi les: Mémoires envoyés à ce Concours, dont aucun n’a mérité 
le Prix, la Société en a diflingué un qui a été aüreflé avec cette 
épigraphe, : 

slssaieeie sono étre ire as ffeihi.wifareferre, 

La partie pratique & la partie expérimentale de certe differtation 
méritent des éloges, mais elles ne font pas aflez compiettes pour 
réfondre ja queftion. L'Auteur de ce Mémoire et M. Cnilon, Vice- 
Profefleur de Botanique dans l'Univerliré de Médecine de Montpellier, 
La Société lui a accordé, comme prix d’e-couçagement, ure Médaille 
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de la valeur d’un jeton d’or, & en même-rems elle a arrêté que fe 
même Programme feroit propofé de nouveau, pour fujet d'un Prix de 
la valeur de 600 livres, qui fera diftribué dans la Séance publique 
du Carême de l'année 1791. Les Mémoires feront envoyés avant le 
premier décembre 1790. Ce terme eft de rigueur. 


LE EE 
Allaitement artificiel, 


La Société defirant de réunir toutes les connoiffances acquifes par 
l'expérience , fur l'allaitement artificiel des enfans nouveau - nés , afin 
de préfenter, fur ce fujet, au public, un enfemble de faits que rien 
ne puifle contredire, a rédigé un Programme qui a été lu dans Ja 
Séance publique du 12 février 1788, & qui a été auflitôt envoyé 
aux Affociés Correfpondans de la Compagrie, foit régnicoles, foit 
étrangers. Elle leur a demandé quel plan ils ont fuivi ou vu fuivre 
dans les effais d'allaitement artificiel | dont ils ont été témoins ; quelle 
méthode on a employée pour nourrir les enfans, foit pendant qu'ils 
Je portoient bien, foit pendant qu'ils étoient malades ; quelles ont été 
leurs maladies ; quel a été le réfultat de la mortalité , & à quelle caufe 
on l'a attribuée > ft c’efl à la nourriture artificielle méme, ou à des 
caufes qui lui étoient étrangères , tels que la maladie vénériennne!, * 
lentaflement des enfans , ou le muguet. 

Ce prix de la valeur de 2000 livres, dû à la bienfaifance de M. 
de Crofne, alors Lieutenant-Général de Police, devoit être diftribué 
fous la forme de Médailles d’or de différente valeur , aux Auteurs des 
meilleurs Mémoires envoyés à ce Concours. 

Jamais aucun de nos Programmes n’a fixé l'attention d’un plus grand 
nombre de Médecins. La Société a divifé les Mémoires qu’elle a reçus 
en réponfe à cette queltion, en quatre clafles. d 

Les Mémoires qui appartiennent à la première clafle, riches d’un 
grand nombre de faits, préfentent des vues nouvelles, des parallèles inté- 
reflans & des réfulrats heureux, Ils ont le double mérite de répondre 
directement à toutes les parties de la quéftion, & d’être rédigés avec 
beaucoup d'ordre & de clarté, Ces Mémoires font au nombre de quatre, 
La Société a adjugé à chacun de leurs Auteurs, une Médaille d’or de 
a valeur de 300 livres. 

Le premier intitulé de recens natorum artificiali nutritione lucubratio 
& portant cette épigraphe : beatus ille qui mifertus pauperis, &c. 
a été envoyé par M. Iberti, Docteur en Médecine, réfident à Edim- 
bourg. 

Le fecond remis avec l’épigraphe fuivante : 


Heu mifèrande nothe ! amifs4 qui matre reli&us; 
Ubcre ab externo , vitia fæpé bibis. 
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eft de M. Jurine, ancien Chirurgien de l'Hôpital-Général de Genève, 
& réfident dans ladite ville. î 

Le croifième intitulé manière nouvelle d'élever artificiellement Les 
enfans nouveau - nés, a été envoyé par M. Percy, Chirurgien-Major 
des divifions de Flandres & d’Artois, & Aflocié régnicole de l’Aca- 
démie royale de Chirurgie. 

Le quatrième eft de M. Herve, Maître-ès-Arts, & Chirurgien de 
Monfeur, frere du Roi, à Mondoubleau. 

Les Mémoires de la feconde clafle contiennent dès recherches faites 
avec beaucoup de foin dans des pays où lallaitement artificiel eft en 
ufage, avec l’expofé des circonftances qui rendent cette pratique plus 
ou moins heureufe, On trouve des remarques très-judicieufes qui 
prouvent que les Auteurs de ces Mémoires ont fuivi & obfervé atten- 
tivement les divers procédés de l'allaitement artificiel, 

Ces Mémoires font au nombre de cinq. La Société a décerné à 
chacun de leurs Auteurs, une Médaille d’or de la valeur de 100 
livres. 

Le premier de ces Mémoires a été remis per M. Guégot de 
Traoulen , Doéteur en Médecine, à Ingrande, dans le, bas- Anjou. 

Le fecond eft de M. Dufau, Do“eur en Médecine, à Dax. 

Le troifième portant cette épigraphe: dum laëélant, maëant, eft 
de M. Dufour, Doéteur en Médecine, à Noyon. 

Le quatrième, eft de M. Degland, Maître en Chirurgie, réfident à 
Lille. 

Le cinquième, envoyé avec cette épigraphe : quibus tanto maci 
omnis obfervatio neceffaria eff, quanio magis obnoxia offenfis infir- 
mitas efl. Cels. Lib. 1. in praf. eft de M. Strack, Profefleur de 
Médecine, à Mayence. : 

La troifième claffe comprend des Mémoires dans lefquels Ja Sociéré 
a remarqué foic des recherches particulières fur quelques-uns des points 
du Programme, foie un petit nombre de faits intéreflans, préfentés 
avec méthode, foit des rapprochemens utiles. Ces Mémoires font au 
nombre de fix. La Compagnie a décerné à chacun de leurs Auteurs 
une Médaille de la valeur d’un jeton d’or. 

Le premier de ces Mémoires a été envoyé par M. le Chevalier de 
Ja Coudray, réfident aux Sables d'Olonne, & l’un des Députés aux 
Etars-Généraux. 

Le deuxième, pat M. Maron, Maïrre en Chirurgie, à Sompuis, 
en Champagne. x 

Le troifième , par M. le Brun, Maître en Chirurgie , à Vandœuvre. 

Le quatrième, par M. Germiac, Docteur en Médecine, près: 
Uzgrche, 

Le cinquième, par M, Robinau , Maître en Chirurgie, à Dourdan. 


[ras 
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Le fisième par M. Lambron, Lieutenant de M, le Premier Chi: 
rurgien du Roi , à Orléans. h 

Dans la quatrième Clafle font rangées des obfervations particulières, 
dont les details font curieux & dignes d’être confervés. Plufeurs fonc 
dûes à des peres tendres & éclairés, qui ont tracé, avec récennoiflance, 
les méthodes aux fuccès defquelles ils doivent la confervation de leurs 
enfans. La Société a arrêté qu'il feroit fait une mention honorable de 
ces obfervations par‘iculières, qui font au nombre de fix. 

La première a été envoyée par M. Bonin , Médecin à Cliflon , en 
Bretagne. 

La feconde a été adreflée de Caen, avec cette épigraphe : Ærrem 
experientia fecit. L’Aureur eft invité à fe faire connoître, 

La rroifième eft de M. Sacombe , Chevalier de l'Ordre du Mérite, 

La quatrième eft de M. Paller, Avocar au Parlement, &c. réfident 
à Bourges. : RE E ï 

La cinquième eft de M. Renou, Maître en Chirurgie , à Fougières, 

Et la fixième de M. Mouler, Docteur en Médecine, à Montauban, 

La Société Royale a trouvé que les réfulrars de ces nombreux écrits 
éroient propres à confirmer les éflais qui ont été faits à Mouceeux , fous 
les yeux de fes Commiflaires , & à donner » au rapport crès-détaillé 
qu'ils feront à ce fujer, le complément defiré, 

I V. 
Epilepfie. 

La Société ayant entrepris depuis plufieurs années un travail fur 
l'Epilépfe, a engagé fes Correfpondans & Aflociés à Jui faire part 
de leurs obfervations fur ce fujer. M. Ramel, Doëteur en Médecine, 
à Aubagne, seft diflingué par fon zèle, par l'afiduité de fa corref- 
pondance, par les dérails nouveaux & intéreflans qu'il a communiqués; 
& par la précifion avec laquelle il a rédigé fes obfervations qu il a 
fuivies pendant quatre années , circonftance qui ajoute beaucoup à leur 
mérite, puifqu'on ne peut aflurer la guérifon d'ün épileptique qu'après 
un laps de tems confidérable. La Société, voulant donner une marque 
de fa reconnoiflance à M. Ramel, lui a adjugé une Médaille de la 
valeur d’un jeton d’or. 

La Société a aufli été très-fatisfaite des obfervations qui lui ont 
été adreflées fur le rraitement de l’Epilepfe , par MM. Thibaut , Docteur 
en Médecine, à Dunkerque; Dufau, à Dax; Lorentz, a Schéleftatc ; 
Percy, à Strafbourg; & Bagot, à S. Brieux. 

V. 


Topographie médicale, 
La Société eft dans l’ufage de diftribuer fucceffivement , dans fes 


; 
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Séances publiques, des Prix aux Auteurs des meilleurs Mémoires qui 
lui ont été envoyés fur les Maladies épidémiques & endémiques , fur 
les Maladies des Artifans, fur Les Epizooties, fur les Eaux minérales 
& médicinales , fur la Métérolopie, & fur la Topographie médicale des 
différens Cantons & Provinces du Royaume. 

Parmi les Mémoires que la Société a reçus fur ce dernier objet, 
elle en a diftingué cinq, aux Auteurs defauels elle a décerné des Prix 
dans l’ordre fuivant. 

Le premier Prix, confiflant en une Médaille d’or de la valeur de 
100 livres, a été décerné à M. Bagot, Docteur-en Médecine, Auteur 
d'une Defcription hiftorique,. topographique & médicale du Diocèfe 
de S. Brieux, où il réfide. É 

Les quatre autres Prix, confiftant chacun en une Médaille de la 
valeur d’un jeton d’or, ont été adjugés ; 

1°. A M. Coze, Doéteur en Médecine, Chirurgien-Major du Ré- 
giment de Chafleurs à cheval de Champagne, Auteur d'une Topo- 
graphie médicale de la Province de Gafcogne. 

2°. À M. Moulerq, Docteur en Médecine, qui nous a adreflé : 
un Mémoire Médico-T opographique fur la ville de Valence, en Agénois, 
& fur fes environs. 

3°. À M. Carmoy, Médecin à Paray-le-Monial, Auteur d'un 
Mémoire fur la Topographie médicale de cette ville & de fon 
territoire. 

. 4 A M. Luce, Maître en Pharmacie, à Grafle, Auteur d’un 
Tableau Topographique & Médical de la ville de Graffle & de fes 
Hôpitaux. 

En général , la Société Royale eft rrès-farisfaice des derniers Mémoires- 
quellea recus furla Topographie médicale; elle a remarquéavec fatisfactien 
que fes Coopérateurs ont fait des progrès dans ce genre de travail; 
au'ils préfentent leurs idées avec plus de précifon, & qu'ils montrent 
des connoiffances plus pofitives en Hiftoire Naturelle, en Chimie, 
& en Phyfique; fciences fans lefquelles Part de guérir fera toujours 
fyftématique & incertain. 

La Compagnie a arrêté qu'il feroit fait une mention honorable des : 
Mémoires fuivans fur la Topographie médicale, 

1°. De la ville de Calais & du Calaïfis, par M. le Jau, Docteur 
en Médecine , qui y rélide. 

2°. Du bourg de Plombières & de fes Eaux minérales, par M, 
Didelor, Docteur en Médecine , à Remiremont. 

3°. De la ville d'Orange, en Dauphiné, par M, Brar de Ja Coffaye, 
Docteur en Médecine. 

4”, De Baune , en Bourgogne, & de fes Hôpitaux, par M, Morelor: . 
Maïtre en Chirurgie, 
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$°. De la ville de Lamballe & de fes environs, avec la defcription 
des maladies endémiques & épidémiques qu’on y obferve, par M. de 
la Vérone, Doéteur en Médecine, à Lâmballe, en Bretagne. 

6°. De la ville de Rofoy, en Brie, & de fon territoire, par M. 
Bertin, Docteur en Médecine, qui y réfide. 


Prix  propofe. 


La Société Royale propofz pour füujet du Prix, de la valeur de 
600 livres, fondé par le Roi, la queftion fuivance : 


Sur les Inflammations chroniques. 


Exifle-t2l des inflammations lentes ou chroniques dans le fens où 
eiles font admifes par Sroll & par quelques modernes? $2 elles exiflene, 
quels en font les fymptômes, 6 quel doit en étre Le traitement. 

On fai: que les inflammations ont en général une marche aigue, 
qu'elles font accompagnées de gonflement, de chaleur, dé rougeur 
avec fièvre, foit locale, foit univerfelle, fuivant l'étendue & la fenfi- 
bilité de la partie affectée, Ces fortes d'inflammations parcourent des 
périodes que Pexpérience a déterminées, foic pour que la réfolution 
fe fafle, foic pour que la formation du pus s'opère. A la fuite des 
engorgemens ou obftruétions des vifcères, on obferve quelquefois un 
travail profond & lenc, qui eft analogue aux inflammations, fans 
en avoir préeifément tous les caractères, qui fe manifefte par la tenfion 
& par une augmentation de fenfibilité, dont la durée furpafle beau- 
coup celle de ces mêmes fymptômes, confidérés dans l'état inflam- 
matoire proprement dit, & qui fe termine aufli par la purulence. 
C'eft fur les affeétions organiques de cette nature que l'on defire de 
fixer latrention des Médecins. Peut-on regarder ces affections comme 
des inflammations fourdes , lentes ou chroniques ? M. Stoll les céfignoit 
ainf; il les a obfervées dans les différens vifcères de la poitrine, du 
ventre & même dans le cerceau. Il eft facile de voir que cette queltion: 
eft liée de routes parts avec ce que le traitement des obftructions & 
des engorgemens de diverfe nature offre de plus important & de plus 
dificile à rechercher. 

Ce Prix fera diftribué dans la Séance publique du -Carème 1791: 
Les Mémoires feront remis avant le premier décembre 1790 : ce terme 
eff de rigueur. Is feront adreflés, francs de port à M. Vicq-d’Azir, 
Secrétaire perpétuel de la Société, rue de Tournon, n°. 13, avec un 
bille cacheté, contenant le nom de l’Auteur & la même Epigraphe 
que le Mémoire, 

Depuis 1776 que la Société entretient une correfpondance avéc 
les Médecins des Provinces, elle a vu chaque année leur zèle s’ac- 
croître, Que ne doit-elle pas en attendre dans un moment où l'amour 


de 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 237 


de la liberté échauffe tous les efprits, & où le bien public eft le 
but vers lequel tendent tous les efforts. Au milieu d’une révolurion opérée 
par le progrès des lumières, les Médecins qui ont eu tant de part à 
l'avancement desSciences & des Lettres, ne refteronc point dans l’inaétion. 
Après avoir rempli le premier, le plus facré des devoirs, celui de Citoyen, 
ils dirigeronc leurs foins vers l’enfeignement & la pratique de notre 
Art qu'ils perfeétionneront, & qu’ils rendront plus honorables, en les 
rendant plus utiles. 

Ce vœu nous eft exprimé d’un bout de la France à l'autre par tous 
nos Confreres. Depuis Îong-tems ils gémiflenr fur les maux fans 
nombre dont l'empyrifme eft la fource, fur la vicieufe adminiftration 
des Hôpitaux, fur l'ignorance des Chirurgiens & des Sages-femmes 
- qui font répandus dans Îles Campagnes ; ils favent ce qu’il faut ajouter 
aux fecours que les Peuples reçoivent dans les tems d’épidémies ; tous 
font impatiens de voir la Médecine dégagée de fes erreurs , & enfeignée 
au lit des malades; ils feront connoître leurs vues, leurs confeils, leurs 
plans de réforme, & ces divers projets ne feront point mis en vain 
fous les yeux de l'Augufte Aflemblée qui doit régénérer l'Ecar. 


CORRESPONDANCE. 


Le traitement & la defcription des Maladies épidémiques, l’hifloire 
de la conftitution médicale de chaque année, érant le but principal 
de notre Inflitution, & l'objet dont nous nous fommes le plus conf- 
tamment occupés, nous invitons les Gens de l’art à nous informer 
des différentes Epidémies ou Epizooties régnantes, & à nous envoyer 
des-obfervations fur la conftitution médicale des faifons. La Société 
diftribuera des Prix d'encouragement aux Auteurs des meilleurs Mémoires 
ou Obfervations qui lui auront été dreflés fur ces différens fujets, dont 
a connoiflance lui eft fpécialement attribuée par l’Arrèt du Confeil 
de 1776, par les Lettres-Patentes de 1778, & par un nouvel Arrèc du 
Confeil de 1786. 

La Société Royale invite les Médecins à examiner avec attention 
l'état des perfonnes qui ont éprouvé des maladies épidémiques, à les 
fuivre au-delà de la ceflation apparente de ces maladies, afin de donner 
à leurs obfervarions un complément néceflaire, & qui eft négligé par 
le plus grand nombre. - 

La Compagnie croit devoir rappeler ici la fuite des recherches 
qu'elles a commencées; 1°. fur la Météorologie; 2°. fur les Eaux miné- 
rales & médicinales ; 3°. fur les maladies des Artifans. Elle efpere 
que les Médecins & Phyficiens régnicoles & étrangers voudront bien 
concourir à ces travaux utiles qui feront continués pendant un nombre 
d'années fufifant pour leur exécution. La Compagnie fera, dans fes 
Séances publiques prochaines, une mention honorable des Obferva- 
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tions qui lui. auront éré envoyées, & elle diftribuera des Médailles de 


différente valeur , aux Auteurs des meilleurs Mémoires qu'elle aura reçus 
fur ces matières. 


Tableau contenant la fuite de tous les Programmes, ou. Sujets de Prix 
‘ propofés par la Société Royale de Médecine , avec les époques 
auxquelles les Mémoires doivent étre remis. 


PREMIER PROGRAMME. 


Prix double de 1200 livres, fondé par le Roi, propofé dans Ja 
Séance du 15 février 1785 , & dont la diftribution a été différée dans 
celles des 29: août 1786 & 12 février 1787. Déterminer, par l'exa- 
men comparé des propriétés phyfiques & chimiques , la nature des 
laits de femme, de vache, de chèvre, d'äneffe , de brebis & de: 
jument 8 Les Mémoires feront envoyés avant le premier décembre 1789. 
Ce terme eft de rigueur. 


SECOND PROGRAMME. 


Prix de 6co livres, fondé par le Roï, & propofé dans la Séance- 
publique du 12 février 1988. Déterminer dans le traïtement des ma- 
Ladies pour lefquelles les différens :exutoires font indiqués ; 4°, quels 
Jont les cas où l’on doit donner la préférence à l'un d'eux [ur les 
autres 3 2°. dans quels cas on doit les appliquer, foit à la plus 
grande diflance du fiège de la maladie, foit fur les parties les plus 
voilines , foit fur le lieu même de la douleur. Les Mémoires feronc 
remis avant le premier décembre 1789. Ce rerme eft de rigueur. 


TROISIÈME PROGRAMME. 


Prix, de 600 livres, fondé par le Roi, & propofé dans a Séance 
publique du 12 février 1788. Déterminer quels font les inconvéniens, 
& quels peuvent étre les avantages de l’ufage des purgatifs & de 
lexpofition à Pair frais, dans des différens tems de la petite vérole- 
inoculée , & jufqu'à quel point les refultats des recherches faires à 
ce fujet, peuvent étre appliqués au traitement de la petite vérole 
naturelle? Les Mémoires feront envoyés avant le premier décembre 
1789. Ce terme eft de rigueur. 


QUATRIÈME PROGRAMME. 


Prix de 300 livres, dû à la bienfaifance d'une perfonne qui n’a: 
pas voulu fe faire connoître, & propofé dans la Séance du 26 août 
1788. Déterminer, par une fuite d’obférvations , quels font les bons 
€ mauvais effets qui refultent de l'ufuve des différentes efpèces de 

‘ FO 8 2 . 4 2 
Son, confidéré comme aliment. ou comme. médicament, dans la Mé: 
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cine des animaux? Les Mémoires feront envoyés avant le premier 
décembre 1789. Ce terme eft de rigueur. 


CINQUIÈME PROGRAMME. 


Prix de 800 liv. fondé parle Roi , propofé dans la Séance du 27 février 
1787, & dont la dittribution a été différée dans celle du 26 août 1788. 
Déterminer, 1°, S'ilexifle des maladies vraiment héréditaires ,& quelles 
elles font? 2°, S'il efl au pouvoir de la Médecine d'en empêcher le 
développement , ou ‘de les guérir après qu’elles fe font déclarées ? Les 
Mémoires feront envoyés avant le premier mai 1790, Ce terme ef, de 
rigueur. ! 
SIXIÈME PROGRAMME, 


Prix dont la valeur eft indéterminée, propofé dans la Séance du 28 août 
3787, & dont la queltion a été propofée de nouveau dans PAffemblée du 
26 août 1788 : Donner des renfeignerens exads fur la manière de faire 
rouir le chanvre & le lin, indiquer s'il en réfulre des inconvéniens pour 
la fanté des homrntes ou des animaux, & quels font ces inconvéniens ; fe 
l'eau, dans laquelle on a fait rouir du lin ou du chanvre, contraëte des 
qualités plus malfaifantes par leur macération, que par celle des autres 
Jüubflances végétales, &c. &c. Les Mémoires feront envoyés avant le 
premier décembre 1789. Ce terme eft de rigueur. 


SEPTIÈME PROGRAMME. 


Prix de 400 liv. propofé dans la Séance du 7 mars 1786, & dont la 
diftribution a été différée dans celles des 28 août 1787, & 3 mars 1789. 
Déterminer quelles font relativement à La température de la faïfon & à 
La nature du climat, les précautions à prendre pour conferver la fanté 
d'une Armée vers la fen de l'hiver, & dans les premiers mois de la 
campagne ; à quelles maladies les Troupes font Le plus expofees à cette 
époque, & quels font les meilleurs moyens de traiter ou de prévenir ces 
maladies ? L'époque de la remife des Mémoires eft indéterminée. 


HuITIÈME PROGRAMME. 


Prix de 600 liv. fondé par le Roi , propofé dans la Séance du 7 mars 
1786, & différé dans celle du 3 mars 1780. Déterminer quelles font les 
maladies dont le [yfléme des vaiffeaux lymphatiques efl le fiège, 
c'efl-à-dire , düns lefquelles les glandes , les vaiffeaux lymphatiques & 
le fluide qu'ils contiennent font effentiellement affeétés ; quels font, les 
Jympiômes qui les caraëérifent, 6 les indications qu’elles offrent à 
remplir? Les Mémoires feront envoyés avant le premier mai 1790. Ce 
terme elt de rigueur. 
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NEUVIÈME PROGRAMME. 


Prix de 600 liv. fondé par un'citoyen qui ne s’eft pas fait connoître ; 
propofé dans la Séance publique du 28 août 1787 , & différé dans celle 
du 3 mars 1789. Rechercher quelles font les caufes de l'endurciffement 
du tiffu cellilaire, auquel plufieurs enfens nouveau - nés font fujets, 
& quel doit en étre le traitement, foit préfervatif , foët curauf? Les 
Mémoires doivent être envoyés avant le premier mai 1790, Ce terme eff 
de rigueur, 

DiIxirÈèmME PROGRAMME. 


Prix de fa valeur de 1600 liv. propofé dans la Séance publique du 3 
mars 1780. Déterminer par des obfervations & par des expériences , 
quelle efl la nature du vice qui attaque & ramollit les os dans Le RAcCHI- 
TIS , ou la noueure, 6 rechercher d’après cette connoiffance acquife , 
JF le traitement de cette maladie ne pourroir pas étre perfeétionné ? Les 
Mémoires feront envoyés avant le premier février 1790. Ce terme eft de 
rigueur, 

ONZIÈME PROGRAMME, 


Prix de la valeur de 600 Liv. fondé par le Roi, propofé dans la Séance 
publique du premier février 1780. Exifle-t-il des inflammations lentes 
ou chroniques , dans le fens où elles font admiles par Stolt ou par 
quelques modernes ? Si elles exiflenr , quels en font les fymptômes, & 
quel doit en étre le traitement ? Les Mémoires doivent être envoyés avane 
le premier décembre 1790. Ce terme eft de rigueur. 


Les Mémoires qui concourront à ces Prix , feront adreffés francs de 
port à M. Vico-D’AzYr , Secrétaire perpétuel de la Société Royale dæ& 
Médecine, rue de Tournon, N°. 13, avec des billers cachetés, contenant: 
le nom de Auteur, & la méme épigraphe que le Mémoire. 

Ceux qui enverront des Mémoires ou Obfervations pour concourir aux 
Prix d'émulation , relativement à la Confluution médicale des faifons, 
aux Epiderries & Epizooties, à la Topographie médicale, à l'analyfè 
& aux'propriétés des Eaux minérales, & autres objers dépendans de là 
Correfpondance de la Société, les. adreferont à M. Vico-D’AZYR, par 
la voie ordinaire de la Correfpondance , & ainfr qu'il efl d'ulage depuis 
l'érabliffement de cette Compagnie , cefl-à-dire | avec une double 
enveloppe, la première à l'adreffle de M. Vicq-D'AZYR, rue de 
Tournon, N°. 13 , la Jeconde ou celle extérieure à l'adref[e de Mon- 
feigneur le Directeur Général des Finances, à Paris, dans le départemere 

5 < : > 
€ fous les aufpices duquel fe fait cette Correfpondance. 

J 1 DÉSERT Les Ve RES 

Il ef? effentiel de détruire ct l'erreur où font quelques Médecins ,. 
Phyficiens & Chirurgiens qui ne correfpondent point avec la Société, 

, OS 0 5. . ., 
parce qu'elle a déjà, dans les lieux qu'ils habitent, des Affociés: ou des 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS, 237 


Correfpondans. La Compagnie ‘efl bien éloignée d'avoir adopté ce 
principe ; elle deftreroit avoir tous Les gens de l'Art pour Correfpondans : 
elle fera parvenir à tous ceux qui lui écriront, les Feuilles ou Annonces 


qu'elle efl chargée de diftribuer. 
Académie de Turin. 


Dimanche ,28 de Juin , l'Académie Royale des Sciences tist fa 
première féance publique dans une grande falle qu’elle a fait décorer 
avec beaucoup de goût & de magnificence au Collège-Royal des 

“Nobles , où le Roi lui a affigné un logement convenable, $. M. honora 
T'Académie de fa préfence ainfi que les Princes fes fils. Le Prélident de: 
l’Académie, M. le Comte Morozzo, ouvrit la féance par un difcours fur 
les avantages politiques des fciences exactes. M. l'Abbé Valperga du 
Calu@, Secréraire perpétuel, lut lextrait des Mémoires qui vont être 
livrés à limpreflion, & qui formeront le neuvième volume depuis 
l'inftitution de la Compagnie , & le quatrième depuis fon éreétion en 
Académie Royale. 

M. le Comte Balbe, Secrétaire adjoint, lur l’extrait des Mémoires qui 
ont été couronnés où diftingués par l'Académie à l’occalon du prix 
propolé par M. le Baron de la Turbie fur la queftion fuivante: Quels 
font les moyens de pourvoir à la fubfiflance des Mouliniers dans le 
tems.que cette claffe d'hommes fi précieux au Piémont fe trouve réduire 
aux horreurs de l'indigence par le manque de foie. Le prix a été divifé 
entre M. l’Avocat Riccardi, Membre de la Faculté de Droir, & 
M, Tempia, Contrôleur de la Maifon du Roi. M, le Marquis Incifa a. 
reçu une médaille d'argent. Six autres Mémoires ont été diftingués: ce 
font ceux de M. le Sénateur Ghiliofi, de M. l'Abbé Vafco qui depuis a 
été nommé Académicien, & de M. Lanzoni; & trois autres qui ont pour 
devife: Sed quid tentaffe noccbir ; Chi ama di core non adula ( celui 
qui aime ne flatte pas); Cui leéla potenter erit res. M, le Comre de 
Saint-Martin préfenta à l’Académie une colle“tion de minéraux , de 
pierres, de criftaux & de fofiles , dont la plupart font du pays, 


Lorfque les Rois viendront dans. le fanétuaire des fciences , & que les 
favans dignes rivaux de ces anciens oymnofophiftes ( & ne courant pas 
après les penfons) neles Ratteront pas, mais leur diront des vérités utiles . 
peut-être pOurrons-nous efpérer un changement heureux dans les deftinées 
du genre-humain. Nous ne verrons peut-être plus des defpotes féroces 
employer la force publique dontils font dépofitaires, à faire ésorger leurs 
concitoyens (1) pour fourenir leurs prétentions odieufes , & armer l'époux 


(x) Je ne conçois pas comment on peut encore fe fervir du terme de fers. Nut 
homme ne peut étre fujet d’un autre homme, On n’eft fujet que de la Loi ;, & Les 
Rois y: font fujets comine le refle de leurs concitoyens. 
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contre la femmé, le fils contre le père , le père contre le fils, le: frère 
contre le frère. . . Le patriotifme éclairé des braves foldats leur réfifte, il 
eft vrai, mais on a entendu avec horreur les officiers qui fe difent nobles, 
crier à leurs foldars : Feu fur vos fréres.Ces braves défenfeurs dela patrieont 
répondu: Nos BRAS SONT ARMÉS CONTRE NOS ENNEMIS, MAIS NON 
BAS POUR ÉGORGER NOS FRÈRES. Mot fublime qui paffera de générations 
ea générations, C’eft que le foidat n'eft mu que par l'honneur ( car fa paie 
eft Gi foible qu’on ne peut foupçonner aucune vue d'intérêt}, & {a noblefle 
a crop de places & d’argent. Car le foldat, par exemple, en France ne 
coûre qu'environ 4$ millions, & l'armée étoit dans ces derniers rems fur 
le pied de plus de 120 millions, Sous M, de Choifeuil, qui n'étoit pas 
économe, l'armée éroit plus confidérable & ne coûtoit que foixante- 
uatorze millions. Sous le même miniltre les penfons n’alloient qu’à fixou 
pe millions, tandis qu'aujourd'hui elles font à près de cinquante miMions; 
& elles font prefque toutes pour Ja nobleffe. Ajoutons les places dans 
les maifons du Roi & des Princes. Ces maifons coûtent à la nation ou au 
créfor national, près de 40 millions. Qu'il y ait 10 millions de dépenfe 
&e bouche, &c. reftent encore 30 millions pour la noblefle attachée à 
ces maifons. Enfin, qu'on compte les Abbayes, Bénéfices fimples, 
Co nmesnderies de Maiche, ce, &c. & on verra que la nobleffe coûte 
plus d: 290 millions par an à l'Etat ; & néanmoins toujours elle 
demande, toujours elle fe plaint, jamais elle n'a affez d’argent. 

Où font done les fentimens fi élevés, fi délicats de ce corps , & ne 
puis-je pas dire que fes vues font trop intérellées? Quand ceffera-t-on 
donc d’exalrer cette prétendue nobleffe, & de calomnier le peuple ? Un 
Etat ne peut bien être organifé que quand tous les citoyens feront égaux, 
& qu'il n'y aura plus de noblelle, ou que tous les citoyens feront égale- 
ment nobles. 

Mais La bravoure nos eff héréditaire, difent les nobles. Il eft encore 
facile de leur faire voir qu'ils n’en ont pas plus & fouvent moins que.ce 
qu'ils appellent peuple. Le premier gentilhomme!ne monte.pas plus vite 
à l'affaut qu’un grenadier; & cependant quelle différence dans les motifs! 
Le nom de ce dernier fera toujours ignoré. Îl n'aura nulle récompenfe : 
tour au plus s'il a quelque membre emporté pourra-t-il obtenir une place 
dans un hôpital, L’action du premier au contraire fera célébrée par-tout. 
Les honneurs, les récompenfes les plus Aatteufes & Les plus lucratives 
Yarrendenr. . . . Sila bravoure de celui-ci eff comme un, celle du grena- 
dier eft donc comme mille, comme cent mille. 

Enfin, ce grand comblé de places, comment les rempht-il? Il en 
2bandonne rout- l'onéreux à des fubalternes ; ne s’en réfervant que 
l'honorifique , & fe livre enfüire fà routes fortes d’excès. Il écrafe par fon 
infolente baureur ceux qui dépendent de lui ; il vexe, il tourmente, il 
fatique. » . J: ne parlerai ni de fes mœurs, ni de fonintempérance. . ., 
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Je me contenterai de dire que c'eft pour farisfaire ces viles paflions qu'il 
facrifie tout à l'argent, On lui ordonne une chofe infâme qui répugneroit 
peut-être à fon cœur; mais on lui promet une penfon , il obéir, Si 
comme les Curius & les Cincinnatus il favoit vivre des légumes de fon. 
champ, il ne fe déchonoreroït pas ainfi. £ 

Que la philofophie dans ces beaux momens vienne donc enfin rectifier 
nos idées. Agéfilas entendant appeler le Roï de Perfe le grand Roi, 
répondit : Ef?-il plus grand que moi, s'il nef? plus jufle? Je dirai auf 
au premier Baron chrétien: Es-ru plus noble que moi, fe tes fentimens 
ne font plus élevés , je ton cœur ne chérit davantage La vertu , fi l'argent 
eff ton Dieu, fi... 

Portant nos regards plus loin encore, nous verrons combien les Gens 
de Lêrtres peuvent influer d’une autre façon fur le fort de l'humanité, 
attaché peut-être à. une centaine de rêtes..La guerre qui défole l’orient de 
l'Europe, laquelle coërera la vie à plus d’un million d'hommes & en 
rendra malheureux plus de cent millions , n'a été occafionnée que par 
une ambition exceflive. . .. Que la mémoire ‘des monftres affamés 
de fang foit donc _fléirie par le jugement des hommes, & qu'au 
lieu de cette gloire, l'objet unique de leurs defirs ; ils defcendent 
vivants dans le tombeau couverts d’opprobre & d'ionominie. Que: 
l'opinion devienne déformais un rempart inexpuorable contre la perver- 
fité des Rois & des Miniftres, Que les hommes diftributeurs des louanges 
& du blâme, n’accordent de couronne & n'infcrivent au temple de 
mémoire que la vertu & la bienfaifance. Que les nations s’uniffent 
entr'elles pour leur bonheur commun , & qu’elles foient bien convaincues 
qu’elles n’exiftent pas pour les chefs qu’elles ont chargé de faire exécuter 
leurs loix ;. mais que ces chefs au contraire ne doivent avoir d'autre 
volonté que celle de faire le bonheur de leurs concitoyens. 


CHRONIQUE DE Paris; chez Laporte, Imprimeur-Libraire, hôtel de: 
Bouthilier, rue des Poitevins, 
Ce nouveau Journal, qui paroït tous les jours , fe fait remarquer par le 
-choix piquant & bien faic des articles, & par fon patriotifme vrai & 
éclairé, Le prix eft de 33 Liv, par an, franc de port dans cout le Royaume: 
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MÉMOIRE 


SUR LES CAUSES DU DÉPÉRISSEMENT DES BOIS 
DANS LA PROYINCE DU DAUPHINE : 


Par M. AcHARD DE GERMANE, Avocat: 


L:s queftions que- vous avez propofées, ne font pas du nombre de 
celles dont l’objet n’eft que de fatistaire une vaine curiofité: vous demandez 
la caufe du dépériflemenc des bois dans cette province, l'influence qu’il 
a eue fur l'agriculture , le remède à ce mal, & le moyen de tirer le plus 
grand avantage poffible des forêts, & de ces furfaces criftes & monotones 
de la terre , que le cultivateur dédaigne. 

Le bien qui réfultéra de ces difcuflions, & dont l'idée a fufi pour 
m'animer , fera très-effectif. Heureux celui qui, répondant à votre invi- 
tarion , aura le plus contribué à le procurer ! Sa plus douce récompenfe 
fera dans fon cœur, sil eft né fenfible; & fon fuccès fera Matteur pour 


Jui, puifqu'il fera garanti par vos fuffrages. 
PREMIÈRE QUESTION. 


A quelle caufèe doit on attribuer les déperiffemens a&uels des Bois 
en Dauphiné ? 


On peut afligner plufeurs caufes au dépériflement des bois en Dau- 
phiné: La premiére , eft le droit de fociété, qui appartient aux habitans 
d’une même communauté, fur la plupart des forêts de la province. 
Lorfqu'une propriété eft répandue fur plufieurs têtes, elle n’eft qu’un titre 
à chaque individu pour en abuüfer (1). 


(t) Ieneft de même des droits de bûcherage qui appartiennent à des commu- 
“naxtés ou à des particuliers , fur des forêts dont la propriété eft à d’autres. Les abus 
de ce droit commun font les mêmes. ; 
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.… Cetre co-propriété engage chaque babitane à jouir le plus qu'il peut; 
il veut retirer tout le profit poflible de la forêt commune, il ne s'apperçnit 
pas qu'une jeune plante n'eft pas encore arrivée à fon terma; #l ne fait 
pas ipéculation de Pefpérance qu’elle donne; il la détruit d'avance , il 
préfere le modique avantage qu’il en retirera , à l'efpérance incercaine de 
S'approprier une plante de bois plus précieufe, qui feroit parvenue à fa 
maturiré : il n’en eft aucun qui fache fe réduire à un ufage modéré, & 
qui veuille être économe du bois commun, Chacun, féparant l'intérée 
public du fien , ne fe fait pas de fcrupule de dégrader la forèr commune, 
parce qu'il croit ne pouvoir jouir que de ce qu'il aura détaché du fol 
commun dans le moment actuel. 

C'eft ainfi que les contraventions fe multiplient, & elles demeurent 
impunies , parce que tous peuvent citer des exemples pour fe juftifier : un 
habitant a vu la loi violée par les autres; il croit ne devoir confulter 
que fon inrérêc particulier, & non pas une loi prohibitive , qui eft devenue 
inutile & qui ne feroit préjudiciable qu'à celui qui en feroit l’obfervateur 
unique. F 

S1 du moins cette propriété commune engageoit chacun des intéreflés 
à réparer les défordres d'une hache portée inconfidé:ément dans la forêt ! 
Mais elle forme au contraire un obftacle au remède: aucun ne veut 
s'occuper de ce foin, ni fe déclarer le défenfeur du bois commun : aucun 
ne s’emprefle à faire des femis , ni des plantations de bois dans: un fol, 
où il n’a qu'une fraction de propriété, s’il elt permis de parler ainfi ; de 
mille co-propriétaires, chacun n'a qu’un millème de propriété, & cet 
intérêt eft trop foible pour le déterminer à des foins , dont peut- être il né 
profteroit pas ; chaque individu fe dir à foi-même: ce Irai-je prodiguer 
> mes travaux, mes fueurs à rétablir une forêr, que les autres dégradent 
> ou négligent ? Suis-je affuré d'en partager les fruits ? Je cravaillerois 
» pour des ingrats >». C'eft ainfi que tous raifonnent. 

Ce qui prouve que certe fociéré a principalement occafonné la dévafta- 
tion des bois, c'eft qu'avant l'établiffement des communes, les forêts 
n'avoient prefque point éprouvé de dégradations : les ferfs éroient fans 
propriété ; celle des bois appartenoït aux feigneurs qui les défendoienc : 
on la refpectoit ; mais lors des affranchiflemens , on vit qu'il éroit plus 
difficile de divifer les forêts qu’un champ : on crut auffi qu'il éroit plus 
avantageux de les laiffer en commun, pour que chacun püc, fuivant fes 
b:foins, y recourir. On n’eftima peut-être que le fol fur lequel on 
pouvoir tracer des fillons. On ne regardoit , à cetre époque, le bois que 
comme Faliment du feu ; on ne connoifloit pas encore toutes les modi- 
fications qu’il peut. éprouver pour les jouiflances dù luxe, & pour les 
nouveaux befoins que les hommes fe font formés dans la fuite. L’are 
de la navigation avoit été Gublié depuis la deftruction des Carthaginois 
& des Romains ; il ne faut donc pas s'étonner de l'indifférence qu’on eur 
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lors de la deftruction ds la main-morte fur le partage des forêts : on en 
laiffa plufñeurs en commun : & quelques fiècles après, elles ont été 
dégradées par cette multitude de co-propriétaires à qui les feigneurs les 
avoient données. La jouiflance particulière des feigneurs les avoit donc 
confervées ; la jouifflance commune des vaflaux a donc contribué à leur 
dévaftarion. : 

Que l’on compare les forêts communes-avec celles qui appartiennent 
à ces religieux , à qui nos pères les avoient données, pour y vivre dans le 
filence & dans la retraite ! Quelle différence n'y appercevra-t-on pas! 
Les premières font abfolument dévaftées ; les autres au contraire ont été 
confervées : ces religieux en ont ufé avec cette économie fage, qui devroit 
fervir d’exeniple à ceux qui, par leur état, devroient bien plus foigner . 
leurs propriétés, & exercer leur induftrie. La vigilance a garanti ces 
forêts des incurfions étrangères : la hache n'y a été employée que pour 
abattre les plantes de bois dont le terme étoir arrivé. On a fuivi, dans 
l'ordre des coupes, les règles d’une phyfique éclairée, & ces bois font 
devenus leur principale richefle, difons mieux, la rellource commune 
dans la diferte où fe trouve la province. 

Qu'on fe rappelle encore une forêt précieufe, qui étoit adminiftrée 
avec tant d'économie ! Elle n'exifte plus. Ces montagnes qui étoient 
décorées d’arbres majeftueux , ne fonc plus hériffées que de troncs qui 
excitent des regrets. Mais à quelle caufe devoit-on attribuer fon ancien 
état de fplendeur ? Peut-on la méconnoître ? Si (par bypothèfe )elle avoit 
appartenu à une communauté d'habitans, fi chacun d'eux avoit eu la 
liberté d’y porter la hache, fi un corps, qu’on peut envifager comme 
un feul propriéraire, n'y avoit pas confervé dans tous les tems un œil 
attentif, croit-on qu'elle eût réfifté pendant plufeurs fiècles ? Les incur- 
fions de tant de propriétaires , qui s'y feroient préfentés comme tout 
autant d'ennemis, n’y auroient plus laiflé de traces de bois; nos pères 
l'auroient vu infenfiblement fe détruire, & nous n’aurions fur leur 
deftruétion que des regrets foibles, tels qu'on les forme fur des malheurs 
anciens, & prefqu'oubliés: on doit donc regarder la communion des 
bois comme une des principales caufes de leur deftruétion. 

Le luxe, la culture des arts, ont été la /éconde caufe du dépériffe= 
ment des bois: non que je veuille ici blâmer le luxe; Montefquieu a 
penfé qu’il n’eft pas dangereux en France, & que notre commerce avec 
l'étranger peut nous procurer des chofes qui nous font néceflaires, en 
échange des chofes frivoles que nous lui fourniflons, Le fentiment de ce 

rand homme doit être refpecté : il ne s’agit d’ailleurs ici que des effets 
qu'a produit le luxe relativement aux bois. 

Avant que l'autorité royale eût abaïflé les grands vaffaux, avant qu’elle 
les.eût foumis à des loix, le peuple étoit, pour ainfi dire, dans l’efcla- 
vage ; les nobles ne connoifloient qu'un genre de fafte barbare, ils ne 
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poilédoient proprement que des vertus guerrières, les mœurs du peuple 
écoient un alliage de foiblefle, de fimplicité & d’ignorance ; il ne favoit 
que fe battre au premier caprice de fes tyrans & fillonner la terre pour 
eux ; il ne connoifloit que le premier, le plus utile des arts, celui de 
l'agriculture. Il eft inutile de remonter à l'origine du luxe & à Pintro- 
duction des arts parmi nous; leur génération poftérieure à la tyrannie 
féodale eft d'ailleurs rrès-compliquée ; il fufñra de dire que les habitans 
de certe province furent les premiers, à caufe du voifinage de la voluptueufe 
Tralie, à éprouver la révolution qui donna une pente à l'efprit & au cœur 
pour le luxe & les arts; l'induftrie y fit des eflais, on vir des hommes 
s’occuper des travaux propres à procurer les commedirés de la vie. On 
n’avoit regardé le bois que conime l'aliment du feu, & on vir des artiftes 
le modifier, pour le faire fervir aux décorations du fafte & aux agrémens 
de la vie; on vit des mains qui n’avoient été vouées qu’à la charrue, les 
confacrer à la menaiferie , au charronage, à la charpente & à d’autres 
arts; on dut ‘’éronner de voir l'adrefle de l’ouvrier fe développer dans 
un tronc d'arbre, & en faire fortir des meubles, qui contribuoient à 
rendre la vie agréable. Dans la fuite les’arts fe perfectionnèrent ; on 
vit des équipages, des maifons faftueufes , &c. objets qui devroient 
défigner feulement l'auroriré, & qui ne défignent plus que l’opulence. 
Auparavant , tout une famille jouifloit, avec l’amour de la fimplicité, 
d'un bâtiment ruftique; elle fe fervoit de meubles modeltes & fimplemenc 
néceflaires, la plupart de nes befoins aduels érotent nuls & ignorés, 
tous les individus d’une famille, profitant d’un même feu, ne confom- 
moient que le bois abfolument néceflaire. — Après certe révolution, 
tout fut changé, on multiplia les fours à chaux, pour conftruire des 
bârimens plus commodes ; on vit s'élever des fourneaux & des verreries, 
chacun voulut profiter de ces inventions agréables qui attoient la fen- 
fualité; dans les familles qui avoient de l’aifance , chaque individu voulue 
avoir ün feu particulier à lui; & dans les maifons riches, on vit même 
des dumeftiques en exiger pour eux dans leur oifiveté. 

L'art de la navigation , & par une conféquence néceflaire, celui de 
la conftruion , fe pertetionnèrent enfüuite ; on vit élever des chantiers, 
on confhuifit pour la marine des bâtimens de toute efpèce, de toure 
granteur. 

Ce fut alors que lon apperçut dans le bcis un prix nouveau : on 
semprefla d'en tranfporter dans les villes où étoient les atreliers , les 
chantiers, & où fe taifotenr les plus grandes confommarions; le voifi- 
nage des mers du Levant rendoit lucrative, en Dauphiné, l'exportation 
des bois propres à la marine & à la conftruction des vaifleaux, Le profit 
qe l’on trouva dans ce commerce fut un apoas qui engagea les habitans 
du Dauphine à dévafter les forêts ; on détruifit celles où on étoit auro- 
rifé, par un droit de bücherage ou de co-propriété avec d’autres habi- 
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tans , à y porter la coignée; peu éclairé fur fes vrais intérêts , le proprié-" 
raire même ne fut pas mettre, dans fes abattis, un ordre qui püt 
rendre fa forêt une fource permanente de richefles ; le luxe & les arts 
ont ainfi occafionné une plus grande confommation de bois ; & par une 
conféquence nécefaire, on doit les regarder comme une des caufes de 
leur dépériflemenr (1). 

D'un autre côté, la misère s’eft répandue dans les campagnes, fon 
progrès a égalé celui du luxe dans les villes; & cette misère a encore 
contribué à accélérer la deftruction des bois. 

Le colon agrefte, pauvre & gêné dans fes facultés, ne voit pendant 
l'hiver , dans la récolte de fes charaps , qu’une reflource éloignée ; pendant 
certe faifon rigoureufe, la terre ne l'occupe pas, il ne veut pas perdre, 
dans l'inaétion , le rems qu’elle ne lui demande pas; preflé par fes 
befoins , il cherche la voie la plus courte pour fe procurer des fecours 
momentanés, il cherche fa fubfiftance par-tout où il pourra la trouver ; 
il va dans les forêts qui font à fa portée; il fait tomber fous fa hache 
inconfidérément roures les plantes de bois qu'il rencontre, il les tranfporté 
enfuite dans les petites villes où il les vend ; le prix modique qu'il en 
retire , le foulage pour le moment, & lui aflure du pain, dans un rems 
où les autres reflources lui manquent. ; 

La deftruétion des bois n’eft pas le feul mal qui réfulte de cet abus 3 
le payfan qui s’eft accourumé à a vie de bücheron, néglige, s’il n'oublie 
pas totalement , la culrure de fes fonds : il ne cherche d'autre profit que 
celui qui lui donne le moyen de vivre d’un jour à l’autre. Il rélulte de 
cer abus que la culture des terres eft négligée d’une manière fenfibie. 

Lorfque les abus commencèrent à s’érendre , on auroit dû y oppoler 
une léoiflation fage ; mais le remède qu'on y apporta eut un effec tout 
oppofé, & on peur le regarder comme la sroifrème caufe du dépériffement 
moderne des bois. 

On ve voit pas dans l’antiquité, que les léoiflateurs euflent établi une 
police dans les forêts; maïs en remplacement , les prêtres, par les idées 
religieufes qu'ils avoient infpirées aux peuples , les avoient , pour ainfi 
dire, confervées, La plupart des forêrs étoient confacrées aux ‘divinités, 
on demandoit leur permiflion avant de les abattre ; aufi, lorfque le 


(x) Ce luxe, dont l’homme s'enivre tous les jours , occafonne encore la deftrudtion 
dunarbre précieux, le feul qui donne l’huile néceflaice aux habirans du haut- 
Dauphiné dépourvus d’oliviers. Chaque année on voit arriver de l’Auvergne, 
des fcieurs qui convertiffent en plateaux où en planches, les noyers d'une belle 
venue, pour les expurter en Provence. Le propriétaire ne fait pas attention que pour 
un modique profit, il fe prive d’un avantage permanent; que ce n’eit qu'avec 
difficulté qu’on réuflir à élever ces (ortes d'arbres, & qu’avec beaucoup de foin, 
on n’en jouit qu'après un tems confidérable, 
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pieux Enée voulue bâtir des vaifleaux pour venir en Italie, il n’oublia 
pas de demander celle de la Déefle Cibéle, avant d’abattre les bois du 
mont Ida ; les prêtres avoient encore perfuadé aux peuples que les forêts 
étoient peuplées d'Hamadriades , efpeces de divinités fubalternes , donc 
le fort étoit de vivre & de mourir avec Jes arbres auxquels elles s’écoient 
«évouées : ces fiétions des prêtres étoient fort utiles, dans un{ rems fur- 
cout où les hommes n'étoient pas modérés par l'autorité ; elles füppléerenc 
long-tems aux laix de police qui manquoient, & le peuple s'açcouruma 
à y obéir comme à la vérité. 

Parmi nous , les Druides fe retiroient dans les forêts auxquelles ils 
avoient auñi donné un caraétère religieux ; leurs menfonges gardèrent 
ces forêts, plus särement encore que la légiflation des hommes, qui ne 
peut corriger que des délits conftatés ; leurs idées fe confervèrent long- 
tems après que la vraie religion eût été connue, tant efl puiflante la 
force des préjugés fanctifiés par les idées religieufes ! heureux lés hommes, 
fi, à ces erreurs falutaires, on avoit fubftitué une léciflation fage ! 

Depuis long-rems nous avons eu en France, & principalement en 
Dauphiné, une légiflation funefte qui a conttibué, d'une manière 
indirecte , au dépériffément des forèrs. 

I! avoit été créé, dans le principe, une feule charge de grand-maître 
des eaux & forêts ; par un édit de Henri [E, conforme à d’autres antécé- 
dens, on attribua a ce grand-maître la connoïflance des procès con- 
cernant le fond & la propriété des eaux & forêts dépendans du domaine, 
& de ceux qui pouvoienrt appartenir aux parciculiers, enfemble de vous les 
délits & malverfations qui pourroient sy icommertre. 

I n’évoïc pas pollible que cer officier pût furveilier Les forêts & réprimer 
les abus; on ne tarda pas à s'en appercevoir, auffi Henri IIL, par un édit de 
1575 , créa fix grands-maîtres des eaux & forêts ; l’un d'eux fur prépofé 
pour Le gouvernement du Languedoc, de la Provence & du Dauphiné; 
mais on n’avoit pas remédié a mal , & le dépériflement des bois devenoic 
plus fenfible. Vers le milieu du fiècle dernier ,on s'apperçut de la confufion, 
de la complication , de l'incertitude des loix fur cette matière ; ce n'étoic 
qu’un cahos; on avoit vu éclore , fous le règne de François premier, une 
foule de loix dans lefquelles on n’appercevoit qu'une mobilité funelte dans la 
création & les fonctions des officiers de la jurifdiétion établie fur certe 
matière, Au lieu de mettre une fige police dans certe partie fi importante, & 
d'ôer l'arbitraire des peines , cout avoit ére livré aucaprice de ces officiers ; 
il en étoic réfulré que les juges, inftirués pour prévenir Le dépériflement des 
bois , en étoient devenus, par Le vice de la légiflation , les fléaux les plus 
cerribles: l’étar des forêrs en offroit la preuve la plus douloureufe, 

Je ne difcuterai pas ces loix antérieures à l’édit de 1669 : ce travail 
n'auroic aucun objet d'utilité. i : 

Louis XIV, dans fes idées de grandeur, dans fes vaftes projets, reconnut 
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l'importance des bois pour la mâture & Ja conftrudtion des vaiffeaux , foit 
pour la guerre, foit pour le comnierce. Le parti le, plus: fage étroit de 
balayer l'aire , de rejerrer cette foule de loïx anciennes, inutiles & mau- 
vaifes, qui dominoient, & de former un nouveau plan de légiflation; on 
s’occupa en conféquence d’une nouvelle loi générale ; mais malheureu- 
fenxent on ne remédia pas au mal, parce qu'on ne prit pas encore les 
précautions propres à le faire cefler. 

Tel eft le: fort des loix! file légiflateur, par une fagacité fingulière, 
ne fait pas un établiffemer qui atreigne fon but, il n'eft pas feulemenc 
inutile, il devient encore funefte. 

L'edit de 1669 fe trouve dans ce cas. On continua à dévafter les bois 
après cet édit, comme auparayant. 

Les quatorze premiers titres ( c'eft-à-dire, environ la moitié de ce 
nouveau code) € ncernent les différentes jurifdiétions créées fur certe 
matière, & tout ce qui revarde les fonctiohs , les devoirs & les droits de 
leurs officiers, On a (ce femble }, fatigué l'imagination ,pour compliquer 
une loi qui exigeoir la plus grande fimpliciré. | 

Le refte de cer édit renferme , pour ainfi dire, la jurifprudence fur cette 

«x Le 
matière. ; 

C’eft une fcience de connoître cette loi, les déclarations , les arrêts 
du confeil, qui ont fuccédé pour la modifier ou interpréter. C'eit une 
fcience de connoître les commentaires qui foht encore venus rendre plus 
obfcur un code , qui auroit dû demeurer dans les bornes de la plus grande 
fimplicité. (a Les 

Le vice principal a toujours fubfifté ; c’eft arbitraire des peines. L'édic 
de 1669 en a laïlé une partie à l'arbitrage des juges, & il en a Bxé 
plufieurs ; mais par une contradiction étrange, dans un article elle défend 
de modérer celles qui font fixes; & dans un autre, elle fuppofe que Les 
juges en ont le droir. 

La, plupart des peines qui font infligées dans cer édit, font trop 
rigoureufes; c'eft ce qui a fair tolérer la faculté aux juges, de les modérer; 
on verra bientôt comment l’impunité en a été la fuite, & a été une des 
caufes du dépériflement des bois en Dauphiné. 

On vit le mal, & on voulut en arrêter les progrès dans le commen- 
cement de ce fiècle. Le gouvernement nomma des commiflaires qui 
parcoururent la province, & qui furenr chargés de faire un nouveau plan 
de lég flations mais au lieu de dérruire Pancien , on ne fit que réparer 
maladroitement l'édifice de la lév:flarion foreftière. Après beaucoup de 
travaux, on vit paroîre le funette réglement de 1731, & le dépérifie- 
ment des bois eft depuis lors arrivé à fon dernier période, Cherchons 
donc les caufes fecrettes qui onc converti en poifon le remède 
même. 

Depuis le fiècle dernier , les maîtrifes particulières exiftoient en Dau- 
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phiné; on en avoit créé trois: la première pour Grenoble; la feconde 
pour Saint-Marcellin , & Ja troifième pour Die. 

Le reflorc de ces tribunaux eft très-vafte ; il s'étend jufqu’à vingt-cinq 
lieues. Commenc un tribunal pourroit-il être inftruit des délirs commis 
dans des forêts qui en font auffi éloignées ? Comment auroit-il pu faire 
oblerver ure police exacte ? Comment auroit-il pu conffater & réprimer 
avec activiré, les contraventions ? 

On voic dans l'ordonnance de 1669, & le réglement de 1737, des 
peines exceflivés , des amendes confidérables, des confifcarions de 
befliaux, des peines corporelles, prononcées relativement à des délits qui, 
à Ja vérité, intérelfenr le public , mais avec lefquelles le châtiment pro- 
noncé par la loi, n’a ni proportion, mi analogie. J'en citerai ici deux ou 
trois. exemples, c 

IL eft défendu de couper des boïs dans le quartier de réferve d’une 
“forèt Cominane’) fous peine "88 2009 liv. d'amende. L 
© Un propriéraire qui, fans obferver les formalités requifes, couperoit 
certaines plantes de bois dans fa propre forêt, devroit étre condamné à 

000 liv. d'amende, outre la conffcation des bois, < 

IL &ft défendu, même au propriétaire, d'effarter fes bois, fans permiflion 
du confeil , fous peine du fouet, banniffement à rems, amende arbitraire; 
&en cas de récidive, dès galères! s'il a employé le feu, il doit être con- 
damné à la mort. = Qubi! la peine de mort pour avoir modifié d'une 
certaine manière fa propriété! Que cette peine eft lépèrement prononcée ! 
Certe ation innocente, fuivagt la morale , eft punie comme un forfait 
par la légiflacion. La oi rémoigne le même reilentiment à un homme 
qui, en ufant de fon bien , a violé une loi de pclice, qu'au fcélérat qui a 
enfoncé le poignard dans le cœur de fon femblable; loi mauvaife, loi 
infenfée , puifqu’elie confond les rapports des chofes ! Notre légiflation , 
femblable à quelques religions payennes, veut-ells donc £ faire refpectèr 
par des facrifices humains? Les auteurs du funelte réglement de 1731, 
auroient_ils voulu , comme les décemvirs à Rome, inftruire le peuple de 
leur auroriré, par Pabus qu’ils en ont fait ? à 

Si un père de famille accufé & convaincu de ce délir, s’'éroit préfenté 
devant les commiffaires de la réformation , au moment où ils auroienc 
été affemblés pour le juger; que ce père de famille, avec un vifage 
fillonné par lesans, & fur lequel on auroit remarqué l'empreinte de la 
vertu & de la misère, leur eût adreffé ce difcours: « Magiftrats qui 
» exercez dans ce moment l'autorité du fouverain, vous voyez à vos 
» pieds an malheureux cultivateur, pauvre & chargé d’une famille nom- 
» breufe ; ma principale poffefion eft une forêt, & j'avois befoin du 
» bled pour nourrir mes eufans; j'ai occupé leurs bras & les miens à la 
» défricher ; une récolte abondante & rapide nous étoit ñéceflaire; nous 

avons employé le feu pour détruire les racines, qui auroïent pu 

> s'approprier 
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æ s'approprier les fucs de la terre. Eft-il vrai que nous nous foyons 
» expofés à des châtimens douloureux & flétriflans ? Eft-il vrai que votre 
» loi les ait prononcés ? ah ! fi telle eft votre loi, votre loi eft une 
» injuftice cruelle envers les hommes. L’amour de ma famille, la né- 
»)celité, mon irdigence, mon droit facré de propriété, une vie longue 
» irréprochable , une conduite pure & honnête, au délit près dont 
= vous m'accufez, & dont [a raïfon me juftifie, voilà toute ma défenfe; 
» daiguez vous attendrir fur le fort d’une famille qui ne mérita jamais 
» l'infamie, ni Les fupplices deflinés aux fcélérats, & cédez aux cris de 
» l'humanité ». Les auteurs du réglement auroïient vu que leur loi étoit 
contraire à la raifon & à Phumanité; ils en aurojent rougi , ils n’auroient 
pas off la faire exécuter, parce qu’il eft une fenfbilité érernelle, qui ne 
peut abandonner les hommes. 

Qu'eft-il arrivé de l’excefliveré des peines prononcées par la loi, & de 
la faculté accordée aux juyes , de les adoucir ? Un abus qui a été la fuite 
néceffaire de cette lésiflation imprudente ; les contraventions fe fonc 
multipliées ; tant il eft vrai que la tranfgreflion eft coujours l’effec des 
mauvaifes loix : Les juges ont modéré les peines prononcées par la légif= 
lation, & 1ls fonc rombés dans l’excès oppofé : ils ont eu une indulsence 
foneite pour les coupables ; ils ont été obligés de rectifier l'ouvraze du 
légiflareur , parce que la loi n’a pu être leur règle ; ils ont fuivi leur 
caprice ou leur générofité ; ils fe font érigés eux-mêmes en légiflareurs ; 
& s’applaudiflant en fecret de leur autorité, ils ont fait des graces ou 
des exemples, & le peuple a été livré à des décifions arbitraires (1). 


(1) À Lacédémone, les Ephores jugeaient arbitrairement : avant la loi des douze 
tables , on n’avoit point aufli de règle à Rome pour les jugemens: les mœurs de ces 
deux républiques füppléoient au défaut des loix. Dès que les mœurs commencèrent 
à s’altérer, on reconnut à Rome la néceflité des loix; on créa des décemvirs qui 
furent chargés d’en compofer : il n’y avoit que cette reflource pour faire cefler les 
défordres des jugemens arbitraires; dans une monarchie étendue , où les mœurs ne 
peuvent être un frein , les loix pénales doivent être bien fixes: Werè dici poreft, 
difoit Cicéron, magifratum legem effe loquentem , € legem mutum magiftratum. 
Les fonétions du magiftrat doivent être réduites à décider que telle & telle ation eft 
contraire à la loi, en (orte qu’il n’ait à prononcer que [ur une queftion de fait. Le 
prince peut avoir des graces en rélerve , mais le juge doit prononcer à Ja rigueur = 
celui qui peut prononcer arbitrairement , a le droit de fuppléer la loi par fa volonté x 
il ef aocié, pour ainf dire , au pouvoir légiflatif, Quelle facilité dans un juge, d’en 
abufer ! 

On ne doit rien laïfler d’arbitraire , fur-tout dans les pays où la magifirature ef 
fixe & permanente, où cette puiflance terrible repofe toujours fur les mêmes têtes ; 
elle pète davantage (ur le peuple, que fi elle étoit paffagère & divifée fur plufeurs 
têtes, comme dans la Grande-Bretagne. Les magifirats momentanés font moins tentés 
d’abufer de leurs places, parce qu’ils s’expoferoient à être les premières vi@times de 
l'abus, de la part de ceux qui les remplaceroient : heureux ces fiers infulaires qui 
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Un homme puiflant a-t-il commis ou fait commertre des dévaftations 
dans une forêt; la maîtrife eft fans courroux; elle refufe d'employer {es 
rigueurs : on el afluré de fa clémence. 

Eft-ce un homme protégé ? il parvient encore à éluder la loi. Les juges 
de la maîtrile font Aartés de voir des perfonnes de confidérarion , follicitex 
des graces auprès d’eux. 

Mais fi c'eit un miférabie cultivateur, qui auroit dans fon indigence, 
un titre pour fe jufbfier en quelque manière, s’il eft abandonné, s'il n’efè 
avoué de perfonne , s’il n'a pas eu lart de ramper auprès de quelque 
grand , toute la rigueur de la loi va tomber {ur lui, & l'accabler. 

Cer arbitraire fair un mal d’auraut plus grand, que le juge eft plus 
humain & plus fenfble ; l'humanité eft fans doute üne vertu, c’eft la 
chaîne qui lie tous les hommes ; mais la juflice , mais le refpe des loix 
font les vertus qu'il doit encore plus s'approprier ; ce juge voit dans la 
loi des punirions déraifonnabtes & atroces ; 11 n'apperçoit dans le délit 
qu'uve contravention à une loi de police, & 1l ne voit pas dans celui qui 
en eft coupable, un fcélerar. Suivra-t-1l ces loix cruelles> non, il n’aura 
au contraire qu'une indulgence funefte, dont fon cœur fera iirétieure= 
ment farisfaic, & la loi fera méprifée. Tel eft ie forr qu’auronr toujours 
les ouvrages des léuiflateurs , lorfqu’ils oublieront de confulter Ia raifon 
& la nature en fixant les peines, & lorfqu'ils les laiffleront arbitraires. 

A plufeurs époques, les officiers des maît:ifes ont éré accufés de f& 
faifler féduire, c’eft parce qu'ils pouvotent accorder des graces, parce 
qu'ils pouvoient modérer les peines, qu'on les a fonvent tentés avéc un 
fuccès , qui fans doute ne doit pas leur êrre pardonné; mais dont on 
doit faire le premier reproche à la légiflation, S'ils n’avoienr été que 
l'organe forcé de le loi, quel inrerèt auroir-on eu à les corrompre? Leur 
jugemene n'eûr éré que la loi même, appliquée au cas particulier : l'eflañ 
de la féludion eft un moyen inutile auprès d’un juge, dont la main eft 
forcée par une autorité fupérieure, 

les officiers des maîtriles ont eu des torts ; maïs, je le répète, c’eft a 
loi qui les y a expofés, elle mérite nos premiers reproches. Si elle és avoit 
mis dans l’impuiffance d’exercer ure générofité funefle, on n'auroit pas 
tenté leur cupidité; la loi eft inexcufable de compter fur une vertu auffi 
rare que le déliniéreffement, Pourquoi cette confiance de la loi dans um 


jus? Pourquoi expoter les hommes à une tenration trop dangereufe à. 


Pourquoi faire dépendre de la vertu du magiftrat le fuccès dure 1of 


font ‘ugés par leurs pairs ! Ils (e choïfiflent leurs juges , de concert avec la loi. C’eff 
de nos pères que les Arglois tiennenc ce droit précieux; par quelle fatalité ne. 
Pont ls pas confervé à ieurs neveux : Puifle l'équité de nos magifrats , rendre injuftes 
mes regrets ! : 


“ 
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coercitive, lorfqu'on peut le rendre indépendant même de fes principes 
& de fes fentimens ? ï 

On ne corrompt pas les autres juges, quoiqu'ils aient fouvent à 
prononcer des peines plus fortes, Pourquoi ? parce qu’ils n'ont pas des 
graces à accorder. 

On féduir par des préfens les bachas dans les pays orientaux: c’eft 
parce que, dans le defporifme, le juge n’a pas d'autre règle que fon 
Opinion, 

En Angleterre, on ne corrompt pas les juges ; c’eft parce que les 
jurés décident feulement une queftion de fair; favoir, fi l’accufé eft 
coupable du crime ou non ; lorfqu’ils le jugent coupable , ils le déclarent 
convaincu, le juge n'a enfuite qu’à appliquer la loi qui, d'avance , a 
prononcé la peine; ni les jurés ni le juge ne peuvent excéder cette 
peine, 

Pour en revenir à notre queftion , que fignifie certe févérité dela loi ; 
lorfque le juge peut fe mettre au-deflus d'elle? Ce n’eft qu'un épou- 
vantail que le vulgaire ne redoute plus ; l'habitant des campagnes voit un 
tribunal éloigné, un tribunal qui fait prefque toujours grace, lorfque 
la contravention eft découverte ; il fe propole de faire mouvoir quelque 
protecteur ; il efpère de fléchir ou d’attendrir fon juge; cette perfpective 
lui dérobe le danger incertain auquel il sexpofe; & à l'efpérance de 
nècre pas découvert , il joint celle d’éluder la loi, 

L'abus des permiflions a encore contribué à la deftruétion des bois. : 
On accorde facilement la faculté de faire des coupes de bois ; on eft en 
ufage au confeil de demander préalablement l'avis du grand-maîrre du 
département, celui-ci s’adreile aux officiers de la maîrrife du reflort , 
qui fonc venir les parties; & c’eft fur leur expofé que ces officiers envoient 
un avis favorable, qui remonte par degrés jufqu'au miniftère ; c’eft fur 
cet expofé & fur cet avis, qui n'a été que rrop fouvent vénal , que l'on 
accorde aveuglément ces fortes de permiflons . fouvent fous de faux 
prétextes ; permiflions dont on abufe d’une manière fi funefte & fi 
notoire; & la lépiflation ne préfente encore à ce mal, qu'un remède 
abfolument inutile. 

Lorfqu'il s’agit des forèrs du domaine, le réglement de 1731 porte, 
qu'après l'abattage, il fera fair un compte & recollement des planres 
abattues , aux frais de l’adjudicataire ; cet article du réglement eft dan- 
gereux, en ce qu'il oblige l’adjudicataire de payer les officiers de la 
maîrrife chargés de vérifier s'il s’eft écarté de la loi qui lui avoit été 


impofée (1). 


(x) Cet article du réglement eff doublement injufle envers l’adjudicataire, il doit 
fupporter les frais d’une pracédure de recollement, (oit qu’il fe trouve coupable, 
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C’eit ainfi que l’on parvient fouvent à féduire les oMiciers.des! maï- 
trifes , pour taire dans leurs procédures les contraventions ; les rrépalés 
du Roi fe trouvent enfuite liés par un verbal, quisattefte-que l'adjudié 
cataire a été fidèle à fes engagemens ; & il n’eft perfonne qui fût  reçttà 
les furveiller, ni à leur demander compte de leurs opérarions.: 

On en ufe à-peu-près de même, lorfqu’il s’agit des grandes coupes 
des autres forêts ; on fait pour la forme un compte & recollement des 
pièces abattues; fi on a permis de couper mille pièces de bois, on en 
abattra dix mille; le procès-verbal de recollement conftatera également 
que l’adjudicataire s’eft conformé aux conditions de fon adjudication , 
& cet abus demeurera impuai. Juy1r0e 

Lorfqu’il s’agit de petites coupes particulières demandées ‘parles! pro2 
priéraires, on ne fait point de procédure de recollement ; la perimiflion 
obtenue pour des befoins prefque toujours fimulés, le particulier enrute 
à fon gré, la loi le perd de vue ; qu'il détourne.les bois ur à-d’auttes 
ufaves que ceux pour lefquels la permiflion lui a été accordée ; quil en 
coupe une pere quantité, qu'il ne fuive pas dans fon éxploiration 
les procédés indiqués par la loi, on a, fur ces objets effentiels , l'indifé- 
rence la plus grande; on ne s'informe pas fi on a trompé l'autorité! Ne 
feroit-ce pas fagefle que fa loi fuivit toujours des yeux les individus 
foumis à fon empire, & qu’ils fuflent que dans tous les cems ils fonc 
sefponfables envers elle de leurs procédés ? | 

Il eft douloureux pour moi d'élever la voix contre la légiflation ; mais 
le philofophe (& pour le définir ) l’ami des hommes , ne peut voir avec 
né Hérence les maux qui réfulrent des loix défectueufes ; fon cœur 
fenfible ne fait pas s'ifoler & garder le filence fur les maux qui en 
réfulrent, Pourquoi fe tairoit-il fur les erreurs de ceux qui ont l'autorité , 
lorfque ce n’eft pas dans un efprit de cenfure , mais dans l’objet de les 
faire réparer, qu'il élève la voix ? Le gouvernement veut Le bien public; 
sil a pris une voie oppofée, peut-on blämer celui qui l'en fait apperce- 


foit qu'il ait exécuté fidélement les claufes de fon adjudication, La loi prononce 
une punition égale envers l’adjudicataire innocent, & envers le coupable ; ne 
feroit-il pas plus fage de ne faire fupporter cette dépenfe per ladjudicataire, que 
dans Je cas feulement où il auroït violé la loi, & néceflité la procédure quiconflateroit 
fa contravention ? ; 

Le réglement, dans le même endroit, confond un dommage cauféinnocemment , 
avée celui qui eft fait par malice; il difpofe que l’adjudicataire {era condamné à 
ÿo Jiv. d'amende pour chaque plante de beïs abattue ou finplement endommagée 
par la chûte des pièces comprifes dans fon adjudication. Souvent des ouvriers ne: 


euvent empêcher qu'une plante de bois , par {à chüre, n’endommage les jeunes . 
Pl F > , ] 


plantes voifines , & on punit l’adjudicataire 3 raifon de ce dépât café par cas fortuit ; 
autant que s'il les avoit abattues , ou les avoit fai périr de propos délibéré ; Ja raifon 
pe difoit-elle pas qw’on devoit diffinguer çes deux cas ? 


è 
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voir, lorfque fon intention n'elt pas de manquer d’égard envers la loi, 
lorfqu’il ne s’écarte pas du refpeét qu'il doit au lépiflateur , lorfqu'il 


déclarequ'elle doit être exécurée jufqu'à ce qu'elle foit révoquée , malgré. 


même les découvertes que le théoricien pourroit faire, lorfqu'il convient 
que l’abrogation des loix même vicieufes, peut feule en arrêter l'empire? 
SECONDE QUESTION. 
Quels font Les effets qui font réfultés du dépériffement des Bois 


relativement à lAoriculture. 


L'agriculture eft le premier, le plus utile des arts; elle préfente à 
l’homme, fes vraies richefles, celles qui, dans vous les temps, dans tous 


les pays, ont une valeur abfolue. L'imagination ne doit donc pas : 


demeurer froide fur les maux que le dépériffement des bois lui a caufés en 
Dauphiné. 

- Le fol de cette province , fur-tout dans la partie orientale, eft en 
général d’une médiocre fertilité & coupé de montagnes. 

Pour donner des fucs à-fon rerrein , l’homme champêtre eft obligé 
d'y tranfporter beaucoup d'engrais , & de les placer avec une vigilance 
éclairée; les plantes épuifent la terre ; on répare cette déperdition , on 
donne au fol une énergie nouvelle, en y répandant des fumiers dont les 
eaux pluviales détachent les fels , pour les diftribuer dans la terre. 

Avant le dépériffement des bois en Dauphiné , la reffource des engrais 
__étoic très-facile au cultivateur ; les feuilles dont chaque hiver dépouilloit 
les arbres , formoient une couche fort épaifle qu'on tranfportoit & qu’on 
#aifoit pourricidans des foffés ; c’eft ainfi qu'on préparoit les germes de 
la fécondité des campagnes. . 

Mais depais qu’on ne voit plus des bois touffus, depuis que la plupart 
des montagnes du haut Dauphiné ne préfentent que des rocs décharnés, 
depuis que fur les autres les clairières fonc fi fort mulripliées, que les 
feuilles après leur chüte n'ont plus d’afyle & fonc difperfées par les 
vents ; le cultivateur ne peur plus profiter de certe fource de repro- 
duétion qui enrichifloic les campagnes ; c'eft ainfi qu’on a empêché 
leffer da fyftème de la nature, qui eft de fe renouveller de fes débris. 

Le défaut de certe reffource a produit un autre mal; ces feuilles for- 
moient la litière des animaux fervant à l'agriculture : les phyficiens ont 
obfervé que lorfqu’elle eft trop cenfommée fous les pieds des animaux, 
lorfqu'on la change trop rarement, elle les échautfe, & ils valent beau 
coup moins ; ils om aufb obfervé que les animaux répandus dans les 
campagnes, & qu'on ne renferme pas dans des lieux d’où s'élèvent des 
exhelaifons fétides, profpèrent davantage : d’où l’on doit conclure que 
dans le Dauphiné, le cultivateur étant obligé de les tenir renfermés 


pendant plufeurs mois de année , c'eft-à-dire, lorfque la terre efl 
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couverte de neige & de frimars , il doit changer fréquemment la litiëre 
des arimaux, sil veut les y voir profpérer. 

Mais depuis le dépériffemenc des bois, la reffource des feuilles des 
arbres lui manque; il elt obligé d'y employer la paille qu’il récolte de 
fes champs , & qui ne peut lui fufhre, parce qu'il l'emploie, d'un autre 
côté, à la nourriture des beftiaux : chofe admirable. Les feuilles des 
arbres, après avoir embelli les forêts, après que l'homme a profité de Ia 
fraîcheur falutaire qu'elles donnent, ces feuilles tombent à la moindre 
agitation des airs, deviennent Le jouet des vents, qui enfuite les raffem- 
ble, & encore La: nature les deftine à un autre genre d'utilité envers 
Fhomme ! Mais l’aveugle, l'ingrat qu'il eft ! il abufe de tour : il femble 
renoncer aux dons que lui offre la main libérale de la nature, il préfère 
la jouiffance du jour à des avantages permanens; & comme s'il étoie 
jaloux de lefpèce d’immortaliré de ces êtres qui s'élèvent majeftueufe- 
ment dans Jes airs, il les fait périr fans fonger que le champ qui lui donne 
du pain, va fouffrir de certe deftruétion, 

Lorfque les montagnes du haut-Dauphiné étoient couronnées d'arbres 
de haute furaie, les gros beftiaux crouvoient au-deflous une paifon , une 
nourriture journalière, & d'autant meilleure que les feuilles des arbres 
formoient un engrais perpétuel , qui reftituoit périodiquement à la terre 
les fucs, que fes productions avoient retirés d'elle. Cet «vantage ne 
fubffte plus, les bêtes aumzles ne retrouvent plus ces herbes bienfai- 
fantes, dont la nature tapifloit jadis les forêts, On a perdu auf la glandée 
que les chênes fournifloient : les taillis donnoient encore du feuillage, que 
le cultivateur confervoit chez lui pour nourrir les menus beftiaux pendant 
l'hiver. Nous avons perdu tous ces avanrages par le dépériffement des 
bois; avantages précieux! En effet, fans les befliaux , l'agriculture peuc- 
elle fe foutenir ? Ne font-ils pas affociés aux hommes pour le travail de 
la terre? Le fol Le plus infertile ne s'engraiffle-c-il pas par eur fecours ? 
Ourre les fervices que l'homme en retire pendant leur vie, ne profite-r-il 
pas encore de leurs dépouilles ? 

Maïs ce'n’eft pas encore le plus grand mal que le dépériffement des 
bois ait caufé à l'agriculture : lorfque les montagnes étoient décorées de 
ces arbres ; qui fembloienr menacer les cieux , leurs racines embrafloient 
une vafle étendue de terrein qu’elles retenoient. Par la deftruétion de. 
ces arbres, le fol a perdu ce foutien , la terre a été abandonnée à elle- 
même, & les eaux pluviales n’ont pas tardé de l’entraîner dans la 
plaine; les collines fe font décharnées, le fommet eft devenu un roc 
aride, & le bas des montagnes s’eft trouvé, prefque de tous côtés , 
crevaflé & caverneux , s’il eft permis de s'exprimer ainf, 

Avant cette révolution , qui s’eft opérée lentement , les eaux pluviales 
ne defcendoient des montagnes qu'en fuintant, elles amendient la’ 
fertilité dans les plaines voifines ; elles y apportoïent un engrais que les 


== 
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feuilles des arbres leur avoient donné; cet-engrais ne coûtoit pas plus 
de peine au culcivateur , que celui que le Nil ( ce fleuve ami de l'Egypte) . 
y répand; mais aujourd'hui les eaux ne defcendent plus des montagnes 
par une penre douce & évale ; n’éranc plus retenues, elles defcendent avec 
rapidité; elles onc formé ces larges excavations que l’on remarque dans 
leurs Aancçs ; ces eaux ont amené avec elles un terrein argileux & pierreux, 
qui paffant en furie dans les plaines voilines , en ont enlevé Les fucs, 

De-là , il eft réfulré que la plupart des plaines qui environnent les 
montagnes ont été ravagées & miles hors d'état de produire, La furface 
où repolotent les fucs, a été emportée dans des rorrens, & ils onc été 
irrévoçablement perdus ; le cultivaceur n'a plus trouvé qu'un fol ingrat, 
fur lequel il a eflayé des travaux & des femences qu’il a perdus. Décou- 
ragé parce mauvais {uccès, voyant qu'il étoit inutile d’oppofer à l'action 
des torrens , la réaction de l’induftrie, & que cette induftrie étoit moins 
active & moins ingénienfe , que la nature n'écoit rebelle, il a abandonné 
le "fol voifin des montagnes, pour s'attacher à des terres éloignées , qui 
lui_onr donné plus d'efpérance. 

Veut-on fe convaincre par l’expérience de la vériré de ces réflexions , 
que l’on compare les contrées du Dauphiné, où il exiftoit des montagnes 
& des bois, avec celles où il n’en exiftoit point, ou très-peu; on verra 
que celles-ci ont confervé le mème degré de fertiliré qu'elles avoient 
jadis ; elles n’ont pas éprouvé le ravage des eaux. Il n’en eft pas de même 
des terres qui environnent les montagnes; le fol y eft d'une infertilité 
capable de décourager le cultivateur. 

Qu'en life encore les anciens titres des fiefs du haut-Dauphiné, on 
verra fouvent des droits feigneuriaux confidérables, impoiés fur le fol 
voifin des montagnes, & des droits è-modiques dans les plaines 
éloignées , qui fe trouvent dans le même fief, Ce fol qui environnoit les 
bois, écoit donc jadis regardé comme le plus précieux; peut-on en 
méconpoîrre la caufe? [} defcendoit de ces montagnes chargées de bois, 
des eaux lalutaires , qui enrichifloient les plaines des fucs rranfportés des 
montagnes : djou dut il n’en defcend que des torrens qui dérruifent les 
moiflons & Île; guérers. Les parties baies des montagnes rendoient faciles 
les arrofemens ; & aujourd’hui ces correns ne permerrent plus de fe fervir 
de ce grand moyen de l’agriculture. 

En voyant quélques-uns de ces anciens titres confervés par*les 
feigneurs, en examinant enfüuire l’état actuel des lieux, j'ai cru devoir 
atrribuer à la deftruction des bois, l'infertilité des plaines voifines des 
montagnes, qui en étoient chargées dans ces tems reculés. Je n’aipu me 
perfuader qu'un feisneur eût grevé d'une forte redevance , une furface 
aride & dédaignée, télle qu’elle eft aujourd'hui ? je n'ai pu me perluader 
que ce fol , jadis fertile, eût perdu , par la feule révoiurion du remps, 
fa fécondité, La terre eft une tendre mère qui n’eft jamais ingrate envers 
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fes enfans, s’il ne lui arrive quelqu'accident qui empêche fa fertilité 

. naturelle ; elle fournit toujours, quoiqu'elle dût être épuifée par les 
productions de tant de fiècles. Eile ne fe lafle jamais, elle renferme ce 
trélor permanent que Le vieillard de la fable recommandoit à fes enfans 
de chercher dans fen fein. 

Il eft donc arrivé une révolution dans cette province, qui a faic 
perdre la fécondité à quelques contrées, & a forcé les habirans à les 
abandonner, tandis qu'auparavant on les cultivoit avec profit. Cette 
révolution n’a pu venir de ces écarts terribles de la nature, de ces fecoufles 
violentes de la terre, qui font le fléau de plufieurs autres pays. Quel eft 
donc le changement que la province a éprouvé ? C’eft la deftru&ion des 
bois; elle a fait cefler les engrais, & a occafñonné le ravage des terres 
contigues aux montagnes qui en étoient couvertes : ce dépériflement des 
bois a donc nui à l'agriculture, 


TROISIÈME QUESTION. 


Quels font les moyens de remédier au dépériflement des Bois 
& Forëéts en Dauphiné ? 


Redifer la légiflation, voilà le feul moyen de rétablir les bois du 
Dauphiné. 

C'eft fur cette partie de mon ouvrage que je dois principalement 
m'arrêter, puifqu'il s’agit d'indiquer les moyens de réparer le mal 
exiftant. Je ferai en forte de ne pas m'écarter des principes les plus 
généraux, fur-tout lorfque les loix exiftantes s’en feront écartées. 

1°. Supprimez les maîtrifes. Ces tribunaux font trop éloignés de Ia 
plupart des pays de leur reflort, où fe commettent les contraventions ; 
rien n’eft plus onéreux au cultivateur, que d’être obligé de faire vingt ou 
trente lieues, pour faire punir des contraventions légères, & qui font 
néanmoins très-conféquentes. En général, rien n’eft plus dangereux que 
de malriplier Les tribunaux d’attribution, & fur-tout de les éloigner des 
lieux & des parties; cet éloignement rend l'expédition des affaires plus 
lente ; abus d'autant plus funeite en cette matière, qu'il faut des peines 
promptes , & les rapprocher aux yeux du peuple, des délits qui les 
attirent. à 

Etabliffez dans chaque pays un tribunal de police ; que le châtelain &e 
les confuls connoiffent fommairement & fans frais, des contraventions ; 
que leurs jugemens foient AE 80 provifon. Il ne s’agit pas ici de 
queftions ardues, qui foient au-deflus de la portée des habitans de la 
campagne ; il ne s’agit que de conitater des faits, & avec les fecours 
d'une foi claire, qui aura prévu les efpèces de contraventions qui 
peuvent arriver, ils feront en état de juger fainemenr. ’ 

Peut-être ce châtelain & ces confuls feront négligens à punir les 

contraventions ; 
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contraventions ; ils voudront peut-être favorifer un coupable, ou une 
nonchalance naturelle les empêchera d’agir. Après un délai de quelques 
jours, qui fera fixé par la loi, établiflez un droir de prévention en faveur 
du juge territorial; $ pour déterminer plus efficacement les premiers 
à veiller fur ces contraventions, faites fupporter les dépens de l'inftruétion 
du procès , par ce chacelain & ces conluls qui ont négligé des contra- 
ventions dont le juge a été inftruir. 

Le même moyen a été employé avec fuccès , par un édit moderne, 
pour conftater les crimes ; on a obligé les feigneurs à fupporter lés frais 
dès procès criminels , lorfque les juges royaux auroient, prévenu les juges 
ordinaires : dès-lors ceux-ci n'ont plus été négligens dans la pourfuite 
des crimes , parce qu'ils ont prévu que leur inaction feroit funelte à ceux 
qui les avoienc établis. Si on en ufoit de même dans la partie des eaux & 
forërs , les contraventions. feroient très-rares, parce qu'il feroic difficile 
qu’elles demeuraffent impunies, ? 

Us des principaux abus qui ont régné dans la jurifdiétion de la maîtrife, 
c'elt la mulriplicité des officiers; on ne peut, dans l'ordre exiftant des 
choles, faire la plupart des procédures , fans le concours du maître par- 
ticulier, de fon lieutenant, du garde-marteau, du procureur du Roi, du 
grefier , du garde général, du collecteur des amendes , d’un arpen- 
teur, &c. Tout ce cortège ne fait qu'embarrafler & rendre la marche 
des affaires difiicile, lente & difpendieufe : le juge & fon greffier auroient 
pu fuffire & remplir ces diverfes fonctions ; on auroit pu même fe pafler 
d'un procureur du Roi. Je ne parle pas des autres officiers qui font bien 
moins: néceffaires, & qui feroient inutiles , en fuivant mon fyflême, 

Un procureur du Roi, dans les circonftances actuelles, peut faire les 
-plus grands maux; il eft feul aurorifé à pourfuivre les contraventions, 
lorfqu'il n'y a pas de partie civile : le juge ne peut fe donner d'activité ; 
le procureur du Roi a plus d’avantage que le juge; s’il eft gagné ou 
follicité, s’il a réfolu de faire grace, fes mains engourdies communiquent 
leur immobilité au juge ; fi au contraire il met de la pañion dans fes 
pourfuites , elles dégénèrent en une vexation; & la loi crop févère , eft 
elle-même complice des maux qu'il fair. 

Une machine ne doit être compofée que des pièces abfolument né- 
ceflaires ; fi vous en mettez une de plus, cette pièce paralite gênera & 
rerardera le mouvement des autres. Il en eft de mêmeici: fi on peut fe 
pafler du miniftère public dans cette matière, il eft nuilble , il faut le 
fupprimer ; il n'y a qu'à laiffer au juge la faculté de fe mouvoir fans une. 
impulfion étrangère ; il doit être initruit des loix : il ne doit donc pas 
avoir befoin d’un confeil ni d’un guide, Tout juge qui n’eit pas en état 
de prononcer fans le fecours d'autrui, doit être déplacé, il ne doit pas 

- être l’organe des loix qu'il n’entend pas. 
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La jurifdiétion des eaux & forêts doit être d’ailleurs une jurifdiction de 
olice fommaire , prompre & peu difpendieufe , elle doit être fimplifiée. 
2°. Etabliflez des peines fixes, & qu’il ne dépende pas du juge de les 
modérer; ne lui laiflez jamais la liberté de fuivre fon caprice. Les 
jagemens, dit Montefquieu, doivent être fixes , au point qu'ils ne foient 
jamais qu'un texre précis de la oi. Un pays ne peut être heureux fans la 
liberté ; mais lorfqu'un citoyen peut craindre le caprice de l’autre , il 
v’eft plus libre; s'il ne craint que la loi, s'il n'a pas à craindre l’homme, 
il eft libre, parce que cette puiflance morale ne fait acception de per- 

fonne, & qu’elle n'en favorife aucune, . 

Un léviflateur peut être comparé à un architecte qui donne le plan 
d’un édifice. Le juge ne doit être qu’un ouvrier voué à la ponétualité, à 
la foumiffion ; il ne doit pas s'écarter de ce que l’architeéte a ordonné. 
Si ce fubalterne peut rectifier les opérations du maître , sil peut fuivre 
fon caprice, tout eft perdu; harmonie, l’ordre , ne peuvent fe conferver. 

C'eft un très-grand mal, que le juge puifle modérer la peine; c'eft 
prefque toujours avec partialité, qu'il accorde cette faveur; on en a fait 
une trife expérience en cette matière. D'ailleurs le peuple s’accourume 
à refpeder & à craindre l’homme, plus que la loi, lorfquil peut la 
chanver. 

Si ce juge a un cœur fenfible, il abufera de la faculté que lui donne 
Ja loi, pour l'adoucir à l'excès, en croyant fatisfaire à l'humanité : il 
éprouvera même une forte de farisfaétion, fans réfléchir que la clémence 
doit le tribut à la juftice, première vertu du magiftrar, 

Obfervez-le bien: plus on mer d’abitraire dans la loi, plus on fe 
rapproche des idées defpotiques. Le defpote ne pouvant juger toutes les 


affaires , eft obligé d'accorder auemaoiftrat le droit de juger arbitraire-- 


ment , parce que les loix fixes qu’il leur donneroit à fuivre , borneroienc 
fon autotité, 

Mais il eft de Peffence de l’état monarchique, que la loi y foit certaine, 
& que le magiftrat ne puifle s’en écarrer. 511 n°y a pas cette régle com- 
mune à tous, il n’y a plus de liberté. Où verra même des juges, donner 
des décifons différentes dans les mêmes données , fans que l'honnêteté 
de leur ame puifle les garantir de cerre inconftance , parce que leur 
efprit n’eft pas toujours dans la même polirion. C'eft d’ailleurs un mal , 
que le citoyen puifle craindre davantage homme que la loi, ce qui arrive 
néceffairemenr, lorfqu'elle peur être modifiée par le juge. 

Préverez donc ces abus, en érabliflant des peines fixes & indépen= 
dantes du caprice des juges. 

°, Mais fi le coupable doit invariablement fubir la peine prononcée 

par la loi, adouciffez certa peine sutint qu'il eft polble (3). Hélas ! Ja 


(1) Voyez le Traité «des Délits & des Peinese 
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modération dans les peines eft fi conforme à la nature humaine, foible, 
fenfible & capable du bien, même après le mal, que Patrocité dars 
les peines doit être regardée comme une injuftice envers Les hommes. 

Il eft étrange que dans l’art de la'ouerre, les droits de l'humanité, 
depuis le progrès de la philofophie, foient mieux connus & refpetés , 
que dans les tribunaux de la juftice. Lifez les relations des dernières 
guerres ; vous y verrez que le militaire eft rentré en lui-même, qu’il eft 
defcendu dans fon cœur , pour en revenir plus modéré & plus doux ; il a 
reconnu que l'homme et un tiffu de foiblefle & d'erreur ; que l’huma- 
pité eft la chaîne qui lie tous les êtres vivans répandus fur la terre, & 
que tous les hommes ne font qu'une nombreufe famille ; il a refpecté 
même les erreurs & les préjugés , il s’eft attendri fur le fort des autres 
hommes. 

La légiflation, au contraire, a gardé fon antique rudefle envers les 
enfans de la patrie, & les tsibunaux ont confervé leur barbarie dans 
leurs décifions, comme dans leur langage, 

Les peines exceflives ne doivent pas avoir lieu, fur-tout dans une 
fociété vieillie, s'il ef permis de s'exprimer ainfi ; un peuple policé peut 
être comparé à un homme mûr , qui ne doit plus éprouver les châtimens 
qu'on employoit envers lui pendant que duroit fon enfance. 

Une peine exceflive n'eft pas un remède efficace pour prévenir les 
contraventions : un médecin inutilement donneroit à un malade un 
remède propre à le guérir ; fi la dofe étoit exceflive, eu égard à fon tem- 
pérament, il augmenteroit le mal , au lieu de le difiper. Si les com- 
miffaires de la réformation , au lieu d’aggraver les loix anciennes, avoient 
établi des peines douces & fixes, en forte qu'on n’eût pas pu efpérer de 
les faire modérer , ils feroient parvenus à rétablir & à conferver les bois 
en Dauphiné : ils ont pris une autre route, & le mauvais fuccès de leur 
réglement les a bien punis de l’inconfidération de leur ouvrage, 

Lorfque les peines font exceflives, on ne veut ni dénoncer ni accufer 
les coupables ; un efprit d'humanité retient : c’eft ainfi que l’exceflive 
rigueur d’une loi engendre l'impunité (1). 


NO oo de 


(x) On voulut arrêter , dit Montefquieu , les brigues dans la ville de Rome. Le 
tribun Cornélius propofoit des peines cruelles ; le fénat vit qu’elles jetieroient la 
terreur dans les efprits, mais qu’on ne trouveroit plus perfonne pour accufer ni pour 
condamner , au lieu qu’en prononçant des peines douces, on auroit des accufateurs, 
& on rejetta la motion de Cornélius. | 

Un efprit d'humanité feroit feul capable de retenir ceux quif@roient intéreflés à 
faire punir les coupables de contravention aux loix concernant les bois & les forêts. 
On ruineroit les habitans de la campagne, fi on fuivoit à la rigueur ces loix , & que 
la maïtrife prononçit , avec fa cherté ordinaire , les jugemens de condamnation aux 
peines de la loi, 
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Une peine qui.eft, pour ainfi dire, générale fur cetre matière, c’eft 
la confifcation des belliaux des coupables furpris en contravention. On 
n'a pas fait atrention que c’eft ruiner le malheureux habitanr de la cam- 
pagve, de le priver de fes beftiaux , & que l'agriculture fouffre néceflaire- 
ment de cette confilcation inconfidérée : combien nos loix renferment 
de contradictions ! un créancier n’a pas la liberté de faifir les bêtes de 
labourage, ni les inftrumens qui y ont trait; on n’a pas voula même , 
pour la derte la plus facrée , füfpendre les travaux précieux de la terre ; 
on na pas voulu donner des entraves\à l'induftrie, & la loi en prive le 
Cultivareur , à rafon de contraventions légères envers une loi de police, 

Puniffez le délit ; mais n'oubliez pas les droits de l'humanité , & n'ôtez 
pas à ce malheureux les reflourcés pour fe procurer le pain dont il a 
beloin, ' 
4°. Choififfez des peines analogues au délice, & qui tendent à réparer 
la dévradarion commile dans les foréts:au lieu de prononcer des 
amendes & des co: filcations , obligez les coupables à y faire des femis, 
des plantations de bois, où d’autres travaux ; forcez les à réparer les 
ravages qu'ils ont caufés dans les forêts. Cerre punition fera plus fenfible 
pour eux, parce qu’elle durera long-rems; elle fera plus utile, parce que 
fon objet fera de rétablir la forêt même qui aura été dégradée : elle 
fera plus exemplaire, parce que les autres verront travailler long-rems 
Les coupables à réparer la brêche qu'ils y ont faire. Ce châtiment fera plus 
d'impreflion fur le public, qu'une peine beaucoup plus forte, qui eft 
acquittée en un inftant, par le paiement d'une amende, efpèce de punition 
que le public n'apperçoit pas (1). 

Lorfque les travaux du coupable feront achevés, faires-les vérifier 
par Le juge ou le châtelain , aux dépens du coupable , pour favoir sil a 
été exact à fe conformer à ce qui lui a été prefcrie. 

5°. Que les peines foient prompres, & , autant qu'il fera poflible, 
rapprochez-les des contraventions ; préfenrez au même inftart, pour ainf 
dire, aux habitans de la campagne, l'image du châtiment auquel la 
contravention a expofé le coupable. 

C'eft principalement la célérité de la punition qui a confervé dans 
lEmbrunois, quelques bois qui en font la richefie, [l y règne une 
police qui y tient lieude loi , car on a eu le bonheur de n’y pas exécuter 
Pordonnance de 1669 & le réglement de 1731. Dès qu’un particulier 
eft furpris en contravention, on failit fur le champ les bois coupés, on 


qe 


4‘ 

(x) Les amendes prononcées par les fuges de Ja mañtrilé, feront donc füppriméess 
ce modique revenu du fic , dont l'intérêt fouvent n’elt pas celui de la nation, ceflera; 
Te mal ne fera pas grand. Que peut pefer dans la balance de la politique , le produit 
de quelques amendes aup'ès des biens incommenfürables , qui réfulteroient du réta= 


bliffement des bois, fur-tout dans une province voifine des mers du Levant ? 
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les met dans un lieu public, on faifit même les beftiaux , non pas pour 
les confilquer , mais pour fervir à la conviction du toupable. On con- 
voque aulli-tôt les officiers municipaux ; on l’interroge, & après l'avoir 
convaincu , on le condamne , fans déplacer , à une légère amende qu'il 
paie, s'il veut recouvrer les beftiaux fais ; il perd encore les bois coupés 
e7 contravention : 1] eft rare que les délits échappent aux regards des 
officiers municipaux, ou des autres habitans. J'ofe le dire; c'eft dans 
l'Embrunois que lon devroit aller étudier la légiflarion propre à con- 
ferver Les forêrs, comme les philofophes de l'antiquité alloient dans 
la Grèce en étudier les loix. 

Si on venoit à changer cette police dans l’'Embrunois , dans peu de 
temps les bois y feroient détruits. Dès qu'un habitanc fauroit qu'il fauc 
recourir à un tribunal éloigné de vingt-cinq lieues, pour le punir , il le 
redoureroit peu : chacun fait que les pas des officiers de la mañtrile font 
chers, mais lents ; que leurs rigueurs font fonvent terribles, mais qu’elles 
fuivent les délir: de bien loîn, & que leurs graces font encore plus 
fré juentes. On redouteroit donc peu un châtiment qui fe préfenteroit à 
l'efprit, comme un événement éloigné & incertain. 

Pour rapprocher davantage le châtiment de la contravention , obligez 
les premiers juges de prononcer leurs fentences, & de les faire exécurer 
provifoirement dars un bref délai. L’ordonnance de 1669 ne permet de 
recevoir l’appel des fentences des maîtrifes ; que dans trois ou quatre 
mois; mais elle n’a point fixé de délai aux premiers juges, pour les pro- 
noncer, en forte qu'ils retiennent une caufe pendant plufieurs années. 

- La loi a conféquemment manqué fon but: d'ailleurs rien n’eft plus aifé 
ue de l'éluder en caufe d'appel. Les procureurs n'ont qu’à faire rendre 
un arrêt intérlocutoire convenu, & qui ne porte que fur des points 
indifférens: par ce moyen ils confervent la faculté de rerenir long- 
tems, & de furcharger une affaire qui auroit dû demeurer dans les termes 
d'une di‘cuffion très-fimple , & être affranchie de toute complication; 
une loi eft imparfaite, lorfqu'elle peur être éludée. 

6°. La principale difficulté que le léviflireur rencontrera , c'eft dans la 
manière de conftater les délits en cette marière On établ c ordinairement, 
pou: veiller à la confervation des forêts, des gardes, efhèce de gens vils, 
indifférens {ur le vrai & fur le faux ; on les cor:ompt ailément ; ils taifenc 
la plupart des abus , fouvént ils font fufpeéts dans leur dénonciation, ils 
abufent du droit d'infaillibilité que la loi leur atrribue ;°c'eft la pafion 
fouvent, & non pas la vérité, qui dite leurs verbaux. Pourquoi donner 
à ces fortes de gens, le droit exclufif d’èrre crus fur leurs relations ? 

Suivant un réglament de la cour, un honnêre bourgeis qui furprend 
des beftiaux étrangers dans fa propriété, eft cru dans ie verbal qu'il 
drefle de ce fair. C'eft cependant dans fa propre caule , que la jüffice le 

. troit, & il ne paroït pas que lon ait abufé de certe confiance de la 
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juftice. Un homme dans l'aifance ne va pas méchamment fuppofer un fait 
contraire à la vérité, lorfque l'avantage qui doit lui en revenir, eft 
modique : ce ne pourroit être que l'appas d'un profit confidérable , qui 
pourroit le féduire , & encore la plupart y réfifteroient. [l eft plus rare 
qu'on ne penfe, de trouver des cœurs qui aient renoncé à des fentimens 
de juftice ; l’aifance fur-tout n’eft pas li près d’une mauvaife action, que 
l'indigence.. Pourquoi donc la loi n’autoriféroit-elle pas un honnète 
bourgeois, un officier de juftice, enfin, cout citoyen qui auroit un état 
honnète, à dreffer un verbal fur une contravention dont ils auroient été 
les témoins? Eft-ce qu'Hs ne mériteroient pas autant [a confiance des 
tribunaux , que ces êtres décriés, que l’on fuppofe infaillibles, parce qu'ils 
ont prêté un ferment qu'ils ne ceffent de violer? Sans doute, ces per- 
fonnes n'irout pas garder les forêts; mais Le hafard , leurs affaires, leurs 
plaifirs, les y conduironr, & ceux qui voudroient les dévañler, craignant 
une multitude de furveillans , feront plus avifés. 

Le rapport d’un garde eft admis fous la fauve-garde d'un ferment 
antérieur ; en faifant fceller de cette cérémonie relisieufe, la relation 
d’une de ces perfonnes , vous ferez bien plus afluré de la vérité, 

On trouvera peut-être un obftacle dans nos mœurs. On voit avec 
peine un homme honnête , fe rendre dénonciateur d’un délit, & donner 
l'impulfon à la juftice, pour Le faire punir. Mais on parviendroit peut- 
être à opérer parmi nous, fur ce point, une révolution dans les idées 
reçues ; car « le genre-humain, comme l'a dit un philofophe de notre 
» fiècle, eft ce qu'on veut qu'il foit 3 c’eft la manière de le gouverner, 
» qui le décide ». 

Le meilleur moyen de détruire le préjugé dont il s’agit, feroit de 
fapprimer cette meute de gardes; on ne voudroit point d'une telle 
concurrence; mais fi on les laifle fubfifter, les gens honnêtes ne feront 
pas détournés de dénoncer par leur relation , les délits en cette matière, 
lorfqu'on autorifera encore les gentilshommes, les feigneurs , es ecclé- 
fiaftiques, à dreffer des verbaux fur ces délits dont ils auront été les 
témoins: l’adminiftration pourra encore répandre dans les communautés, 
que le bien public exigeant que les contraventions foient conftatées & 
réprimées, pour prévenir le dépériflement des bois dans cette province, 
ceux qui Les auront expofées à la juftice , auront bien mérité de La patrie; 
& qu'elle attend de l’intérèc qu’ils y prendront , qu'ils ne négligeront pas 
de répondre à fa confiance (x). 


a ——————————— 

(x) Le réglement de 1731 rend refponfables les officiers municipaux , des contra- 
ventions qu'ils ont négligé de faire punir. Cet article femble préfenter une injuflice, 
parce qu'il arrive quelquefois qu’on ne peut découvrir les coupables; mais il eff 
difficile que les Hs municipaux ignorent les auteurs d’une dévaflation notable 
dans une forét : ainf cette loi, bien exécutée en ce point, auroit l’avantage de 
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7°. On auroit encore befoin d’un code bien clair & bien précis fur la 
matière des eaux & forêts; il faudroit que la loi fût fimple, compolée 
d’un petit nombre d'articles, & d’une très-facile intelligence. 


déterminer efficacement ces officiers à furveiller ceux qui feroient tentés de commettre 
des abus, On fait que les loix ne font jamais juftes dans tous les cas; mais les 
exceptions ne doivent pas être trop âpperçues par un légiflateur, & on ne peut lui 
reprocher l’injuftice de fa loi, dans des cas particuliers , lorfque dans le pius grand 
nombre de circonftances , la loi ef jufte. Nous admirons avec raifon , la fagelfe de 
cette loi chinoife, qui, pour féconder les germes des vertus, & ramener le bon ordre & 
Ja bonne police , fait participer les mandarins qui régiffent les provinces , à la gloire 
& à la honte des aétions qui s’y commettent.; on élève à des poftes fupérieurs, ceux 
dont les provinces fourniflent plus d’aétions vertueufes ; on rabaïfle à des poftes 
inferieurs ceux où on en voit moins, Il exifte ainfi une efpèce de folidarité d’honneur 
entre les habitans des provinces & leurs gouverneurs. 

Un abus confidérable que le réglement a confacré, c’eft la multiplicité des fermens 
qui doivent être prétés aux afkfes de la maïtrile, par les députés des communautés, 
fur Pexécution des loix relatives à cette matière, En général, on eft affez atrentif à 
envoyer des députés pour potter des certificats qui font prelque tous uniformes & 
formés fur un ancien modele, Ce font ordinairement des gardes- bois , qui font 
chargés d’une foule de certificats, & qui donnent fans fcrupule leur ferment fur des 
fais que fouvent eux-mêmes, & ceux qui les ont envoyés, ignorent. On ne parle 
pas ici de cette dépenfe inutile qu’on exige des communautés; ce n’ef que l'abus 
d’exiger ce ferment inconfidéré , que j’attaque : on ne le regarde plus que comme 
une vaine formalité, ou plutôt comme une précaution qui n’a d’autre objet d'utilité, 
que de prévenir des pourluites de la part des maîtrifes qu’on redoute. 

Combien la loi eft peu réfléchie dans ce point! Elle enjoint aux officiers de com- 
munautés, de veiller à lexécution du réglement, & en cas de négligence , ils 
doivent être condamnés aux mêmes peines que les contrevenans qui n’ont pas été 
pourfuivis. Les officiers de communautés ont ainfi un intérêt mutuel & fenfible. à ne 
pas faire connoître des contraventions dont ils feroient refponfables , & conféquem- 
ment à fe parjurer ; loi contraire à la raifon ! puifqu’elle les place dans l’alternative 
de fe nuire, ou de manquer à la fainteté du ferment ! loi imprudente ! puifqu’eile 
Dee que les officiers de communautés certifient avec ferment des faits incertains, 
& dont quelquefois ils n’ont pu s’inftruire ; Loi injufte ! puifqu’elle les force à dénoncer 
des contraventions qui étant connues, les expofent à être punis eux-mêmes comme 
coupables. à 

Nous plaignons tous les jours la fimplicité de nos pères, dont les loix permettoient 
à ceux qui étoient attaqués, de fe jufifier, ou de repoufler les demandes qui leur 
étoient faites , en jurant qu’ils n’étoient pas coupables ou débiteurs. Combien celle 
dont nous parlons, eft pus infenfée ! Nos pères étoient retenus par leurs mœurs ; le 
ferment n’y avoit pas le même danger que chez nous : plus boni mores valent ibi , 


_ qudm bonæ leges alibz, comme dit Tacire. 


Ce ferment , que l’on regarde comme la fauve-garde des loïx (ur fa matière des 
bois & forêts, produit des effets contraires ; il ten1 même à détruire les fentimens, 
religieux mobile de l’honnéteté de la conduite de la plupart des hommes, fur-roit de 
ceux qui habitent là campagne. On pourroit peut-être regarder ces fermens prodipués 
par nos loix, comme les remèdes univerfels, employés par les empiriques ; remèdes 
qui. en certaines circonflances, pourroient être utiles; mais qui trop généralifés 
deviennent plus dangereux que les maladies mêmes qi’ils doivent combatire. 


La fuite au mois £rochar 
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MÉ M OIRE 


SUR QUELQUES ESPÈCES DE CHARANSONS DE LA GUIANE 
FRANCOISE ; 


Par M. SoNNiINtr DE MANoNcour, Correfpondant du Cabinet 
du Roi, Membre de l'Académie Royale des Sciences & Belles- 
Leitres de Nancy , &c. 


E N parcourant les terres inhabitées de la Guyanne, domaine paifible 
d'animaux divers, parmi lefquels des infeétes auf prodigieux par 
leur nombre que par leurs variétés, bourdonnent dans une atmofphère 
tiède & humide, ou difpurent à des reptiles non moins multipliés 
une fange qu'ils foulèvent & infeétent à l'envi, j'ai trouvé trois efpèces 
nouvelles de charanfons : aucun auteur d'Entomologie n’en a parlé. 
M. Fabricius, le plus moderte d’entreux, n’en fait aucune mention dans 
les deux cens trente efpèces environ, qu'il décrie (1), fi l’on peut 
appeler defcriptions, des phrafes courtes & pour la plupart énigma- 
tiques, avec lefquelles on forme des gros volumes auñli impoffibles à 
lire de fuite, même aux plus courageux nomenclateurs, qu'inutiles à 
confulter, parce qu’ils n’apprennent rien que des mots, & que des mots 
ne font pas la fcience de la nature. Tant que l’on regardera la {yno- 
nymie comme l'objet d’une étude importante, l’hiftoire naturelle ne fera 
que des progrès lents. Qu'importe , en effer pour les connoiflances phy= 
fiques, qu'il ait plu à un écrivain de ne confidérer, par exemple, dans 
les quadrupèdes, que la forme des mâchoires ou le nombre des ma- 
melles, & que d'après cette manière de voir décorées du titre chimé= 
rique de fyflême naturel, comme fi c'étoit un fyftème d’avoir la vue 
bornée, qu'importe, dis-je, que cet écrivain ait rangé un individu dans 
rel ou tel genre & lui ait impofé telle ou telle dénomination , tandis 
qu'un autre dont toute l'attention fe portoit vers les piés, a aligné à 
ce même individu un rang &un nom tout-à-fair oppofés. Ainfi que 
tous ceux qui s’occupent d'hiftoire naturelle, j'ai quelquefois été obligé 
de compiler un affemblage de phrafes & de mots arbitraires & bizarres. 
C’étoit toujours à regret que je confumois du tems à ce travail vain & 
faftidieux. Je dis plus; c'eft qu'il eft très-propre à éteindre le génie, 
à engourdir imagination , à rapetifler l'efprit , le tout en pure pertes 


: 


{:) Fabricii , Syflema, “= Species infeë, —= Mantifa Entomol. 
car 
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car, avec la certiude de n'être lu de perfonne, ce fimulacre d'érudition 
n’en impofe qu'aux ignorans, & pour peu que lon y foic exercé, l'on 
n'a pas même le mérite de la difficulté. 

On me reprochera peut-être de répéter ce que M. de Buffon a dit 
tant de fois; il fur à la vérité l’effroi des nomenclateurs. Mais conve- 
nons qu'après avoir médité les ouvrages de ce coloffe de la Philofophie, 
qui, d'une main majeftueufement aflurée a foulevé le voile dont la 
aature s'étoit enveloppée dans fes opérations, la recherche des phrafes 
& des dénominations paroît bien chétive & bien miférable. Pénétré 
d’admiration pour fon génie, imbu de fes principes fublimes, ayant eu 
l'honneur de l’entretenir intimement & de travailler fous fes yeux, 
j'avoue que dans le peu que j'ai écrit fur l'Hiftoire Naturelle, j'ai énoncé 
clairement & fans détour mon opinion fur fes mêmes principes adoptés 
fans réferve, & je ne ceflerai en toute occafon d'employer ce langage 
de l'entière convi@ion, duflé-je être regardé! comme l'écho de M. de 
Buffon, parce qu'il eft glorieux d’être l'écho d’un grand homme, fur- 
tout quand ce grand homme a évidemment raifon. 

Que le fimple nomenclareur cefle donc d'être confondu avec le vrai 
naturalifte, De même que les autres parties de la Phyfique , l'Hiftoire 
Naturelle eft l'hiftoire des faits, & comne la variété des formes fait 
aufli partie des faits, on doit fans contredit les examiner foigneufement, 
non pas pour en déduire des méthodes que la nature, la raifon & l'expé- 
rience défavouent, mais pour en tirer des réfulrats généraux & pour 
s'élever dignement à la contemplation de la magnificence inépuifable 
des œuvres du créateur. Sous ce point de vue, le dénombrement bien 
faic des êtres & des fubftances qui animent & compofent notre globe, 
peut avoir un haut degré d'utilité. Augmenter ce répertoire c’ef fervir fa 
{cience, parce qu’en même tems qu’il élève l'ame, 1l accroît nos connoif- 
fances & peut préparer des découvertes importantes ; certe réflexion m'a 
engagé à publier des insèctes inconnus jufqu'à préfent, & fur l’hiftoire 
defquels, à leurs defcriprions près, je n'ai rien, ou prefque rien à 
dire, 

Ces trois charanfons font du nombre de ceux qui fuivant les métho- 
diftes, ont Les cuifles femples ; c'eft-à-dire unies, fans les dentelures 
& les appendices épineufes de/quelles d’autres efpères du même genre 
ont Les cuifles armées. Cerre fous-divifion étoit fuRifante pour procéder 
fans confufion à l'arrangement des charanfons; mais M. Linné & 
d’après lui Fabricius en ont ajouté deux autres : l’une qui fépare les Zon- 
giroffres , ou ceux qui ont la trompe plus longue que le corceler , des 
breviroffres , à bec moins long que le corceler: & l'autre qui com- 

rend féparément ceux dont les cuifles poftérieures font propres à fauer, 
Femoribus poflicis faltatoriis. Je puis affirmer que mes trois charan- 
fons ne fauroient point, & qu’ils n’éroient poinr conformés pour fauter ; 
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mais il me feroit difficile de-défigner la place qui leur convient rela- 
tivement à leur trompé qu'ils ont exaétement de la grandeur du cor- 
celer, Ils ne font donc ni Zongirofires ni breviroffres ; ils formeroient 
encore une autre famille intermédiaire & compofée des charanfons 
dont le nez comme dans ceux-ci, ne jeroit ni trop long ni trop 
court. 

M. Geoffroi n’a pas chargé fon Hiftoire Naturelle des insèctes de 
ces divifions fecondaires; il ell certain que l'efprit de l'homme ne 
peut embrafler la multitude immenfe des êtres ; il faut les lui préfenter 
en grouppes, quand ils font wop petits & trop multipliés pour que 
la mémoire parviennne à les reconnoître tous en particulier. C’eft à 
le feul but que doit avoir toute méthode, & aucune ne l'a mieux atteint 
que celle dont M. Geoffroi a fair ufage; fes divifions font claires & 
faciles à fair, elles paroîtroient même naturelles, fon ne fçavoit que 
la nature n’a d’autres méthodes que de varier {es ouvrages à l'infini & 
de les diverfifier de teile forte que tous forment une chaîne de nuances 
graduelles fans interruption ni lacune. Les infeétes que j'ai rencontrés 
dans plufeurs contrées éloignées fe font rangés fans exception avec 
facilité & comme d'eux-mêmes dans la diftribution fenfée du Naru- 
ralifte françois ; c’eft , je penfe, la preuve la moins équivoque en faveur 
de fa méthode, & c’eft un hommage que je me plais de rendre à fon 
auteur, bommage pur, fincère & aflurément défintéreflé (1) que l'amour 
de la vérité, l'intérêt de la fcience & la gloire de notre nation ont 
feuis didté à un voyageur naturalifte. 


L£ CHARANSON NÈGRE. Première efpèce, 


Le premier de ces charanfons, en füivant l’ordre de grandeur, peut 
s'appeler charanfon nègre, parce que certe dénomination exprime d’ün 
feul mot la couleur de l’infecte comme on le peindroit d’un feul traie 
puifquil eft en entier beau noir luifenr. 

En faveur de ceux qui aiment les phrafes prérendues fcientifiques , 
voici celle que je lui ai adaptée. 

Curculio niger, Guyanenfis , thorace lævi, elytris pun&ato 
Jriaris. 

Sa longueur totale, fa trompe comprife, eft de dix lignes, & fa 
plus grande largeur de quatre lignes. La trompe eft plus grofle à fon 
extrémité qu'à fon infertion, & comine je l'ai déjà dit, elle eft de 
même que celle des deux efpèces fuivantes précifément de la longueur 
du corcelet, caractère qui les exclut de toute place parmi: les charan- 
fons dans les méthodes de Linné & de Frabricius, quoiqu’ils appar- 


{1) Je n'ai pas l'avantage de çonnoïfre paiçulièrement M, Geoffroye 
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tiennent inconteftablement à ce genre. Le corcelet n’a ni points, ni 
fries, ni proéminences, il eft parfaitement uni; les étuis, au contraire, 
font rayés & grenus comme du chagrin, mais avec une certaine fymé- 
trie que je vais râcher d'exprimer d’une manière intelligible. 

Chacun des étuis eft marqué en long de dix flries formées par des 
points plus ou moins creufés. Les quatre premières de ces ftries, ou 
rainures, je veux dire les quatre plus proche du milieu du corps ou de 
la future, ont leurs bords relevés & échancrés, & fi l’on en excepre la 
première de chaque côté, laquelle defcend prefque jufqu’au bas des 
étuis, elles ne s'étendent qu'à un peu plus de la moitié de la longueur 
de ces mêmes éruis. La troiñième ftrie et celle dont les bords font 
plus faillans & les échancrures} plus profondes, Les fix autres ftries ou 
les fix plus extérieures de chaque côté, ne font point dentelées fur leurs 
bords, & elles occupent toute la longueur des étuis. 

J'ai trouvé ce charanfon fur un terrein humide dans les grands bois 
de la Guyanne. 


LE CHARANSON DES SAVANNES, Seconde efpèce. 


Curculio Guyanenfis, ater , villofus, luteus, thoracis fafcià unicä, 
elytrorum geminé , nigris atque tranfverfrs. 

Ji a fept lignes de long & quatre de large, il eft entièrement cou- 
vert de poils courts ou d'un duvet ferré & épais qui s'étend jufques 
fur les jambes & les tarfes, mais il eft plus rare fur ces parties, en forte 
que les antennes, la trompe & les yeux feulement ne fonc pas vélus, 

Le milieu du corcelet eft relevé & marqué dans fa largeur d’une 
petite ligne noire plus ou moins apparente fur différens individus ; du 
refte il eft jaune & féparé dans fon milieu par une bande tranfverfale 
noire & dont la largeur décroïc vers les deux extrémités. 

Les étuis font de la même couleur jaune que le corceler , mais ils 
font divifes tranfverfalement en trois parties égales par deux bandes 
noires dont la teinte varie d'intenfité; les pattes font noires & le duvet 
qui les couvre eft de même que tout le deffous du corps d’un blanc 
jaunâtre. La trompe qui eft renflée au bout, les yeux & les antennes 
fonc noires. 

Cet infeéte eft commun fur les plantes aquatiques qui rapiffent les 
favannes noyées de la Guyanne. Il fait entendre un petic cri ou plutôt 
un frémiflement long & fréquent. 


LE CHARANSON A CUISSES ROUGES, Troifième efpèce, 


Curculio nigricans , Guyanenfiis , thorace elongato , femoribus rubef= 
centibus. 

Ce petit charanfon eft long de trois lignes & large d'une feule. 
Le corcelet eft uni & allongé; il fe rétrécit à fa partie antérieure au point 
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de n'avoir pas plus de largeur que la trompe à fon infertion; cette 
trompe, les antennes, le corcelet., les jambes & les tarfes font noirs. 
Les éruis légèrement rayés en long, font d'un verd foncé, & qui 
au premier coup-d'æil paroît noir ; enfin, les cuifles font rou- 
À 
geârres. 
J'ai trouvé cet infedte fur un terrein fangeux, dans la Guyanne où 
il paroît peu commun, car celui-ci eft le feul individu que j'aie ren- 
contré, 


\ 


LE CHARANSON PALMISTE DE LA GUYANNE. 


Après avoir décrit trois nouvelles efpèces de charanfons, j'ajoute- 
rai quelques mots fur une autre efpèce remarquable par fa taille & 
par fa grande multiplication. Prefque tous les auteurs qui ont traité 
des insèctes ont défigné un charanfon palmifte; mais autant que j'en 
ai pu juger, d’après les indications incompletres de fa plupart, il y a 
tout lieu de penfer que leur charanfon des palmiers de l'Inde n’eft 
pas le même que le charanfon palmifte de la Guyanne. 

Et le raifonnement vient ici à l’appui de cette probabilité. En effer; 
Véloignement & le défaut de communication par terre, du moins 
fous la même zone, fonc des obftacles infurmontables pour des ani- 
maux qui ne font doués ni de la faculté de nager, ni de la puiflance 
de voler au loin. D'ailleurs les palmiers defquels ces charanfons tirent 
également leur fubfiftance dans les deux continents étant d’efpèces 
différentes & très-diftinétes, l’on eft fondé à croire que la diverfité de 
nourriture doit influer fur la conformation & y apporter aufli quelque 
variété. En outre quoique la chaleur foit ä-peu-près aufli forte, il s'en 
faut bien néanmoins qu’elle foit de la même nature fous un ciel rare- 
ment voilé par des nuages & fur un fol découvert. Le foleil de l'Inde 
brûle & defléche, tandis qu'à la Guyanne l'atmofphère qui entoure 
une multitude de fleuves, js rivières & de ruiffleaux , des vaftes efpaces 
noyés par des eaux ftagnantes, des montagnes & des collines furchar- 
gées dE forêts antiques , fans vuides comme fans limites, traverfées en 
outre par des pluies que leur abondance & leur continuité rendent 
effrayantes, s’imprègne d’une humidité brülante qui amollit en même 
tems qu'elle échauffe. Si l’on s’expofe au feu vif & ardent d'une four- 
naife , fi l’on pale enfuite à la vapeur d’une eau bouillante , l'on éprou- 
vera des effets approchans de ceux que produifent les températures de 
l'ancien & du nouveau monde, entre les tropiques , & l’on fair que rout 
y porte l'empreinte de cette différence qui modifie même les fubftances 
les plus dures. : 

Pour mettre à portée de pranoncer fur l'identité ou la diffemblance 
du charanfon palmiite de l'Inde avec celui de la Guyanne, je mets 


the 7 QUE 
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en note la nomenclature du premier (1), & je vais donner une defcrip- 
tion exacte du fecond que j'ai eu de fréquentes cccafions d'examiner avèc 
foin. Quel que foir le réfultar de la comparaifon, l'hiftoire naturelle 
de cet infecte n'en fera que mieux connue (2). 

Sa longueur totale eft de vingt-cinq lignes & fa largeur de fept à 
buit; fa trompe eft un peu plus longue que le corceler, lequel eft allongé, 
uni & luifanc; le ventre n’eft pas entièrement recouvert par les étuis 
qui font fillonnés de cing raies profondes ; les cuifles & les jambes de 
la première paire de pattes fonc garnies en deflous de poils noirâtres, 
dans la feconde paire ce font les cuifles feulement qui ont de çes poils, 
& les pattes poftérieures font lifles par-tout , mais les tarfes de toutes ont 
en defloûs 2e leurs articulations des petires broffes ou pelortes fpon- 
gieufes & rouflatres, enfin tout l’infecte eft d’ur beau noir luifant, 

Ces charanfons font communs dans les grandes forêts de l’intérieur 
de la Guyanne, où s'élèvent de nombreufes éfpeces de palmiers qui 
leur fervent tout-à-la-fois de demeure & de fubfiftance. Lorfque je par- 
courois ces déferts ombragés, j'avois foin de faire rechercher aux environs 
de la place deftinée à pafler la nuit en plein air, les palmiers Mari- 
pas dont le haut de la tige offre une reflource & un mets agréable 
pour les voyageurs, & que l'on nomme Chou palmifle, où Chou ma- 
ripa (3). J'ai remarqué plufeurs fois avec étonnement qu'à peine un 


QG) Coffus faguarius. Rumph. Amboin. r,pag. 79,83. Tab. 17, fig. 9. —Sconoli 
annal, bift, nat, $ , 89 , 40. — Jetiv. Gazoph. tab. 35 , fig. $. — Gronov. Zooph. 
578 ,tab. 16 , fig. 4. — Sultz. hift.infe&, tab. 3 , fig. 20. — Mérian Surin. tab, 48, 

Ze 3e 

(Nora. H ef probable que le charanfon dont mademoïfelle Mérian donne la 
figure , eft de la même efpèce que celui de la Guyanne françoife & qu’en même-tems 

il ef différent de celui de l’Inde, C’eft ce que je ne puis décider pofitivement , n’ayant 
pas à ma portée l'ouvrage de mademoifelle Mérian. } 

Curculio longirofris , ater, thorace ovato planiufculo , elyrris abbreviaris 

Jrriatis.,… Curculio palmarum. Linn, Syf. Nat. edit. 12, gen. 202, fp. 1. pag. 606, 

Ex mufzæo Lud.ult, N°, 42. 

Curculio longiroftris , antennis fraëlis clav& truncat& , femoribus mutuis , 
corpore nigro depreffo , thorace ovato planiuftulo , elyeris abbreviatis ffriatise 
Depser. infe@. $ ,169,4,tab. 15 , fig. 26. 

Curculio longirof?ris ater, thorace fupra plano ,elytris abbreviaris flriatis...e 
He palmarum. Fabric. Sÿft. Entom. gen. 38, {p. z, pag. 128.— Spec. 
nfe@. tom, 1, gen. 38. {p. 2, pag. 162. 

(2) C’eft le Scarabœus atratus, naficornis , probofcidarus , in arboribus 
egens , de Barerr. Fr. equinox. pag. 20%. 

(3) Palma dué-ylifera, caudice perdulei, eduli, Maripæ. Barere. Fr. équinox, 
pañe 88, « Le tronc de ce palmier, dit avec vérité ce naturalifte , appelé communé- 
» ment Chou Maripa, et parmi les créoles un mets friand ; on le mange apprêté 
» de différentes façons», Je puis ajouter que par-tout il pafleroit pour uñ excellent 
manger 
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de ces aibies étoit abattu, les charaänfons palmiftes venoïent en foule 
fe pofer fur la fubfhance fpongieufe du tronc, ils y enfonçoient leur 
trompe & finifloient par y pénétrer & s’y cacher tout entiers. Ils pa- 
roiffenc être d’une grande avidité, quoiqu'on les entoure, qu'on les 
touche même, ils ne fe dérangent point & n'abandornent point leur 
nourriture favorite, & fi on veut les en arracher, ils fe eramponnent 
tellement avec leur trompe & leurs parres, qu'il faut. émployer de la 
force pour leur faire lâcher prife; il femble que route leur fenfbilité {oic 
concentrée dans leur appétit glouton. TA 

Si le fac des palmiers forme pour eux un mets de prédilection, il 
paroît qu'à fon défaut, ils fe jertent également fur d'autres fubitances 
afin d’aflouvir leur voracité. Il n\arriva un jour de renfermer un de ces 
infeétes dans un facon avec une très - grofle fauterelle, dans un inftant 
il en dévora, ou plutôt il en fuça tour l'intérieur, fans endommager 
la peau qui n’avoit rien perdu de la forme de la fauterelle, 

Le nile a un renflement fur l'extrémité de fa trompe, il eft moins 
gros que fa femelle, & fa couleur noire eft auf plus brillante ; au refte 
ils font entendre l’un & l'autre quand ils volent un bourdonnement fort 
& continu. 

Les larves de ces charanfons palmiftes qui fuivant Linné font, lorfa 
qu'elles font grilléés, un mahger délicat dans certains pays (1), ne font 
pas en ulage fur les tables des Créoles de la Guyanne, non plus que 
dans les Coëis des naturels (2). 


HISTOIRE NATURELLE DES SERPENS: 


Par M. le Comte DE LA CEPÈDE, Garde du Cabinet du Roi, 
des Académies & Sociétés Royales de Dijon ; Tyor, Bordeaux, 
Touloufe, Metz, Agen, Stockolm, Heffe- Hombourg, Hcffe-Caffer, . 
Munich, &c. tome fecond , in-4°. À Paris , hôtel de Thou, rue des 
Poitevins. 


EXTRAIT. 


D [QE Ouvrage, difent MM, les Commiflaires de l’Académie des 
Sciences de Paris, » eft une fuire de celui qu’a publié l’année dernière 
» M. le Comte de la Cepède fur les quadrupèdes ovipares. Il y traire de 


(x) Larvæ'affatæ indeliciis habentur. Lin. Syft. Nat. lovo fupra citaro. 

(2) Ce font des vafes hémifphériques, faits avec les fruits d’une efpèce de cales 
baflier (le Cuiére de Margrave, de Plumier, de Barrère, &c.) Ces vafes de 
gifférentes grandeurs, font les uflenfiles de quifine & les plats des Guyanoiss 
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= plus de cent foixante- quinze efpèces de ferpens, parmi lefquelles 
» plus de vingt-deux efpèces n’avoient été décrites par aucun auteur, & 
>» plufeurs autres n’avoient été que légèrement indiqueés par les voyageurs 
» ou lés naturaliftes ». ‘ 

-Les ferpens paroiffent placés dans l'échelle des êtres à la fuite des 
* quadrupèdes ovipares. Ils ont les plus grands rapports avec les lézards, & 
fur-tout avec les reptiles bipèdes. 

On peut diftinguer les ferpens en deux grandes claffes, les vivipares ; 
nommés plus particulièremerst par abbréviarion vipares , & les ovipares. 
Mais lorfqu'on porte plus loin fon attention, on voit qu'ici les vivipares 
ou vipares differenc beaucoup des vivipares proprement dits chez les 
quadrupèdes. Tous les ferpens viennent d’un œuf, ainfi que les quadru- 
pè les ovipares, les oifeaux & les poiflons. Mais dans certaines efpèces de 
ces reptiles les œufs éclofent dans le ventre de la mère, & ce fonc celles 
auxquelles on doit donner le nom de vipares , au lieu de celui de vivi- 
pares pour les diftinguer des animaux vivipares proprement dits. Chez 
ces derniers, les vivipares proprement dits, le fœtus tire fa nourriture 
immédiatement de la mère par des vaiffeaux qui vont de l’un à l’autre. 
Chez les ovipares le fœtus et nourri par la fubflance même de l'œuf, 
fans rien tirer de Ja mère, Mais cet œuf ou refte dans le corps de l'arimal 
comme chez les vipères, & il y éclot par la chaleur de l'animal, ou il eft 
pondu par la mère, & il écloc par une chaleur extérieure , foit par celle 
du foleil comme ceux des tortues, &c. foit par l'incubation de la mère 
comme chez les oifeaux, foit par celle des corps en fermentation comme 
chez la plapart des ferpens qui dépofent leurs œufs dans des fumiers ou 
autres végétaux en fermentation. 

Oa voit par-là que les ferpens vivipares différent beaucoup des animaux 
vivipares proprement dits, puifque ces premiers viennent toujours d'œufs; 
mais ces œufs éclofent dans le corps de l'animal. 

L'accouplement des ferpens eft fort long. Sans cette durée il feroic 
fouvent infécond. Car ces animaux, m’ayant point de véficules fémi- 
nales où leur liqueur prolifique puifle fe ramafler à mefure qu’elle fe 
filtre dans les tefticules., ne pourroient dans un court efpace en fournir 
une quantité fufifante à la fécondation. Il en,eft de même des tortues & 
des autres quadrupèdes ovipares. Cette union très-prolongée eft en quelque 
forte forcée dans les ferpens par une fuite de la conformation de la double 
verge du inâle. Elle eft garnie de petits piquans tournés en arrière, & qui 
doivent fervir à retenir la femelle, & peut-être à l’animer. Au refte, 
limpreffion de ces aiguillons ne doit pas être très-forte fur les parties 
fexuelles de fa femelle ; car elles fonc prefque toujours cartilagineufes, 

Ces animaux ont un poumon fort étendu, Pouvant äinfi\ abforber une 
grande quantité d’air , ils n'ont pas befoin de refpirer aufli fouvent que les 
autres animaux, | 
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Leur cœur n'a qu'un ventriculei ils font pourvus de prefqu’autant de 
vifcères que les quadrupèdes. [ls ont un æœfophage très-long & fufceprible 
d’une très-grande dilatation, Leurs mâchoires font liées par des ligamens 


qui peuvent beaucoup prêter. Aufli voit-on des ferpens avaler des animaux 


quelquefois plus gros qu'eux. Leur eftomac eft rrès-grand. Ils ont un 
foie avec fon conduit, une véficule , un pancréas, & de longs inteflins, 
Ils ont aufli deux reins donc les conduits n’aboutiflent pas à une vellie 
proprement dite, ainfi que dans les quadrupèdes ovipares ; mais fe dé- 
chargent dans un réfervoir commun femblable au cloaque des oifeaux, & 
où fe rendent de même les excrémens tant {olides que liquides, Ce réfervoix 
commun n'a qu'une feule ouverture à l'extérieur, Il renferme dans les 
mâles Les parties qui leur font néceflaires pour perpétuer leur efpèce, & 
qui y demeurent cachées jufqu’au moment de leur accouplement. C’eft 
aufli dans l’intérieur de ce réfervoir que font placés dans les femelles Les 
orifices des deux ovaires ; & voilà pourquoi dans la plupart des ferpens , 
& excepté certaines circonftances voifines de l'accouplement, on ne peuc 
s’aflurer de leur fexe d’après la feule conformation extérieure. 

La grandeur de ces animaux varie prodigieufement, Quelques-uns 
n'ont que quelques pouces de longueur; d'autres ont jufqu'à trente, 
quarante, cinquante pieds. On dit même qu'il y en a encore de plus 
grands, Ces grandes efpèces font le Boa ou le Deyin, qui avalent des 
gazelles & même des urus ou bœufs fauvases, Pour cela ils leur écrafent 
les os en fe roulant deflus, ou les ferrant fortement contre des arbres ou 
des rochers. 

Il y a une autre difindion qu'on doit faire parmi les ferpens: les 
vénimeux & ceux qui ne le font pas. Les premiers ont deux grandes dents 
comime partagées en deux par une rainure. À la bafe de ces dents fe 
trouvent des veflies pleines d’un poifon plus où moins fubtil, Lorfque 
l'animal pique avec ces dents, il les relève, les veflies fe trouvant com- 
primées , le poifon coule par la rainure de la dent, & va porter [a mort 
chez l'animal mordu. On a donné en général le nom de vipères à tous les 
animaux de cer ordre, parce qu'ils font d’ailleurs vivipares , fuivant 
M. de la Borde, M. Fontana a fait beaucoup de nouvelles expériences 
fur le poifon de ces animaÿk. Il à fait voir que quoique le venin de nos 
vipères foit mortel pour les petits animaux, il ne l’eft pas ordinairement 
Le l'homme, ou les grandes efpèces d’animaux, à moins que les 

leffures ne foient mulripliées. , 

Les autres efpèces qui ne font point vénimeufes peuvent être appelées 
en général ferpens. [ls font oyipares & n’ont pas les grands crochets. 

Les férpens different par la teinte & la diftriburion de leurs couleurs, 
ainfi que par Le nombre, la grandeur, la forme & l'arrangement de leurs 
écailles, Ce font ces caragtères qui ont fervi à Les clafler, Linné en avoit 
faic fix genres, "M 
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M. Bruyères en a fait un feprième genre fous le nom de Langaha qu'il 
a fait connoître dans ce Journal , février 1784. 

M. Hornftedt en a décrit un huitième genre fous le nom d’Acrochorde 
de Java, Mém. de Stockolm , & que j’aiinfcrit dans ce Journal, 1787. 

M. de la Cepède a donné une table méthodique des ferpens pour en 
faciliter la connoiflance. Sa table eft divifée en dix colonnes, 

La première colonne préfente le nom des efpèces. 

La feconde colonne préfente le nom des grandes plaques des rangées 
de petites écailles , ou des anneaux écailleux qui revêtent le deflous du 
corps des ferpens, ou le nombre des plis que l’on voit le long des côtés 
du corps. Les efpèces fonc placées fuivant le nombre de ces grandes 
plaques , rangées de petites écailles, anneaux écailleux cu plis latéraux. 

La troifième colonne renferme le nombre des paires de petites plaques, 
ou de grandes plaques , où de rangées de petites écailles, ou d’anneaux 
écailleux que lon voit fous la queue des ferpens , ou le nombre des plis 
latéraux placés le long de cette partie. 

La quatrième offre la longueur totale du reptile. 

La cinquième offre la longueur de fa queue. 

La fixième colenne apprend fi les ferpens ont des crochets vénimeux 
ou non, & laquelle de ces deux mâchoires eft armée de ces crochets. 

La feptième défigne le défaut de grandes écailles fur la partie fupérieure 
dela tère, ou le nombre & l’arrangemenc de ces grandes pièces, lorfqu’elles 
Sy trouvent. 

Sur La huitième colonne eft marquée la forme des écailles du dos, 

La neuvième colonne montre quelques traits remarquables de {ae 
‘conformation des ferpens. 

La dixième indique leurs couleurs, 

Les caractères exprimés dans ces dix colonnes fervent à faire recon- 
noître les différentes efpèces de ferpens. Nous nous contenterons ici 
d'indiquer les caractères particuliers de huit genres principaux. 

I GENRE. Serpens qui ont de grandes plaques fous le corps & deux 
rangées de petites plaques fous la queue. Ce font les COULEUVRES, 
Colubri. 

I GENRE, Serpens qui ont de grandes plaques fous le corps & fous 

. la queue. Ce font les Bo. 

III GENRE. Serpens qui ont le ventre couvert de grandes plaques ; 
& la queue terminée par une grande pièce écailleufe ou par de grandes 
pièces articulées les unes dans les autres , mobiles & bruyantes, SERPENS 
A SONNETTE, Crorali. 

IV° GENRE. Serpens ont le deflous du corps & de la queue eft garni 
d'écailles femblables à celles du dos, ANGuIS, Argues. L'orvet eft de ce 

enre. 
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V® GENRE. Serpens dont le corps & la queue font entourés d'anneaux 
écailleux. AMPHISBENES, Amphifbænæ. 

VIS GENRE. Serpens dont les côtés du corps préfentent une rangée 
longitudinale de plis. CœCILES, Cœcilie, | 

VII Genre. Serpens dont le deflous du corps préfentant vers la rêre 
de grandes plaques , montre vers l'anus des anneaux écailleux, & dont 
l'extrémité de la queue eft garnie par-deflous de très-petites écailles. 
LANG'\HA, Langaha, 

VIII GENRE. Serpens qui ont le corps & la queue garnis de petits 
tubercules. ACROCHORDES, Acrochordi. 


OBSERVATIONS 
SUR LES ALBINOS ET SUR DEUX ENFANS PIES ; 


Par M. ARTRHAUD, Doëeur en Médecine, Affocié au Cercle 
des Philadelphes. 


M. DE BUFFON a le droit de peindre la nature; elle Jui a fouvent 
prêté lon pinceau, fa, vérité & fes graces , mais nous avons la liberté de 
Pobferver , & elle favorilera peut-être nos recherches en voyant que nous 
nous fervons des inftruétions , & que nous prenons pour guide le grand 
homme qui a été fon interprète, 

Il eft toujours intéreflant de faire des obfervations fur l’homme: fon 
hifloire n'eft pas complerte, l’on ignore encore les premières épeques de 
fou origine, & l’on ne fait pas fi les cara@tères que préfente fon organi- 
fation fonc l’effer du climat, ou s'ils Lui ont été imprimés par la création. 

Si nous jugeons par analogie, nous penferons qu'il y a plufieurs efpèces 
d'hommes. Ii femble que la nature ait varié fes deflins pour établir des 
convenances entre les climats & les corps organifés. 

On a démandé fi le climat pouvoit changer les caractères extérieurs 
de l’homme , & décider fa couleur 2 Nous ne croyons pas que cela foit 
pofible, quoique nous reconnoiflions l’action du climat {ur la conflitution 
de l’homme, [1 eft probable que les différentes efpèces d'hommes ont été 
formées dans les rapports néceflaires à l’action réciproque qui devoit 
exifter entr'eux & les climats qu'ils devoienc habirer. Nous re pouvons 
croire que les hommes noirs qui habitent les pays bas voilins de la mer, 
entre le dix-huitième degré de latitude nord & le dix-huitiéme degré de 
latitude fud, foient de la même efpèce que ceux qui habirenc l'intérieur 
de l'Afrique , où les terxes font élevées & montagneues ; où il tombe de 
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#randes pluies continuelles qui tempèrent la chaleur , rafraîchiflent la terre 
& l'air au point de faire de ce climat une région tempérée, où les hommes 
fuivanc les dernières obfervations qui nous ont été confirmées par 
M. Varable notre aflocié, font prefqu'auffi blancs que les Européens. 

Comme on voit fur une même plante des fleurs de diverfes cou- 
leurs, on voit des nuances différentes dans la couleur des hommes 
de la même efpèce. 

La variation de la couleur de peau humaine eft originaire ou acci- 
dentelle. Elle peut être produite par une modification inhérente au 
germe ou par une altération morbifique. 

L’infolation, les paflions peuvent produire des changemens dans 
la couleur de la peau; mais cet effet difparoît avec fa caufe : les 
maladies en produifent auili; maïs cela n'a d’effet conftant que lorf- 
que la maladie perlifte, ou lorfque l'organifation de la peau a été 
affectée. 

On fait que les enfans n'apportent pas én naïflant la teinte géné- 
tale qui appartient à leur efpèce. Les enfans des blancs font rouges 
ou violers, & la couleur de leur peau ne fe fixe que plufieurs jours 
après leur naiflance. Il en eft de même des enfans des nègres, ils 
ont fur tout le corps une nuance de jaune, ou de couleur de feuille 
morte ; on ne les diftingue des mulârres à cette époque, que par un 
demi-cercle noir qui colore l'extrémité des doigts à la racine des ongles, 
& par la teinre noire du fcrotum ou de la vulve, 

11 eft pofible fans doute que le principe colorant foit alrére & 
modifié dans le moment de fa formation, & que cette altérarion foit 
conftante & indélébile : il eft probable que c'eft ce qui forme les 
Albinos. 

Mais comme il y a des caufes qui alrèrent le principe colorant de 
tour le corps, il y en a qui ne portent que des impreflions ifolées 
& locales, & c'eft ce qui produit les enfans Pies, 

MM. de Maupertuis, Dumas & de Buffon ont préfumé avec raifon 
que la naïiflance d'un Albinos eft l'effer d’une maladie héréditaire, 
& l’auteur des Recherches Philofophiques fur les Américains n’eft peut- 
être pas fi condamnable d'avoir imaginé que les réfervoirs féminaux 
d’un Africain renferment un levain vénéneux qui agit fur le fœtus, 
altère fon fluide nerveux & intervertit l'ordre de {a nature (1), J'aime 
mieux croire que l'Albinos eft un être dégénéré, un être qui a éprou- 
vé une dégradation, que de penfer quil forme une efpèce diftinéte 


(1) Cela feroit peut-être auf difficile à démontrer que la nuance noirâtre que 
NY. le Car dit avoir obfervée dans la fubftance médullaire du cerveau des nègres; nous 
mavons jamais été affez heureux , même en rapprochant des objets de comparaifon, 
pour vérifier l’obfervation de M. le Cat. 
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établie par la nature; & puilque nous connoiflons des caufes qui déce 
lorent entièrement la peau, nous pouvons préfumer que la couleur 
blafarde & prefque inaniniée des Albinos elt produite par une de 
ces caufes. 

Nous avons vu à Paris en 176 la négrefle blanche que M. de 
Buffon a décrite, elle ne préfentoir avec une couleur blafarde ina= 
nimée, & tous les traits d’une négrefle, que quelques défauts de pro- 
portion .qui ont été remarqués avec foin par M. de Buffon. Nous 
avons examiné en 17è3 avec M. Moreau de Sainc Méry, auteur du 
Recueil des Loix & des Conftitutions de Saint-Domingue, une néorefle 
blanche qui avoit abfolument les mêmes caractères que la précedente. 
Cette femme étoit d'une flature aflez grande, elle avoir reçu une 
éducation religieufe qui la rendoic très-réfervée, elle paroïfloit avoir 
beaucoup de douceur dans le caraétère, mais elle annonçoit une 
certaine foiblefle dans l’organifarion. Elle travailloit à la couture 
avec beaucoup d’adreffe & d'application. Cette femme vir encore, 
mais elle n’eft plus au Cap, elle étroit née d’un nègre & d'une 
négrefle, 

M. Vatable nous a dit avoir vu à la Guadeloupe en 1770, fur l'habi- 


tation de M. le Marquis de Bouillé, deux négreffes blanches jumelles | 


Agées de dix-huit à vingt ans. M. Gauché notre aflocié au Port de 
Paix a obfervé une négrefle blanche dans fon quartier. M. le Fevre 
Drshayes, notre aflocié, a vu plufieurs Albinos dans la partie du fud , 
il s’eft attaché à combattre Les faufles aflertions de plufieurs hommes 
celèbres qui ont differté fans avoir vu, fur cette variation de l’efpèce 
humaine, 

Les obfervations que nous venons d'indiquer prouvent qu'il naît 
des Albinos non-feulement à dix degrés de l'équateur, mais jufqu’à 
feize & même vingr. à 

Les obfervarions de M. le Fevre Deshayes, & les nôtres prouvent 

ue les nègres blancs ne diffèrent de leurs parens que par la couleur, 
qu'ils ont les mêmes caraétères fpécifiques, la même conformation , 
que leur taille eft ordinaire , que leur conftitution n’eft pas auffi robufte, 
& n’a pas autant d'énergie que celle qui eft attribuée à l'efpèce d'où 
ils procèdent, mais qu'elle n’eft pas aufli foible ni aufli dégradée 
qu'ou l’a dit; qu'ils ont quelquefois de la carnation, que leurs lèvres 
font quelquefois vermeilles & colorées, que leur tête eft couverte 
d'une laine rouffe & qu’ils ont des poils lanugineux dans d’autres parties; 
que leur vue n’eft pas auf bonne & aufi étendue que chez le com- 
mun des hommes, que l'iris eft diverfement colorée, que le globe 
de l'œil a une direction & une vibration particulière; qu'ils ne fone 
pas fourds, que leurs facultés intelleétuelles font à peu près les mêmes 
que chez les autres nègres; que la peau des mains & des pieds ef dure 
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äu toucher, & ridée même dans la jeunefle comme dans la décrépitude, 
qu'ils vivenr plus de trente ans. 

Nous defrons encore des obfervations pour conftater s'il eft vrai 
que les ièzres blancs ont moins d'aptitude à la génération que les 
nos; fi -u* Albinos pourroient procréer, & s'ils produiroient des 
noirs ou d'autres Albinoss M. de Buffon avoit été mal informé lorf- 
qu'il a dir qu: les névrefles blanches engendroïent avec les noirs des 
nègres Pics. MM, Vatable & le Fevre Deshayes nous ont dir, qu'il 
réfulroit des nègres de cette union. Le principe colorant, inhérene 
aux molécules organiques d’un Albinos, ett fans doute fortifié par 
l'adaptation énergique du principe colorant , qui n’a fubi aucune alté- 
ration dans les molécules organiques qui proviennent d'un individu 
noir: fi le principe colorant des molécules organiques d’un nèore ; 
étoit affoibli par l'union des molecules organiques décolorées d’une 
néoreffe blanche, il eft probable que ce mélange donneroit lieu à 
un enfant mulâtre, & non à un enfant Pie. 


Obfervetion d'un Enfant-Pie. 


Le dix mai 1784, nous avons vu au Cap, une négritte âgée de 
vingt mois, créole de Sainte-Lucie, appartenante au fieur Valois, 
Cbirurgien-Dentifte, 

Les cheveux depuis le finciput jufqu'au vertex , étoient blancs & for- 
moient un angle qui refflembloit à une aigrette. Depuis la bafe de certe ai- 
grette jufqu'à la racine du nez, il y avoit une bande blanche de Ja largeur 
de deux pouces; on obfervoir dans le centre de cette bande à-peu- 
près au milieu du front , une tache noire en forme d'étoile , les fourcils 
étoient à moitié blancs, les yeux noirs; il y avoit une bande un peu 
moins large que celle du front qui s’étendoit depuis le bord de Ja lèvre 
inférieure jufqu’à la partie fupérieure de la gorge; la peau de la face étroit 
d'un noir clair , elle étoit unie, douce ; les traits du vifage étoient fins, 
& annonçoient une conftitution délicate. Le col, la partie fupérieure de 
la poitrine, la poftérieure , le' dos, les épaules, les lombes, les feffes 
étoient noirs, les lombes & le gros des fefles étoient d’un noir plus 
foncé ; la partie antérieure de la poitrine , du ventre depuis le deffous des 
clavicules, les bras depuis la partie fupérieure jufqu'à la moyenne, les 
cuifles, les jambes jufqu’à la partie inférieure & moyenne étoient par- 
fémés de taches blanches & noires de diverfes nuances, les taches noires 
étoient plus multipliées fur les genoux; Ja partie moyenne des avant-bras, 
les mains étoient noires, ce qui formoit des efpèces de gants ; la partie 
inférieure & moyenne des jambes , les pieds érotént noirs, ce qui figuroit 
affez bien des brodequins ; les parties naturelles éroient noires; le blane 
qui dominoit fur la poitrine , fur le ventre & fur les cuifles, étoic animé 
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comme celui qui eft la fuire d'une brûlure qui a détruit le corps muqueuxg 
chez un nègre. 


Obférvation d'un Enfant-Pie, 


Un mulâtre de dix-neuf mois, d'une couleur claire, apparténant au 
même maître, avoit au fommet de la rêre un peu à droite une touffe 
éroilée de cheveux blancs ; il y avoit dans le centre du finciput une autre 
touffe blanche de la largeur de deux pouces & demi ; on voyoit une bande 
blanche fur le centre du front. Elle étoit placée obliquement en déclinanc 
à gauche ,:jufqu'aux fourcils qui étéient blancs à moirié. Les yeux étoient 
grands, noirs , bien fendus ; au-ceflous des peétoraux jufqu’à l'embilic, 
& à la partie externe des hypocondres, il y avoit une éroile blanche 
animée à fept pointes. Le recon droit étoit blanc, il y avoit quatre taches 
étoilées du côté (droit de la poitrine ; on voyoit deux taches d’un blanc 
jaune fur l'hypocondre , & une au-deflous du teton droir,, il y avoit une 
tache blanche fur la verge (1). On obfervoit une bande blanche par+ 
femée de raches jaunes claires fur la partie interne du bras, jufqu'à la 
partie interne & inférieure de l’avant-bras. On voyoit une autre tache 
depuis l’olecrane jufqu’à la partie moyenne interne de l’avant-bras & 
deux taches à la partie fupérieure moyenne des jambes avec des nuances 
brunes, # 

La forme de cet enfant n'étoit pas aufi fine & auffi élégante que celle 
de la négritte qui étoit jolie & plutôt parée que défigurée par les taches 
qui étoient parfemées avec une fymméirie agréable {ur la furface de fon 
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Sur l'avantage de boucher exaétement les Barriques , auffi-tôt 
gu'on y a introduit du Win nouveau ; 


Par M, SALVIAT, 

\ 
Birn des perfonnes regarderont comme un paradoxe infoutenable, 
le principe que jérablis, qu'il eft mès-urile de fermer les tonneaux 
remplis de vin nouveau. Le préjugé que le vin fera fauter la bonde, 
qu'il s'élancera, & fe perdra en partie, ou qu'il forcera les fonds & 
fera cafler les cercles, eft fi enraciné, qu'il fera bien difficile de le.détruires 


: 


ne 


(1) Jai vu depuis un nègre dont la verge étoit blanche näturellement. 


cn dite nt 


2 


SÛR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 279 


Je puis au moins atrefter que des expériences réitérées depuis quinze ans 
m'ont bien pleinement convaincu qu'il éroit mal fondé. 

Tout le monde fait combien la vapeur connue des chimiftes & des 
phyfciens fous le nom de gaz, qu'exbale une cuve en fermentation } 
contribué à la perfetion du vin. Le vigneron le plus inepte conjecture 
de la force de cette vapeur, quelle fera la qualité de fon vin. Effe@ivement ; 
c'eft le gaz qui renferme ce parfum {i agréable; c'eft lui qui en eft 
le principe confervateur, & qui lui donne de la force; plus il abonde, 
plis la liqueur devient précieufe, 

Tout le monde fait aufi que le vin contient des parties fpiri- 
tueufes très-fubriles, appelées par les mêmes chimiftes,: elprit recteur 
huile éthérée, defquels , quel que foit leur nom, dépendent fa finefle 
& fa délicarefle. 

Il eft donc très-effentiel de les retenir, c’eft ce que les ænolosiftes 

-enfeignent en prefcrivant de couvrir la cuve, mais aucun d'eux ne 
prefcrit de boucher fortement le tonneau avec la bonde , ‘ils fe 
contentent de dire qu'il eft très-utile de mettre fur l'embouchure une 
feuille de’ vigne avec du fable, ou un tuileau, & de remplir les 
barriques deux fois par jour , dans le commencement, puis une fois 
par jour, enfin tous les deux jours, ainfi de fuire en diminuant juf- 
qu'à la Saint-Martin ; maïs ces foins , auxquels peu de perfonnes veulenc 
s'affujettir, malgré l’avantage qu’elles en retireroient, font infuiÆifns. 
La feuille de vigne & le tuileau ne font pas capables d'empêcher 
l'évaporation du gaz qui fe trouve encore dans le vin après fa fortie 
de la cuve, ni de la partie la plus fpiritueufe, Il faut un moyen plus 
fort pour les contenir. 

Ce moyen eft celui qu'a donné il y a 200 ans Olivier de Sewes, dans 
fon Théâtre d'Agriculture, « Ayant entonré les vins, dit-il, l'or les 

gardera foigneufement de lèvent, renant fi bien clos leurs ronneaux, 

que n'en forte abcune exhalaifon , & cela même leur confervera 
la force & le goût, ce qu'on ne pourroit efpérer tardant longuement 

à les fermer, à l’ufage d’aucuns qui laiflent ouverts leurs tonneaux 

jufqu’après avoir achevé de bouillir , en quoi ils fe trompent, perdant 
fans le cuider ( croire } faire,‘une partie de la quantité & de là bonne 
>» qualité de leurs vins. Tenez, ajoute-t-il, pour une feule nuit, ouverte 

» une bouteille pleine de vin , vous trouverez le lendemain ce vin là 
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> être éventé, & avoir perdu de fa valeur ». 
Ce qui arrive à la bouteille arrive aufli aux barriques. De deux 
ÿ pièces remplies du même vin fait également, qu'onen bouche une, qu'on 
ñ Haiffe l’autre ouverte, ou même qu'on la couvre) fi on veur, avéc une 


feuille de vigne ou un tuileau, la différence fera frappante. 
. | On doit donc avoir attention dé bondonner, Je plus fortement que 
Fon peut, les barriques, auflitôt qu'on y a inféré du vin, Quoiqu'on ne 
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les remplifle pas tout de fuite, on ne doit pas moins y mettre la bonde; 
ne l'ôter qu'au moment qu'on y ajoutera d’autre vin, .& la replacer fur 
le champ, Li n'y aura pas de déperdition d’elprit ardenc ni de gaz; le 
tout fe combinera avec le vin, au lieu de s’évaporer, en augmentera 
la force & la durée, & lui donnera un goût plus Hatteur. Après avoir 
forcé la bonde avec un marteau, on fera bien de l’entourer de fable ou 
de cendre mouillée qu'on preflera avec Les mains, pour fermer exadtement 
les intérftices qui pourroient fe trouver entr’elle & la douve. Pour plus 
grande süreté, fi on craint qu'elle faute en l'air, qu’on la retienne avec 
un pied droit qui touchera au plancher d’en haut, 

Le vin étant ainfi renfermé, bouillira très-vigoureufement ; la fer 
mentation fera prefqu'aufli tumultueufe que dans la cuve, & fe fera 
entendre de loin. Elle le fera moins, à la vérité, fi on l’a laiflé cuver 
pendant long-tems, & fi au lieu de le retirer lorfqu'il aura atteint fon 
maximun, où lorfqu'il aura commencé à rétrograder, on a attendu que 
le marc foit defcendu au point où il étoit avant fon afcenfion, mais elle 
le fera toujours. Elle dure 6, 8, 10 jours, plus où moins, fuivant 
l’année, la qualité de la vendange & la manière dont on aura fait le 
vin. On ne touchera pas à la bonde tant que cette fermentation durera, 
On eft difpenfé par cette méthode de verfer journellement du vin dans 
les barriques, & de tenir celles-ci toujours pleines. 

Bien loin de les remplir, il faut au contraire avoir grand foin d'y 
lailer environ deux pouces de vuide; fans cela, la liqueur brifera les 
barrières de fa prifon & occafonnera du défaftre dans le cellier : mais 
avec cette précaution, je puis aflurer, & aflurer bien pofitivement qu'on 
n’a rien à appréhender. Que ceux qui feroient inquiets fur le fort de 
leur récolte, calment leurs follicitudes, À moins que les pièces ne foient 
pourries, ou qu'elles ne foient mal cerclées, ils ne verront aucun effort 
fenfible. ! 

Ce que j'avance, je ne le dis qu'après une multitude d’épreuves de 
toutes efpèces pendant une longue fuite d'années. Je les ai faites fur des 
vins très-fpiritueux, & fur des vins plats; fur du vin rouge, fur du vin 
blanc ; dans de petites, de moyennes & de groffes barriques , même dans 
des foudres contenant plufieurs muids, Je n’ai jamais efluyé aucun acci- 
dent. Cependant mon vin renferme toute la partie fpiritueufe qu'il peut 
contenir, parce que j'en empêche l'évaporation autant qu'il dépend de 
moi, en couvrant la cuve très-fcrupuleufement, pendant le féjour qu'il 
y fait; il agit par conféquent auñli violemment, qu’il eft poffible , contre 
les parois du tonneau. 

On n'a pas befoin de laifler plus de vuide dans les foudres que 
dans les barriques ordinaires; deux, ou tout au plus, trois pouces 
fufifent aux;uns comme aux autres. Les pièces qui ont les fonds 


épais en exigent moins que celles qui n'en ont que de minces. Celles : 


qui 
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qui ont des cercles de fer, moins que celles qui n’en ont que de 


bois. Chaque propriétaire fe réglera à ce fujet fur la nature de fon 


vin. Ïl agira prudemment d’y veiller la première année, le vifiter 
plulieurs fois par'jour, & mettre un fauflér au haut du fond de devant, 
qu'il ouvrira, S'il appérçoit quelque dérangement , jufqu’à ce que chaque 
chofe.foit remife à-fa place. La feconde--année ;-il faura à .quois'en 
tenir. S'il veut s'éviter l'embarras de ces fréquentes vifires, il n’a qu'à 
laiffer un peu plus de vuide. La différence ne fera jamais que d’un 
demi-pouce ou à peu-près. 

Je viens d'apprendre avec le plus grand plaifir, que tandis que je 
pratiquois dans le bas-Limofin les, leçons: d'Olivier de Serres, un 
phyfcien diftingué faifoit de femblables expériences dans un vigroble 
différent du mien, & un climat un peu plus chaud, celui de Mont- 
pellier. J'ai vu dans la bibliothèque phyfico-æconomique, que M, 
Mourgue , de l’Académie de Montpellier, s’étoit occupé du même objer. 
D'après la réuflite que nous avons eue dans deux provinces éloignées, 
il y a lieu de croire que toutes celles du royaume en obtiendroient 
une pareille. bi 

J'aurois beaucoup defré me trouver également’ d’accord avec cet 
‘Académicien fur les principes qu'il établit concernant le gaz vineux, 
J'avois toujours penfé avec M. l'Abbé Rozier, que cette vapeur, 
quoique plus pefanre que l'air atmofphérique, fe volatilifoit lorfqu'elle 
étoit parvenue au haut de la cuve. M. Mourgue prétend qu'au con- 
traire, elle fe répand en bas, comme feroit un liquide, & donne 
un moyen ingénieux pour en tranfvafer tant qu'on voudra dans les 
barriques. J'ai promené, à plulieurs reprifes, une lumière aurour des 
bords extérieurs de plufieurs cuves, la lumière n’a pas fouflerr la 
moindre altération, pendant qu'elle s’éteiynoit fur-le-champ auflitôc 
que je. l’avançois dans l'intérieur. Enhardi par cette tentative, j'ai 
appliqué ma bouche autour des mêmes bords extérieurs, en renver- 
fant la tête, & ayant le vifage tourné en haut pour recevoir le gaz, au 
cas qu'il, en tombât, ma refpiration a toujours été aufli libre. J’at 
puifé avec un vale dans une cuve à moitié pleine de vendange, & 
Bien remplie de oaz de l'exiftence duquel je ne pouvois pas douter, 
J'ai porté le vale hors de la cuve, j'ai plongé une lumière dedans, 
elle ne s'eft pas éreinte ; j y ai plongé latère, je n’ai rien fenti. D’autres 
fois, j'ai retiré ce vafe brufquement & avec la plus vive précipitation 
pour que l'évaporarion n’eût pas le tems de fe faire; les effets ont 
roujours, été, les mêmes, Je crois donc que cet air fe volatilife très- 
promptemenr. M. l'Abbé Rozisr dans fon Cours d'Agriculture penfe 
de même; d’où il femble'qu'on devroit conclure que le rranfvafe- 
ment dans les ronneaux eft au moins très-difficile, Mais M. Mourgue 
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rapporte des faits poñitifs, & une expérience qui établit les effets du 
gaz hots de la cuve, je me rends à fes lumières. Il feroit à fouhaiter 

ue ce favant communiquât au public les nouveaux fuccès qu'il a eus 
Fo cette. partie, depuis la publication de fon mémoire, 


a 
OB:-S-E/ROVEA TL HIONIS 


Sur Les défauts du Fourneau de coupelle des Effayeurs 
des Monnoyes : 


Extrait d'un Mémoire lu à l'Académie, par M. SAGE: 


La coupellation eft l'opération quotidienne de l’effayeur: il peut ÿ 
procéder en plaçant immédiatement la coupelle entre les charbons; mais 
dans ce cas il y a prefque toujours di fin de rejerté , c’eft pourquoi on a 
recours à un feurneau de réverbère, au milieu duquel eft une moufñle où 
l'on place les coupelles. 

Ce fourneau ef loin d’avoir été perfettionné depuis cent ans que Schind- 
lers l’a décrit tel qu'il eft gravé dans la Docimale de Cramer,où cet 
Auteur dit fpécialement que les moufles doiverit avoir des ouvertures pour 
faciliter le jeu de l'air & du feu. Cependant les eflayeurs n'employent 
que dés moufles auxquelles il n’y a point d'ouvertures bien fenfibles, de 
forte qu'ils font obligés pendant la coupellation de laifler la porte de la 
mouñle ouverte , afin de faciliter l'exhalation du plomb réduit en vapeurs 
qui fe répandenr dans larmofphère & aff@ent d'une manière lente & 
terrible , fur-rour lorfqu’on fuir ce travail tous les jours , que le laboratoire 
eft petit, & pas aéré convenablement. 

Lors de la coupellation du plomb, il y én a au moins un dixème de 
réduit.en vapeurs. Quoique ce méral foit très-pelant, la fumée ou vapeur 
en laquelle il fe réfout par le concours du feu, eft très-expañlhble, &e 
s’érend au loin d’uné manière vifble. 

Si Pon a placé fous la moufle dix counelles, & fi lon a mis dans 
chacune d'elles cent grains de plomb , il ÿ a dans l’atmofphère aprés certe 
opération cent grains de plomb de réduits en vapeurs ; (1 le fourueau eft 
allumé quatre fois dans la journée , l’effayeur fe trouvé dans une 
atmofphère continuelle de plomb & de gaz nitreux. 

Le défaur d'ouverture dans la moufle contraint l'ffayeur de laïffer la 
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portière de certe moufle guverre pour l'exbalation du plomb, & loblige 
de charger le dôme de la mouñle de beaucoup de feu pour forcer le plomb 
réduir en vapeurs à s'exhaler; l'air refroidit alors la coupelle en bain, 
& l’effayeur mer du charbon allumé au-devant de la moufle, peur 
{ourenir ie plomb en bain. 

Lorlque le fourneau de réverbère employé à la coupellation eft pyro= 
techniquement conftruit, il n’eft pas fujer à tous ces inconvéniens., & 
la coupellation ne s'y parfait que lorfque la portière de la moufle eft 
fermée, 

Le fourneau de coupelle des effayeurs eft celui de Schindlers, c’eft-à- 
dire, un prifme quarré terminé par une pyramide técraëdre tronquée ; on 
n'a pratiqué à ce fourneau que deux portes, une pour le cendrier, l’autre 
pour la moufle; c’eft par la cheminée qu’on charge le fourneau , dont 
l’extérieur eft en tôle & l'intérieur enduit de terre à creufets, ce qui oblige 
de charger le fourneau avec beaucoup de précaution afin d'empêcher la 
moufle de fe brifer, 

Ce fourneau de coupelle des effayeurs eft défectueux en ce que réayant 
pas de foyer, il ne produit pas affez de feu , aufli refte-t-il très-fouvent 
du plomb dans les bourons de quartation, ce qui les rend aigres. Ce 
même fourneau ne produifant pas aflez de feu pour tenir l'ox en fufon , il 
arrive qu'après la coupellation, ce métal pèf® plus qu'avant, parce qu'il a 
retenu du plomb qui fe feroir exhalé, fi la coupelle eût éprouvé aflez de 
chaleur vers la fin de lopération. 

On peur obvier à ces inconvéniens en faifant ufage du fourneau de 
coupelle conftruit dans les proportions füuivantes : 

Ce fourneau de terre à creufets doit avoir la forme d’un prifme quarré, 
Planche F°, d'un pied de diamètre & dix-huir pouces de haureur. Ses 
parois doivent avoir deux pouces d'épaifleur, de forte que le diamètre 
intérieur de ce fourneau eft de huir pouces. La pyramide térraëdre qui 
fair dôme, a neuf pouces de hauteur. Le fommet de certe pyramide creufe 
eft tronqué & laiffe une ouverture de trois pouces, & un rebord pour 
pofer le ruyau ou cheminée qui doit avoit dix-huit ou vingt pouces de 
haureur ; cerre cheminée n’afpire bien que quand le diamètre de fon canal a 
quarre pouces. S'il eft moins large , il'n’a pas la propriéré d'excirer autant 
le feu. Sur un des plans de la pyramide eft une couverture demi-circu- 
laire de fix pouces & demi de large fur quatre pouces de hauteur. Cette 
porte fe nomme gueulard, & fert à introduire le charbon dans le 
fourneau, 

Le corps du fourneau de coupelle eft un prifme tétraëdre divifé en trois 
parties ou fections horifontales. 

La fupérieure où eft la moufle fe nomme laboratoire, La moufle y eft 

ortée par quatre pirons, elle doit avoir quatre pouces de large fux 
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trois pouces & demi de. hauteur, & deux portières dont une à main & 
Y'autre à lunettes. La longueur de certe moufñle doit être de fept pouces, 
chacun de fes côtés a fix ouvertures verticales de huit lignes de hauteur fur 
deux lignes de largeur , il faut aufli pratiquer trois de ces ouvertures à la 
partie oppofée à la portière de la mouñle. 

Le foyer de ce fourneau de coupelle a fix pouces de haut & fa portière 
cinq pouces & demi de largeur fur quatre de hauteur. 

Laporte du cendrier a quatre pouces de hauteur fur huit de largeur: le 
fond de ce cendrier s’enlève lorfqu'on veut, il répond à une colonne 
creufe de deux pieds de hauteur qui fert de focle au fourneau. Cette 
colonne eft élevée de terre par quatre briques qui laïflent des courans à 
l'air, de forte qu’en fermant la portière du cendrier & Grant fon fond, 
l'afpiration du fourneau devient très-forte. Ÿ’oyez La PI. I. 

On lit dans les Mémoires de l’Académie pour 1761, que M. Tillet 
ne regardoit pas les fourneaux de coupelle fuffifans dans certaines 
circonflances , parce qu'ils n'ont qu'un feul cendrier ; cet Académicien 
di que Llorjqu’il veut augmenter le feu , il place le fourneau fur un 
fecond cendrier de fept à huit pouces. M. Tillec a foin dans ce cas de 
mettre une grille fur le fecond cendrier, de forte que le premier devient 
foyer. 

Le diamèrré intérieur du fourneau de coupelle dont je me fers étant de 
huit pouces, la moufle en ayant quatre , deux de fes côtés font chauffés 
par deux pouces de charbon, il fuffir d’en mettre ä-peu-près autant fur 
fa voûte; mais ce qui eft important, c’eft de pouvoir charger & dégarnir 
le foyer à volonté: on voit qu'on peut le charger de fix pouces de 
charbon, ce qui équivaut à la quantité qui fe trouve deflus la moufle & 
fur fes, côtés, | 
Il ne faut point charger le fourneau de trop petits charbons , fi lon 
veut avoir beaucoup de chaleur, parce qu'il faut qu'il puifle s'y introduire 
une grande quantité d'air, ce qui n’a pas lieu dans le’ fourneau des 
effayeurs de monnoie, auñi leur faut-il beaucoup de rems & de charbon 
pour coupeller imparfaitement, 
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‘SUR LE TETRAGONIA OU ÉPINARD D'ÉTHIOPIE ; 


Ou L'ON INDIQUE SA CULTURE ET SES USAGES ; 


Par M. Amoneux fils, Doëeur en Médecine, à Montpellier, 


ER re rurale & domeftique fait de tems en tems quelques 
bonnes acquifitions fur les découvertes des voyageurs & des naturaliftes. 
La Botanique offre en particulier tant de richefles à cet égard, qu'il 
eft furprenant qu'on ne faîle, pour ainfi dire, que glaner dans une 
moiflon fi belle, Ne feroit-ce pas par défaut de communication entre 
le Botanifte, l'Econome & le Cultivateur ? Leur inrérét eft pourtant 
commun, il feroit tems qu'ils fe conciliaflent. Il eft vrai que la langue 
de la Botanique, fans être devenue plus myftérieufe, femble exclure 
aujourd’hui plus que jamais le commun des hommes, & n'être intel. 
ligible que pour fes adeptes. Toute renfermée dans la notion exacte 
des plantes, fes expreflions font caractériftiques, fes rermes la plu- 
part nouveaux, fes defcriptions courtes & préciles, quelques phrafes 
tournées en aphorifme peuvent fervir de texte à un long commentaire. 
Quelques défignations , qui n’ont que le même fens fous des expref- 
fions peu différentes, prifes chez divers auteurs, font ce qu'on appelle 
la fynonymie; & en deux mots, dont l’un annonce le genre, l’autre 
l’efpèce, confifte la nomenclature moderne. Ce qu'il y a de plus 
embarraîlant pour ceux qui voudroient être initiés dans la fcience 
ou l’approfondir, c'eft homonymie & la fynonymie des plantes , 
felon qu'on confulte tel ou tel auteur. Plufieurs plantes ont porté 
le même nom, chaque plante en a reçu fucceflivement plufeurs. La 
conftruction des genres d'après les différens fyflèmes , a féparé des 
efpèces autrefois réunies & en a raflemblé plufeurs nouvetlemenc 
découvertes, - 

La plante dont je vais tracer l’hiftoire n’a pas éprouvé tant de vicif- 
fitudes , parce qu'elle ne date pas de fort loin; ce n'eft que de ce 
fiècle qu'elle a éré infcrire au catalogue des Botaniftes, Cependant 
elle a déjà changé deux ou trois fois de nom générique, & l’on a 
emprunté un nom ancien pour la défigner. 

Le mot Terragonia évoit appliqué, du tems de Théophrafte, au 
fufain, Evonymus , à caufe que le fruit de cet arbrifleau eft formé 
de quatre pièces angüleufes, Mais que de plantes appartiendroient au 
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genre des fruits tetragones, s'il falloit y réunir tous ceux qui appro 
chent de cette forme! 

Commelin impofa le nom de Terragonocarpos à la plante africaine 
dont il s'agir ici, Boerhaave le retine, Linné l'abrégea par celui de 
T'etragonia. M. Adanfon, à qui il n’a pas plu de l’adopter, l'a changé 
en celui de Ludolfia, qui n'a pas été confervé. 

Le genre de ‘erragonia, établi par Linné dans la clafle de PIco- 
fandrie Pentagynie ( voilin de celui des Mefènbryanthemum ) n'a été 
compofé d'abord que de deux efpèces, l’une herbacée, l'autre fru= 
tiqueule : ceft le furnom ou le nom trivial, comme difent les Bo- 
taniftes, fous lequel elles ont été connues, Terragonia herbacea & 
Tetragonia fruticofa. La première eft celle qui nous occupe en ce 
moment, 

On ne connoifloit encore dans les jardins d'Europe que ces deux 
efpèces en 1780, lotfque M. Reichard publia à Francfort fon ample 
édition du Syffema Plantarum. Tout à coup on en a porté le nombre 
à celui de fept; on les trouve dans la quatorzième édition du Sy/ema 
de Murray, qui a paru en 1784. M. Forfter vient d’en ajouter une 
Re efpèce qui a été trouvée à la Nouvelle Zélande & ailleurs, 
il l’a fait connoître fous le titre de Terragonia halimifolia. Ce favant 
voyageur fe doutant bien que cetre efpèce pourroit être prife pour celle 
qui étoir déjà connue fous le nom de Terrapouia expan/a, en a donné 
une ample defcription dans fa differtation curieufe de Plantis efculentis 
infularum Oceani auflralis. 1786. 

Je crois pourtant être fondé , tant par la defcriprion que M. Forfter 
fait du T. halimifolia, que par celle qu'on lit dans le fyflème de M, 
Murray du T. expanla, & par ce que nous prélente le T, herbacea 
que j'ai long-temps cultivé, & dont je joins ici le deiin, fait d'après 
natures je crois, dis-je, être fondé à penfer que fi ces trois plantes 
ne font pas la même, il peut y avoir entrelles deux variétés d’une 
feule efpèce, & la plus grande afinité entre toures. 

En effet, toutes trois herbacées, rampantes, rameufes, à feuilles 
alternes, pétiolées, entières, en fer de lance, un peu ondées, chargées 
de véficules criftallines (1), avec des nervures ramifiées, très-faillantes 
en deffous ; fleuriffant dans l'aiflelle, la fleur étant pour l'ordinaire foli- 
taire, de couleur de foufre , avec beaucoup d'éramines, & fans corolle; 
le calice fervant de pericarpe, à une drupe, ou petit fruit charnu, en 
“forme de toupie applatie, ou en cône renver{é, ayant 4 ou ÿ angles, 


(1) Au füjet de ces points criftallins, M. Forfler d't que le T. Aa/imifolia reffemble 
à cet égard à quelques arriplex , chenopodes & mefembryanthemes , d’où on pourroit 
le farnommer , ajoute-t-il, Papulofu, vel rarida, Tout cela convient parfaitement 
à notre épinard étranger, que nous croyons être la même plante, 
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effacés fur le corps, plus marqués à l'extrémité où ils fe terminent en 
pointe, ou en corne; enfin toutes trois habitant entre les tropiques , 
& dans d'autres pays très-chauds, comment auroient-elles des diffé 
rences marquées & un caractère diftin&? . 

Mais qu'importe après tout que chacune de ces plantes fafle efpèce 
à part , ou que ce ne foit que des variérés lune de l’autre, fi toutes 
peuvent nous être utiles à titre de plante oleracée. C’eft fous ce point 
de vue, que j'ai principalement à cœur de préfenter le Tesragonia, 
pour le rendre recommandable aux jardiniers, Et comme il ne faut 
que des noms familiers au cultivateur, nous nommerons en fa faveur 
certe plante économique , Epinard d’Ethiopie , tant par le rapport qu’elle 
a, à caufe de fon utilité, avec la plante vulgairement connue fous 
ce nom, que pour rappeler fon lieu natal. Ainfi on a nommé Epinard 
d'Efpagne lArriplex hortenfis, Epinard fsuvage le Cheropodium 
bonushenricus , &c. 

La culture de ce nouvel épinard ne fera pas plus difficile que celle 
des autres. La terre ordinaire des poragers lui convient, le climat de 
Ja France lui eft favorable pendant fix ou fept mois de l’an, & c’eft 
une plante annuelle qui n’en demande pas davantage. La plante éthio- 
pienne ne peut qu’aimer le foleil cu la chaleur; elle exige aufi de 
fréquens arrofemens pour prendre toure l'extenfion dont elle eft fufcep- 
tible; car pour être produétive elle fe pañleroir plutôt de Finfluence 
du foleil que de celle de l’eau : la fécherefle & le gros vent fonc ce 
qu'elle a le plus à redouter, elle en eft bientôt férrie. 

On la femera donc, non en planche, comme l'épinard ordinaire, 
mais fur le bord des filions, afin qu'elle puifle étre arrofée plus com- 
modément en faifant courir & féjourner l'eau à volonté dans les rigoles, 
ou pour y retenir celle de la pluie, On placera une graine feulenent 
dans chaque trou qu'on fera avec le doior ou avec le bout du plantoir 
à d-ux pouces , au plus, de-profondeur, & à la diffance d’un pied ou 
deux les uns des aurres. Chaque graine, où plutôt chaque fruit, con- 
tenant quatre femences menues, donnera autant de plantes, s'il n'y a 
pas d’obfiacle à ce qu'il n'en fourniffe qu'une ou deux, 

Ce feroit un embarras que de cafler ou d’écrafer ces fruits, pour 


‘en retirér féparémenr les praines. Ceft ce que #ai expérimenté, 


& rarement ai-je pu obtenir les quatre graines entières. En femant celles- 
ci une à une, elles ne levent pas toutes, parce qu’on en endommage 
prefque toujours quelqu'une. En femant le fruic entier, les quatre 
graines ne germenr pas non plus enfemble, foir qu'il en avorte dans 
le fruir même, foit qu'elles s'étouffent en germant. Mais le plus fouvent 
il en germe deux où une, & cette feule femence fuffit pour donner 
naiflance à une plante qui s’étendra beaucoup fi la culture & le rerrein 
font à fon gré, 
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Je dois faire remarquer à ce fujet, que le fruit du Tesragonia 
proprement une efpèce de noix, où un noyau offeux, couvert d’une 
Iubftance fongueufe brune, renfermant quatre Ou cinq petites graines, 
en forme de larmes bataviques, placées dans autant de locules, D'où 
il paroît que le cara@ère générique afligné par M. de Linné, n'eft 
pas tout-à-fait exact, lorfque ce favant dir: femen unicuin, offeum , 
quudriloculare. Une femence n'a pas des cléifons, ces divilions n’ap- 
partiennent qu'à un fruit, à un périsarpe, dans lequel les femences 
font losées, Ainfi l'on ne peut pas dire rigoureufement que le Tesra- 
gonia n'ait qu'une femence, puifque fon noyau, qui eft enveloppé 
d'une chair & d’une peau, en contient quatre dans autant de petites 
loges. 

Il fort communément une fleur de V'aiffelle de chaque feuille, à 
laquelle fuccéde bientôt le fruit; &par extraordinaire, fur les tiges 
robuftes, il en fort quelquefois deux , trois & quatre du même lieu. 
Les plantes luxuriantes préfentent encore une fingularité végétale bien 
remarquable, c’eft que d'un fruir il en fort quelquefois deux ou trois 
autres qui y font comme entés : on diroit des polypes qui pullulent 
fur la mère polype. C'eft un effer de la culture qui change l'organifation 
des plantés en déroutant fouvent l’obfervareur. Ainfi font les plantes 
prolifères , celles à fleurs doubles , à tige applatie, à feuilles panachées, 
& routes les belles monitruofités que l’adonide paflionné admire. 

L'enveloppe coriace du fruit du Tesragonia ne s’entr'ouve pas & ne 


s'en fépare pas, elle fe sèche plutôt. Il y a apparence qu'elle pourrit en 


terre, & que le noyau intérieur s’entrouvre par la force expanfive végétante, 
des graires difpolées à germer. 

Les effais que jai faits pour m'aflarer du tems le plus propre au femis 
de cette plante, m'ont appris qu'aux mois de février & de mars c'étoit 
encore trop tôt dans notre climat (à Montpellier ) pour en confier les 
graines à la terre. [ken a levé quelques-unes après un mois, qui n'ont pas 
faic de grands progrès , beaucoup ont pourri. [l en arrive fans doure de 
même aux fruits qui rombent naturellement & qui pañlent l'hiver fur la 
terra ou parmi Les débris des plantes ; j'en ai vu très-peu renaître au 
printems. 1 

Le commencænent du mois d'avril eft encore un temps critique, fi 
l'on ne sème fur couche ou dans des abris; maïs à la mi-avril!la faifon 
étant plus décidée, notre épinard érhiopien lève en quinzei & vingt 
jours , & s'annonce par deux cotyledons linéaires. J’en ai femé chaque 
mois & pendant Le fort de l'éré dans des pots pour avoir! la commodité 
de les tenir à l'ombre, ce qui m'a toujours réufli. On pourra donc femer 
fucceflivement ce nouvel épinard pour.en avoir toujours, jufqu’à ce que les 
pluies fréquentes d'automne ou un froid piquant le détruifenc. L 

La végérarion de cette plante eft tellement foutenue en vigueur pendant 


fa 


CR 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 229 


fa durée, qu'elle ne ceffe jamais d'être en fleurs & en fruits tant que fes 
rameaux s'allongent. 

On cueillera avec foin les fruits qui tomberoient par trop de matu- 
tité. Il en refte quelques-uns füur.le fquelette de la plante dans l'arrière= 
faifon. Ces fruits font verds d’abord, ils jauniffent , puis ils bruniflent ou 
noirciflent graduellement de la bafe à la pointe; c’eft leur point de 
maturité. Après les avoir fait fécher en les étendant fur des planches ou 
dans des tamis, on les ferrera dans un lieu fec , en les remuant quelque- 
fois pour les garantir de la vermoulure , qui pourtant ne pénètre pas le 
noyau. J'en ai femé qui avoient vieilli quatre ou cinq ans. 

Pour faire ufage de cette plante, en la tondant on ne caffera point les 
tiges & les branches, fi ce n'eft les extrémités les plus tendres. [1 fufñra 
de les dépouiller de leurs feuilles, il en repouflera de nouvelles , qui 
feront alors moins grandes & plus confufes, 

L'épinard d’Ethiopie peut être employé à tous les ufages de la cuifine 
auxquels on fait fervir l’épinard ordinaire. Il a l’avantage fur celui-ci 
d'être plus doux, il eft plus aqueux ; j'en ai fait l'épreuve plufieurs fois. 
C'eft beaucoup pour une plante fuccedanée que d'en fuppléer une autre 
par les mêmes qualités ; c'eft avoir une qualité de plus que de la furpañfer 
en bonté, Celle-ci feroit préférée à l'épinard commun fi elle étoit aufli 
vulgaire. Peut-être aufli que fon titre de plante étrangère pourra la mettre 
en faveur chez les amateurs de jardinage. L'un de fes avantages fera tou- 
jours d'occuper moins de terrein, en fourniffant la même quantité de 
feuilles. Il n’eft pas même néceffaire de la détruire comme quand le 
jardinier coupe fans efpoir de repoufle l'épinard au coller. 

M. Forfter nous dit que quoïque les habitans de la Nouvelle Zélande 
& ceux de l’île Tongatabu ne faffent aucun ufage du Terragonia halimi- 
folia, cependant cette plante mérite d’être mife au nombre des meilleures 
oleracées, & ce qui le prouve, ajoute ce favant voyageur, c’eft que 
lorfqué nous étions de féjour dans ce port, l’irimortel Cook avoie 
ordonné qu’on en fit cuire chaque jour & qu'on en fervit aux matelots 
à déjeuner & à diner. 

L’épinard d’Ethiopie naturalifé dans nos jardins & dans les campagnes 
ferviroit encore à engraifler la volaille, J’en juge par le dépär qu’en firent 
de gros canards muets qu’on avoit laifféserrans pendant quelques jours dans 
mon jardin & qui diftinguèrenr bientôt cette plante fur tant d’autres, 
Ils dépouillèrent de leurs feuilles celles que je livrai enfuite à leur vora- 
cité. Îl faudroit en ce cas ne fervir aux oifeaux de la bafle-cour que des 
plantes fraîches ou leur laifler bequeter fur la place les repoufles, parce 

ue comme la rétragone eft grafle & fucculente, elle fe Aétrir bientôt 
quand elle eft coupée , elle devient molafle, de même que lorfqu'elle 
manque d’eau, toure la plante fe fane alors. Elle fe rétablit dans fa 
fraîcheur & renaîr , pour ainf dire, par l’arrofem-nt, ou fi l’on tient les 
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tiges coupées dans l’eau ; car les feuilles fe roidiffent bientôt, de manitre 
qu'on peut les conferver plufieurs jours par ce moyen. je croirai même 
qu’elles s'adouciflent coujours plus en afpirant l'eau en abondance. Elles 
jauniroient & poürriroient enfin par un trop long féjour dans l'eau : c’eft 
ce que j'ai vu arriver au. En ce cas, les tiges fe macèrent au pied. les 
premières après cinq ou fix jours , & la plante fanée ou pourrie {e réduit 
à rien. 

Je n'ai pas obfervé que la tétragone füt dégradée & rongée par des 
infectes, fi ce n’eft peut-être par les efcargots, qui en veulent à routes 
les plantes potagères ; mais j'ai moins à me plaindre de leur dégât en 
cette occalion qu'en bien d’autres. Tout le dommage que notre plante 
peut éprouver, vient de la grêle qui en percille & lacère les feuilles, ou 
de la part de la féchereffe qui les fair recoquiller , en même-tems qu'elle 
empêche l’accroiflement de la plante entière, 

Îl eft naturel aulli que la gelée détruife bientôt une plante annuelle, 
originaire de la zone torride. Elle fe reproduit d'ailleurs & on la 
multiplie facilement de graine. Qu'il feroit fatisfaifant de pouvoir 
compter autant de plantes utiles que de plantes connues! 


Explication des Figures de la Planche IT, 
Fig. 1. Brin de la plante. 


Fig. 2. La fleur. ï 
Fig. 3. Le fruit, 

Fio. 4. La graine. 

Fig. 5, Les cotyledons. 

Fig. 6. 


Les feuilles féminales fortant d’entre les cotyledons. 


————_———…——————————————…————————…—… —…—…—— ————————————— 


Fautes à corriger dans un Mémoire du même Auteur , au cahier de Juiller. 


Page 11, ligne 3 , anus, Zifez Manus 
Ibid. ligne 21, peëlens , lifez peétines 
Page 13 , ligné 1, de celle, /ifezten celle 
Page 14, ligne 33, peéten, lifez peéfines 
Ibid, ligne 36, Olianus, lifez Œuranus 
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SUR IA VOLATILITÉ DU CAMPHRE À L'AIR LIBRE: 
Par M. KUNSEMULLER: 


Mémoire traduit de l'Allemand, par M. COURET. 


P: RSONNE n’ignore que le camphre eft une fubftance volatile; mais 
fa volatilité n’eft pas fi grande, qu'on le croit ordinairement, & c'elt 
ce que je vais tâcher de prouver par les expériences fuivantes (x). 

Afin d'apprécier au jufte le degré de volatilité du camphre, jen 
expofai deux morceaux que j'avois pefés exaétement à l'air libre, {ur deux 
capfüles de papier platres , & j’obfervai chaque fois que je les repelois, 
que la perte fe failoit dans la partie inférieure, par les interftices des 
pores. 

Le premier morceau A fut placé dans une chambre aérée , dont la 
température étoit depuis 9 jufqu'à 10 degrés au-deflus de Oo , au thermo- 
mètre de Réaumur. 

Le deuxième morceau B fut placé à l'air libre dans un endroit couvert, 
où la température étoit depuis 4 jufqu’à 8 degrés au-deffous de o. 

(A) Température depuis 9 jufqu'à 10 degrés au-deflus de o. 

Le premier décembre 1787 j'expofai deux onces de camphre à a tem- 


pérature ci-deflus mentionnée, & elles perdirent en vingt-quatre heures ; 
gros grains 


Ben) décEmErErsnN mhsle core recileleie te le Sera let el aie O 


Le 3...4......... ses sceseuse 16 
LEA RNA ER eee ls diet delle rate e 23 
LES RER RER Rires RE eve s 0 0 ele 8 81e 282 
Le UGS Den RER LEE IN AM RUGIES De cb 
Le AO ne ele lee ee intel eh DES 382 
Le 8! jufqu'aulr$1.. uen ed ot 42€ 


Le 1 pfquau/22%.5. ue. gros terre 11022 


(r) J'ai (ouvent obfervé que, lorfqu’on met un peut morceau de camphre , ou 
une goutte d’une huile effentielle , fur un verre plein d’eau , je camphre, ou l'huile, 
font toujours en mouvement , & j'attribue ce phénomène à leur évaporation conti- 
fuelle. Nore du Traduéfeur. 


Tome XXXV , Part, Il, 1789. OCTOBRE, Oo 2 


292 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


gos grains 
L 
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(B) Température de l’atmofphère, 4 julqu’à à 8 Fr au-deflous de o. 

J’expofai en même-temps la même quantité de camphre à à la cempé- 
rature B, 

Ætant expofé à la fufdite atmofphère , il perdit en vingt-quatre heures, 


gros grains 
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D’après ceci on voit que deux onces de camphre expofées à une tempé- 
rature de 9 jufqu’à 10 degrés au-deffus de O, ne perdirent pas la moitié de 
leur poids en quatorze femaines de rems. On peut conclure qu'il faut 
quinze femaines pour opérer l'évaporation de la moitié de cette dofe de 
camphre, 

Le camphre qui fut expofé à l'air libre, à la température B , perdit 
dans Le même efpace de tems , un gros fix grains moins que A. 

Je n'apperçus qu’une température humide accéléroit plus vite la 
volatilifation du camphre qu'une autre plus sèche. 

On peut conclure d’après ces expériences, que le camphre n’eft point fi 
volatil qu'on l’avoit cru ; mais plus on augmente le deoré de la chaleur, 
plus il fe volatilife. Il eft fur-rour bien remarquable que dans une 
différence de 14 jufqu'à 19 degrés, la perte ne foit ‘pas beaucoup plus 
confidérable que l’on obferve ici. Il ÿ a lieu de croire que le camphre 
expofé à la température B , attira un peu d'humidité de l’armofphère, ce 
qu fit qu'on ne put pas apprécier fa perte, quoiqu’un peu plus confidé- 
rable, 


REMARQUES 


Sur une Tenture bleue retireé de la racine de la Mercuriale 
des Montagnes ; 


Mémoire extrait des Annales Chimiques de CRELL, par M. CoURET, 


Ex mercuriale des montagnes ( Mercurialis perennis , Lin. Mercu- 
rialis montana tefliculata & fpicata , C.B.P.) croît abondamment 
dans les bois taillis, au pied des buis , fur les montagnes, dans le Bugey, 
& au Mont-Pila. Elle fleurir dans les mois de mai & de juin. La plaute 
entière, fur-tout les racines coupées, répandent une odeur un peu 
nauféabonde, & ainfi que la décoction qu'on en prépare. Samuel Dale 
la regardoit comme un poifon. 

Les racines font rameufes , & elles prennent en defféchant à l'air libre, 
une couleur bleue, ou d’un bleu tirant fur le noir. Si on verfe de l’eau 
froide fur ces racines sèches, & coupées par petits morceaux, on obtient 
une teinture d’une belle couleur bleue bien foncée, & laquelle eft plus 
folide , & moins fenfñble qu'aucune couleur qu'on uxe du règne 
végétal. 

Le vinaigre, la diffolution d’alun , de vitriol martial , de même que 
l'huile de tartre, n’y produifenc aucun changement ; l'efprit de vitro 
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concentré, & ainfi que l'eau-forte ne paroiflent non plus y avoir aucune 
adtion notable: cependant fi on ajoute une grande quantité de ces derniers 
acides à cette teinture , fa couleur bleue fe change en une belle couleur 
violette, ou d'un rouge cramoifi. Au refte, il faut obferver que l'eau- 
forte ne change jamais en totalité certe couleur, ce qui a lieu cependant 
dans l'indigo. De même lorfqu'on laifle long-rems certe teinture expofée 
à elle-même, fa couleur bleue fe change en une couleur d’un rouge 
cramoili , qui ne change jamais. Les racines bouillies avec de l’eau, 
fourniflent , au lieu d’une belle couleur bleue, une teinture d’un beau 
violet, laquelle réfiftoir à l'aétion des acides, des alkalis , des fels 
terreux & métalliques, comme la précédente. 

L’efprit-de-vin rectifié n’a aucune action fur cette racine, & n’en retire 
aucune couleur, 

La chevelure épaifle des racines, qui ne font pas devenues bleues à 
Pair libre , mais grisâtres , donnent avec de l'eau diftillée, foit par infufion 
ou par décotion, une teinture d'un beau rouge cramoif, au lieu d’être 
bleue. 

Les racines d’un chevelu très-fin; traitées à l’eau ou à l’efprit-de-vin, 
ne donnent aucune couleur. J'ai fait évaporer plufeurs fois dans une taffe 
de porcelaine quelques onces de cette teinture bien concentrée, & j'ai 
ebtenu un extrait tantôt d'une couleur bleue, tantôt rouge, ou une 
couleur préparée. 

La toile de lin, le papier à écrire , trempés dans cette teinture bleue, 
& enfuite féchés, avoient une couleur blanche comme le papier de 
pofte de Hollande, ! 

La laine de brebis, la foie, la toile de lin & le coton, qu'on a 
d'abord fait tremper dans la diflolution d’alun , de vitriol martial & de 
. l'étain, & enfuite bouillis avec une décoction de racines, tant griles que 
violettes , ne prirent aucune couleur. Il faut cependant obferver que la 
laine & la foié, trempées d’abord dans une diffolution d'étain , & enfuite 
préparées avec cette décoction , femblent en retirer une légère couleur 
de lilas (x). 


(x) Nous ne donnons cet extrait que pour engager Les favans verfés dans l’art de 
la teinture , à faire leurs efforts pour fixer:cette belle couleur fur quelque corps, & 
nous ne dourons pas, que quelqu’uf qui pofsèd: beaucoup de connoiffances dans 
cette partie délicate, ne puifle y parvenir, Nore du Traduéreur. 
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MÉMOIRE 


Pour extraire l’ Alkali minéral du Sel commun , d’une manière 
très -avantageufe ; 


Par M. WEsSsTRUMB: 


“Article traduit de l'Allemand, par M. COURET. 


T, M. HAHNEMANNkprérend que la préparation de l’alkali miné- 
ral du fel commun eft liée à beaucoup de difficultés, & par conféquenc 
il conclut que certe méthode eft impraticable dans les fabriques (1). 

Jai déjà entendu un grand nombre de perfonnes qui fe plaignoiene 

. de même, de n’avoir pas pu parvenir à décompofer le fel marin par 
certe voie, & s'ils avoient obtenu un peu d’alkali, il étoit en fi petite 
quantité, que l’on ne fe trouvoit pas feulement récompenfé de fes 
peines & de fes frais. Mais depuis ce tems-là, j'ai procédé déjà plu- 
fieurs fois à la décompofition du fel marin , par la voie que je vais indi- 
ë quers & je fuis parvenu à obtenir de Palkesi minéral, qui me revient 
à meilleur marché, que ne fait celui que je retire de la foude; ainf 
ce procédé peur être regardé comme très-avantageux pour les perfonnes 
qui font dans le cas d'en faire ufage d’une certaine quantité. Ayant 
procédé fouvent à la”cofection de cet alkali avec mon ouvrier, la 
pratique nous a appris qu'il y avoit un tour de main, pour bien y 
réuflir, & je vais en expofer ici au lee: de ce Journal, le vrai 


(x) Dans le cas où le Mémoire dont je vais donner ici au Public la traduétion ne 
feroit pas vrai dans toutes fes parties , je vais indiquer un moyen sûr de fe procurer 
de l’alkali minéral bien pur , & encore plus facilement que par la méthode de 
M. Weftrumb; mais comme il n'entre pas dans ma façon de penfer de m'ériger 
fimplement en critique , fans pouvoir donner de meilleures raifons que les autres, 
comme a fait dernièrement un pharmacien contre moi. J’aurois mieux aimé recevoit 
une bonne leçon de fa part fur les extraits, qu’une critique qui n’apprend rien, Du 
refle, quoiqu’il foit connu par plufieurs ouvrages & mémeires, je ne le nommerai 
point , ne voulant point me laiffer entraîner dans la carrière de la critique ; je reviens 
à mon procédé. 

On prend huit onces de fel d’Epfom de Lorraine , qui eft un {el de Glauber, & 
trois onces & demie d’alkali fixe purifié du tartre ; par la folution de ces deux fels 
dans l’eau pure, on obtient d’abord par l’évaporation, filtration & criftallifärion , du 
tartre vitriolé, & enfüite l’alkali minéral en beaux criftaux , lequel ne reviendra pas 
bien cher , attendu que tous les produits font en ufage en médecine. Nos dis 
Traduéleur françois, 
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moyen. Cependant je ferai obferver, qu'il ne faut pas travailler en 
peur le fel marin, avec l'alkali fixe végétal, pour bien atteindre à 
fon but; & c’eft de là que proviennent les grandes difficultés que M. 
Hahnemann a efluyées, 

2. On fait difloudre 20 livres de {el marin dans 60 livres d’eau, 
& on ajoute à cette folution 2$ livres de potafle pure, On fait éva- 
orer la liqueur, jufqu'à ce qu'il s’y forme une pellicule faline, & 
qu’elle tombe plufieurs fois au fond, & qu'il s’en forme toujours une 
nouvelle; alors on retire le vaiffeau du feu, & on ne laifle pas refroi- 
dir la liqueur tout-à-fait ( de forte que la liqueur foit depuis $5 juf- 
qu'à 6o® du thermomètre de Fareinheit). Pendant le refroidiffement 
il fe formera une grande quantité de criftaux de fel digeftif; enfuite 
on pafle la liqueur à travers d'une flannelle, & on en fépare tour le 
dépôt qui eft au fond ; lorfque la liqueur claire a été laiffée encore 
à-peu-près une heure en repos, it s’y forme une certaine quantité de 
criftaux de fel digeftifs, mêlés avec une certaine quantité d'alkali mi- 
néral, jufqu'à ce qu'elle foic rotalement refroidie. Alors on verfe le 
refte de la liqueur dans un autre vaifleau propre, & en l'expofant 
dans un endroit bien froid, il s'y formera une grande quantité de 
criftaux d’alkali minéral, prefque purs. 

3. Le fel refté fur Le filtre eft du tartre vitriolé,& du fel digeftif; 
fi on laifloit refroidir la liqueur fur ces fels, les criftaux qui en réful- 
teroient, feroienc tout-à-fait fales, & dénaturés par la confiftance hui- 
leufe du premier dépôt; & il ne feroit alors prefque-plus poffible d'en 
féparer l’alkali minéral. 

C’eit pourquoi il faut les laver avec un peu d’eau chaude, après 
les avoir bien écrafés avec une fpatule, on le conferve , ainfi que celui 
qui seft formé après avoir filtré la liqueur, au fond du vafe, pour 
la préparation prochaine : ce fel peur être employé encore, pour faler 
les rofes, & pour la confeion du fel ammoniac. 

4. Après avoir décanté la liqueur , qui nage fur les criftaux d’alkali mi=. 
néral, on la fait évaporer de rechef, & on procède à la criftalli- 
fation comme la première fois, s'il fe montre en de fel digef- 
tif; dans le cas contraire on laiffe retroidir la liqueur, & on conferve 
le fei digefif pour êrre purifié. d 

$- Si on trouve encore des criftaux d’alkali minéral, on peut faire 
évaporer le refte de la liqueur, jufqu’à ce que tour le fel en {oit 
féparé ; s’il reftoit encore un peu de liqueur, on la conferveroit dans 
un vale de verre, jufqu’à la prochaine operation; ou bien on la fou- 
mer à une évaporation fponranée, pour en obtenir le refte de l’al- 
Kali minéral, & du fel digeitif. Cette opération fe laifle terminer très 
aifément en 6 ou 7 jours, & fournit ordinairement 25 livres d’un 
alkali qui n’eft pas bien pur, 

CE 
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‘6. Maintemant on procède. à la purification du fel digeflif obtenu 
en dernier Jieu, & de Palkali minéral. On fait difloudre le premier 
dans l'eau, par le moyen de l'ébullition , on fait rapprocher la liqueur 
jufqu'à moitié, & on l’expole à la criftallifation ; le fel digeftif crif- 
talliféra, & à la furface de la liqueur, il s'y formera encore des crif- 
taux d’alkali minéral, qu'on pourra en féparer très-facilement. En 
répétant une feconde fois ce travail, l’opération fera terminée; s’il 
reite encore un peu d'eau mère contenant de l’alkali: minéral, om 
pourra la conferver pour la mêler avec celle qui reftera en dernier 
lieu dans la purification de l’alkali minéral. 

7. La purification de lalkali minéral s'opère en le faifant difloudre 
dans une égale quantité d’eau, & enfuite en l’expofant dans un endroit 
frais à la criftallifation. S'il contient beaucoup de fel digeftif, il fe. 
montrera après la feconde évaporation. On peut recueillir cette fois-ci 
Palkali minéral, comme on l'a fair dans la précédente (6): purifñica- 
tion; lorfque alkali eft aflez pur, le fel diseftif ne fe montre que 
dans la troifième évaporation , & alors lorfqu'on eft un peu verfé dans 
la pratique, cout l'alkali en eft déjà prefque féparé. 

8. Ce travail m'a fourni, prefque conflamment , 20 livres d’alkali 
pur en gros criftaux tranfparens , & 1 livre & demie de celui qui n'eft 
pas fi pur, &.toure l'opération peut être finie en 12 ou 14 jours, 
& encore plucôc fi on eft bien adroit, pour qu’on n'ait pas befoin 
de prendre toures les précautions ci-deffus mentionées , à la lettre. A 
la vérité M. Hahnemann a bien raifon de dire que ce travail ne 
finit point; mais qu'il me cite une fabrique, où l'on prépare des fels 
par le moyen des doubles aflinités, où ces inconvéniens n’ayent pas 
lieu. En même rems, il ne faut pas oublier de faire obferver que, 
tour ce qui révilit en grand, ne réuflit pas de même er petit, parce: 
que les furfaces ne font pas aflez grandes, & d’ailleurs fouvent la nature 
fe perd entre les mains de l'ouvrier, & en grand il ne cherche jamais 
à décompofer le fel jufqu’ala dernière molécule, puifque, au contraire, 
il garde roujours les derniers réfidus jufqu’à la prochaine opération. 


OBISIEAR V'AUTEL TION. S 


Sur des vices originaires de conformation des parties génitales , 
& fur le caradère apparent ou réel des Hermaphrodites ; 


Par, M. PineL, Doëeur en Médecine. 


L ES vicés de conformation dés parties génitales mérirent fingulièrement 
d’être obfervés, non-feulement comme un objet de curiofré; mais encore 
en ce que leur connoiflance eft propre à érablir les vrais fondemens d’ung 
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partie de l’art de guérir qui eft encore très-peu avancée : je parle de la 
jurifprudence médicale, Comment en effet les tribunaux peuvent - ils 
prononcer fur des cas d’impuiffance de l'homme ou de férilité de la 
femme , 6 le médecin ou le chirurgien ne leur fait bien connoître dans 
fon rapport les variétés fexuelles de conformation , qui s'écarrent de 
Fordre naturel, & qui peuvent être un obitacle plus ou moins puiflant à 
la propagation de l’efpèce? Comment les miniftres des autels avertis 
quelquefois par des bruirs publics fur ces écarts de ja nature, peuvent-ils 
fe prèrer ou fe refufer aux defirs d'une perfonne qui veut fe marier, fi on 
ne les éclaire fur tout ce qui peut s’oppofer à la validité du mariage? Des 
recherches femblables font encore les feules qui foient propres à répandre. 
de nouvelles lamières fur le caraétère vrai ou apparent des hermaphro- 
dites, qui ont donné lieu jà tant de fables , & fur la nature delquels 
Fopinion des favans n'eft point encore fixée. 

Les auteurs qui ont voulu développer les caufes de l’impuiffance ont 
infifté principalement fur celles qui tiennent à l’état moral, à l'influence 
d’une imagination vivement frappée, aux excès dans les plaifirs de l’amour, 
& quelquefois à une ardeur extrême, ou même à un excès de vigueur ; 
comme cès caufes font d’une nature cachée, ou plutôt qu’elles dépendent 
de l’état fi variable de l’irritabilité & de la fenfibilité des organes fexuels, 
elles offrent une apparence de merveilleux, qui ne peut manquer de plaire 
au plus grand nombre, & fur laquelle on s'arrête avec complaifance. On 
a donc multiplié les obfervations de ce genre qui ne font guère fufceptibles 
ni de précifion ni d’une difcuffion raifonnée, & on a négligé celles qui 
font feules fufceptibles d’exadtitude , puifqu'elles tiennent à des vices 
originaires de conformation , & qu’on peut leur donner le dernier com- 
plément par la defcription anatomique des parties après la mort de l'indi- 
vidu. Ruifch & Morgagni doivent être cependant exceptés , comme je 
le dirai ci-après; car ces auteurs célèbres nous ont tranfmis quelques 
exemples des vices organiques des parties de la génération, qui fe 
rapprochent plus ou moins de quelques-uns de ceux que je vais rap- 
porter. Je ne parlerai point d’ailleurs des autres obftacles phyfiques qui 
peuvent être la fuite des maladies vénériennes , & dont on trouve des 
exemples dans le premier volume des Mémoires de l'Académie de 
Chirurgie. | ( 

LA 


Vices de conformation qu'on ne peut rapporter qu'à un feul fèxe, 
& qui n'offrent aucun caraëère d'Hermaphrodite. 


Le conduit de l’urètre eft une des parties qui eff le plus fouvent affectée 


d’une difpoñtion vicieufe dans la ftruéture contre nature des organes de” 


la génération. On a obfervé en effet que tantôt ce canal s’ouvroit en 
deflous , où même à La racine de la verge , tantôt en deflus ; qu'il formoir, 


rit 


a. ht tnt 
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âtelquefois un demi-canal bien moins long que lé membre viril, & 
qu'enfin d’autres fois, comme dans le ca$ que je vais rapporter, il 
n'éxiltoit aucun canal de l’urècré, ou plutôt que le membre viril éroit 
commé ouvert, en forte que la tunique interne étroit à découvert, & 
formoit une grande partie de la furface fupérieure de la verge. 

Vers la fin du mois de novembre dernier on tranfporta à l'hôpital de 
la Charité un jeune homme d'environ vingt ans , attaqué d'une fièvre 
putride , & qui joignoic aux fymptômes de cetre maladie un écoulement 
involontaire d'urine , qu’il déclara être habituel & provenir de naïflance. 
On fut donc porté à examiner les vices de conformation qui pouvoient 
donner lieu à cet écoulement ; & voici le réfulrat de cet examen. 

On n’appercevoit d'abord aucune trace d’ombilic ; maïs il paroifloit 
À la partie inférieure de l'abdomen dans l'intervalle des os pubis écartés, 
üne efpèce de fungus rougeñtre d'environ un pouce deux lignes de 
diamètre & d’un pouce & demi de hauteur. La furface de ce fungus étoit 
inégalé & offroit des enfoncemens à fa partie moyenne & irférieure, 
Aux deux côtés de cet enfoncement on voyoit deux ouvertures entièrement 
analogues à celles qu'ont ordinairement les uretères dans la vefie, & 
c’eft par-là que l'urine s'écouloit involontairement , ce qui fe remarquoit 
particulièrement peu de rems après que lé malade avoit pris quelque 
boiflon. La verge étoit placée au“deflous de ce fungus vers lequel élle 
fe dirigeoit, de manière à refter naturellement appliquée contre fa païtié 
inférieure , & à recouvrir parfaitement les deux ouvertures qui donnoïent 
iffue à lurine. Cette application éroit d'autant plus facile que la furface 
fapérieure de la verge étoit totalement applatie, comme fi on en eût 
enlevé la moitié, dans la direction du conduic de l'urètre, en forte que 
le corps de cette verge avoit une forme demi-cylindrique. 

Ce jeune homme eut le malheur de fuccomber à la fièvre putridé dont 
il avoir été attaqué, & fon corps fut tranfporté à l’amphithéâtre de la 
Charité, où M. Boyer , chirurgien gagnant - maîtrife, le fit voir à fes 
élèves. On fépara enfüuite tout ce qui fe rapportoïit aux organes de la 
génération & aux voies urinaires pour examiner le tout en particulier & 
pour en bien conftater l’enfemble & les dépendances. On fcia par con 
féquent des deux côtés les os pubis pour ne conferver que ce qui éroit 
néceffaire à l'examen anatomique de ce cas fingulier: C'eit par ce moyen 
qu'il me fut facile de reconnoïtre dans tous les détails certe conformation 
contre nature & de prendre les dimenfions exactes des parties. 

Le membre viril avoit dans fa longueur environ un pouce & demi, 
& il prenoit fon origine à la partie antérieure & inférieure du funpus 
avec lequel il formoit à fa bafe un enfoncement demi-circulaire, La 
furface fupérieure de cette verge formée, comme je l’ai déjà dit, par 
une expanfion dés tuniques de l’urètre, étoit unie & un peu rougeûtre. 
A la partie poftérieuré de cette furface & devant l’enfoncement demi- 
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circulaire on voyoit une petite éminence qui n’étoit autre chofe que le 
verumontanum , & qui paroïfloit dans un état naturel propre par confé- 
quent à favorifer l'émiffion de la liqueur fpermarique. Sur les côtés de 
certe éminence on remarquoit les orifices des conduits éjaculateurs, & 
aux environs on trouvoit çà & là des lacunes muqueufes éparfes , dont 
les plus profondes avoient jufqu'à quatre lignes. Le gland éroit aufli comme 
fendu & ouvert fupérieurement dans la direétion ï canal de l’urètre, & 
le prépuce qui étoit très-court , n'exiftoir qu'à fa partie inférieure, Les 
autres parties extérieures des organes de la génération, comme le {crotum, 
les tefticules , le cordon des vaifleaux fpermatiques, paroifloient dans l’état 
naturel, & n'offroient aucune variété apparente, 

Voilà l’expolition fidèle de ce qui s'eft offert à mes yeux antérieurement 
à la diffolution des parties : il me relte à expofer ce que la diffection a 
fait plus particulièrement connoître, & à completter par-là le réfuleat de 
l’obfervation. | 

La partie inférieure de la ligne blanche étoit très-érendue, & les mufcles 
droits, fans doute à caufe de l'écarrement des os pubis, laifloient entreux 
un intervalle d’un pouce & demi. A l'endroit où cet écartement répondoit 
au-deflus du fungus , on remarquoit un enfoncement qui paroïfloic être 
l’ombilic, puifqu'on y voyoic encore les, traces, de la veine ombilicale & 
des artèr:s du même nom. A l'extérieur, cer enfoncément répondoit à 
une cicatrice où. la peau fe,continuoic avec.la furface du fungus. Les os 
pubis que j'ai déjà dic avoir été trouvés écartés, laifloienc entreux un 
intervalle de deux pouces. Une fubitance de nature tendineule paflant de 
Vun à l’autre, formoit une efpèce de ceintre, & fervoit comine de 
ligament à ces os écartés. NE) 

Mais ce qui piquoit fur-tout, ma curiolité, c’éroit de découvrir la 
nature & l'origine du fungus dont j'ai déjà parlé. Ce fur à ma grande 
furprife que je reconnus que c’étoit la veflie elle-même qui étoit fendue 
antérieurément ou plutôt ouverte, & dont les parois pliflées & dans un 
état de vacuité, s’éroient raflemblées en forme de fungus. Elle éroit 
hors de l'abdomen, & s’éroit comme renverfée de derrière en devant 
en pañlant au-deflous .da ceintre ligamenteux qui uvifloit les os pubis, 
Ti fuc aifé alors .da reconnaître quelles étoienrles deux ouvertures qui 
donnoient iflue: à Purine, puifqu'en introduifant un filer à travers une 
petite fente pratiquée à un des ureières , on le conduifoit en devant par 
une de fes ouvertures. On ne peut plus douter donc que ce ne füt Le vrai 
aboutiflant des uretères. | 

Le péritoine, qui recouvre la partie poftérieure de la veffie fut enfuite 
enlevé, & j'apperçus diftinement les fibres charnues de ce vifcère. On 
remarqüoit la glande proftate au col. de la veflie dens l’intervalle des os 
pubis. File avoit mains de volume, que dans. l'étar ordinaire, & fa forme 
v'étoit pas non plus naturelle,»En examinant les uretères j'ai été furpris 
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de leur grande dilatation. Leur calibre égaloit prefque celui des inteftins 
grêles : cependant ils fe rétrécifloienc en s’avançant vers la veflie, fur- 
tout à la diftance d’un demi-pouce de leur terminaifon , & ils venoient 
s'ouvrir chacun par l’orifice dont j'ai déjà parlé aux côtés de l’enfonce- 
ment qui étoit au-deflous du furpgus, Les reins étoient d’un volume con- 
fidérable , d'une furface inégale & boflelée comme dans le fœtus. Le 
rein droit contenoit plufieurs veflies dans lefquelles on trouvoit de l'urine. 

Il s’agifloit encore de bien conftater l’état & la difpofition des véficules 
féminales : or, je ne remarquei en elles aucune variété, fi ce n’eft qu’elles 
étoient très-petites peut-être par la continence dans laquelle l'individu a 
vécu ; car on fait que tout organe, foit de la digeftion , foit de Ja généra- 
tion, prend d'autant moins de développement qu’il et mcins exercé. 
Les orifices des conduits éjaculateurs à côté du verumontanum furent 
conflatés de nouveau de manière à ne plus laïfler de doute , puifqu’en 
ouvrant une des véficules féminales & en, y introduifant une foie, celle-ci 
vint fortir par un de ces conduits, 

Les corps caverneux de la verge n'offrirent rien de particulier, fi ce 
n'eft que leurs racines éroient plus écartées qu'a l'ordinaire, fans doute à 
caufe de l’écartement des os pubis; mais l’urètre offtoit une pofition 
remarquable. On fait en effet que dans l’état naturel il marche entre les 
corps caverneux & la partie inférieure de la verge, & que fa fubftance 
femble fe réfléchir en haut en prenant du dévelcppement pour former le 
gland. Il en étoit autrement à l'égard de l'individu donc je parle; 
comine les tuniques de l’urètre ne formoient point de conduit, & qu’elles 
offroient une forte d'expanfon à la furface fupérieure de la verge qui 
paroïfloit comnie tronqvée , les tuniques fe réfléchifloienc en bas vers 
l'extrémité de la verge, & formoient ainä le gland tronqué qui étoit une 
fuite de la conformation vicieufe, 

On voit par ce qui vient d’être dit, que l'individu donc il eft queftion, 
manquoit d'ur rélervoir de l'urine, puifque la veflie étoit entièrement 
ouverte & ne remplifloit aucune fonétion ; ce qui le rendoit fujet à une 
incontinence d'urine qui s’échappoit par l’embouchure des uretères à 
mefure que la fécrérion s'en failoit dans les reins; ce qui devoie lui 
rendre l'exiftence très-malheureufe. On voit également que quoique les 
tefticules, les canaux déférens , les véficules féminales & les orifices des 
eonduits éjaculateurs fuflent dans l’état naturel, & que par conféquent la 
fécrétion , l'élaboration & l’émiffion de la liqueur fpermatique puffent 
être faites fuivant les vues de la nature, cependant par le défaut de 
condait de l'urètre, cette liqueur ne pouvoit ge éjaculée & remplir le 
but de l'union des fexes. On pouvoir donc prononcer que l'individu étoie 
dans un cas abfolu d'impuiflance phyfique , quoiqu'il püt avoir d'ailleurs 
le figne exrérieur de la virilité. 

Morgegni en traitant des vices originaires de [a conformation des 
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fexes (1), rapporte une obfervation fur la difpofition de l’urètre en 
forme de demi-canal à la partie inférieure de la verge; il y joint un 
exemple femblable pris de Salzman avec cetre différence que l’urètre 
qui avoit la forme d’un demi-canal, fe portoit dans tonte fa longueur fur 
la partie fupérieure ou le dos de la verge. Ruyfch reconnoît auffi (2) avoir 
obfervé une fois cette conformation de l’urècre en demi-canal. On doit 
compter de même parmi les variétés de ce genre l’obfervation que 
J. Giauella communiqua à Morgagni & qui fut inférée dans le fupplémenc 
des ouvrages de ce dernier anatomilte ( ep. LXVI1 ); mais il faut remar= 
quer que dans ce dérnier cas l’urètre qui avoit la forme d'un demi-cana 
ne s’étendoit que fur une partie du dos de la verge vers fa bafe. Ce qu'il 
y avoit auñi de particulier, c'étoit que ce Canal étoit d'une certaine 
étendue à fon origine ; & que d'après un examen fuperñciel on avoit pris 
cette ouverture pour la vulve d'une femme , ce qui avoit fait fauffemene 
regarder cet individu comme un hermaphrodite, J’ajouterai encore que ce 
malheureux qui vouloit fe marier, ayant éte dénoncé par fes proches 
comme hors d'état de confommer le mariage , & ayant été vifité par des 
médecins habiles qui confirmèrenc certe rumeur publique, il en conçut 
un chagrin fi violent qu'il tomba dans une maladie mortelle, 

Parmi les autres variétés contre nature de la conformation du conduic 
de l’urètre, an doit compter fon imperforation à lextrémité du gland & 
fon ouverture au-deflous de la verge à une diftance plus ou moins grande 
de fa bafe. En voici un exemple qui me fur communiqué il y a deux ans 
par M. de la Croix, Médecin à la Ferté. L'homme qui faifoit le fujet de 
cette obfervation avoit alors trente ans & vouloit fe marier; fur certaines 
rumeurs publiques qui s’élevèrent M. de la Croix fur chargé de l’exami- 
ner : il trouva que le membre viril eft loin d'avoir les proportions ordi- 
naires , puifque hors l’état d'érection il a à peine un pouce de longueur, 
& quil n'eft pas plus gros que le doigt auriculaire. On obferve au-deflous 
de la verge & le long du canal de l’urètre deux ouvertures avec des bords 
calleux & qui fe reflerrent cependant comme des fphinéters, L'une de ces 
ouverrures eft voifine du gland & de cinq ou fix lignes de diamètre ; l’autre 
qui eft plus près de l’anus, a un diamètre encore plus grand. L'une & 
Pautre de ces ouvertures donnent une libre iflue aux urines. Les cefticules 
paroiflent avoir une pofition renverfée ; ils ont cependant le volume qué 
comporte l’état naturel , excepté le cefticule droit qui eft comme flétri à 
caufe d’une ancienne hernie fcrotale. L'un & l’aurre de ces organes 
fécréreurs de la femence font relevés de manière que la verge paroïît au 
milieu d’eux comme une petite protubérance, Le gland eft imperforé & 


D 


(1) Ep. xivr, de fedib. G& cauf. Mor. 
(2) Th, anat, 3, n. 5 ,no0t 1 & 2,&Ne 224 
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Pextrémité de Purètre eft bouchée par une efpèce de membrane qui fait 
une faillie naturelle lorfqu’il rend Les urines par les deux ouvertures done 
il a déjà été quefion. 

L’efpèce d'impuiflance dont étoit atteint ce jeune homme, foit par la 
flérriflure ou l'efpèce de langueur des parties de la génération , foit par 
Pimperforation du gland qui empêchoit la liqueur fpermatique d’être 
dardée convenablement dans l'union des fexes, foit enfin parce que cerre 
liqueur ne pouvoir que s’écouler lentement & fous forme de bave par les 
deux ouvertutes inférieures de la verge, devint d’une notoriété publique 
par divers incidens. Il recherchoit une fille en mariage , &les parens de 
cette fille avoient confenti à cette union , avec d'autant plus d'empreffe- 
ment que le futur contractant n'étoit point dépourvu de fortune, Tous les 
arrangemens éroient pris, & on apporta les bans au curé de la paroifle 
pour les publier. Celui-ci prévenu par des avis particuliers ft des diffi- 
culrés, & repréfenta au jeune homme les obftacies naturels qui devoiene 
changer fa determination. La célébration du mariage fut quelque tems: 
différée fous divers prétextes; mais le jeune homme qui mettoit un 
certain point d'honneur à détruire des imputations humiliantes, & qui 
étoit d’ailleurs vivement follicité par les parens de la fille, voulut forcer- 
le curé de hâter la cérémonie. L'aflcire fut alors entièrement divulguée , 
& les curés voifins foutinrent que la voix publique ne devoit point inter 
rompre les fonctions du minifière. Ils eroyoient avoir d’autant plus de 
raifon , que ce cas d’impuiflance ne fe trouve point rapporté dans Sainte 
Beuve , dans Pontas rédigé par Coller, ni dans les Conférences d'Angers, 
Le curé de la paroïfle fe voyant fur le Pgint d'être fommé, répondit qu'il 
ne procéderoit point à la célébration du mariage que d’après une vilire- 
authentique faite par un médecin habile qui dreferoit un procès-verbal de 
l'état des parties génitales dù futur contractant, & qui décideroic fi: 
limpuiffance de ce dernier étoit abfclue ou fuppofée. 

M. de la Croix chargé de cer examen, décida que le jeune homme: 
n’étoit nullement propre à remplir le but du mariage, qui étoit la propa-- 
gation de l’efpèce, que le membre viril manquoit du volume & du reflore- 
néceflaires à la génération, que le bout du gland étant imperforé, la liqueur: 
fpermatique ne pouvoit s’écouler que par une efpèce de fuintement , par 
les deux ouvertures irférieures de la verge, qu’en un mot l’individu étoir- 
hors d'état de procéder à la fécondation d’une femme d’une manière 
régulière, fauf des exceptions & des cas très - rares fur lefquels on 
ne peur point prononcer. Le curé de la paroïfle fut par ce moyen à l'abri 
des pourfuites dont on le menaçoit , & le jeune homme, toujours ferme 
dans fa réfolution de prendre une femme, changea de lieu pour accomplir 
fon projet; mais la publicité de fon aventure fit naître les mêmes difi- 
culrés, & on admira fon intrépide , mais inutile courage. 

Quoique les vices originaires de conformation foient rarement fufcep- 
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tibles d'être guéris par les efforts de l’art, le cas précédenr n'auroit pas 
été cependant fans reffource quant aux difformirés phyfiques, fi on eût 
voulu y remédier durant l'âge rendre & même une époque plus avancée, 
I! auroit fu d'ouvrir avec un biflouri ie bout du gland qui n’était fermé 
que par une membrane, & de faire cicatrifer les rebords de cette ouver- 
ture artificielle. Quant aux deux autres ouvertures originaires qui étoient 
au-deflous de la verge, on pouvoit en fcarifier les bords, & en opérer ainfi 
la réunion par des moyens connus en chirurgie ; mais étoit-il ali facile 
de remédier à l'elpèce de langueur & au peu de développement du 
principal organe .de la reproduction ? L 

Les vices de conformation peuvent aufli bien affe@ter les parties 
naturelles de la femme que celles de l'homme, & produire des variétés 
remarquables dans la pofition & la ffructure du conduit de l'urètre. 
M. Pafcal, chirurgien de Brie-Comre-Robert, vient de me communi= 
quer un exemple de ce genre, dont une petite fille qui n’a que deux ans 
eft le fujer, On voit au-deflus du pubis une tumeur dont la furface eft 
inégale, & de couleur rouge, ce qui a fait dire aux bennes-gens que la 
mère avoit eu envie pendant fa groflefle de manger des cerifes, quoi- 
qu’elle attefte le contraire avec fincérité. Aux deux côrés & à la partie 
inférieure de cette tumeur , on trouve deux petites ouvertures qui font 
fermées naturellement par des valvules, mais qui donnent paflage à 
Purine lorfqu'on prefle le ventre de enfant ou qu’elle fait quelqu'effort de 
toux, ou qu’elle pleure. En euvrant la vulve on y trouve tout ce qui 
caractérife à l'extérieur le fexe de la femme; mais on n'y remarque nulle- 
ment de méat urinaire. Les deux ouvertures du bas-ventre qui donnene 
iflue à l’urine, font-elles les embouchures des urerères comme dans lé 
ces que j'ai détaillé ci-deflus? ou bien fone- ce les orifices d'un double 
urètre qui part de la veflie? Ce font-là des queftions quon ne pourra 
réfoudre qu'après la mort de l'individu, 


I I. 


Vices de conformation , qui offrent l'apparence des deux fèxes dans 
le même individu , ou qui femblent caraëtérifer l'état d’Hermaphrodite. 


« On n’a aucuns faits avérés, dit M. de Buffon, au fujet des her- 
> maphrodites, & la plupart de ceux qu’on a cru être dans ce cas, 
» n'étoient que des femmes, dans lefquelles certaines parties avoient 
>» pris top d'accroiflement ». L'exemple fuivant va faire connoître un 
de ces jeux finguliers de la nature, qui eft d'un genre bien différent 
de ceux dont parle M. de Buffon. Le fujer eft un jeune homme d’en- 
viron 16 ans, qui eft venu à Paris l’année dernière, & qui eft né en 
Bourgogne. Il s'eft fait voir dans plufieurs Académies de la capitale, 
& même dans des fociétés particulières. Je lai examiné avec foin, & 

voici 
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voici les principales fingularités qu'il n'a offertes dans fa conforma- 
tion fexuelle extérieure. | 

Le membre viril a fa forme ordinaire de celle d’un jeune homme 
de fon âge, à cela près, qu'il n’a point d'ouverture à fon extrémité; &c 
qu’on doit préfumer qu'il manque de conduit intérieur. .Ce membre viril 
a peu de longueur, par une circonftance particulière de la fituation 
des deux tefticules. En effer, ces deux corps glanduleux ne fe trouvent 
point dans la capacité deftinée à les recevoir, qui eft le fcrorum, 
mais ils font comine retenus, après leur fortie des anneaux abdominaux, 
& forment aux deux côtés du pubis, deux éminences faillantes. Le 
fcrotum, par l'abfence de ces deux organes, a peu de capacité; mais 
ce qu'il y a de fingulier, & ce qui donne à ce mâle une faufle ap- 
parence de fexe féminin, c'eft la divifion de fes bourfes en partie 
gauche & en partie droite, par une fenre qui a l'étendue ordinaire de 
la vulve dans la femme, & qui a plus d'un pouce de profondeur. 

En féparant les lèvres de cette divilion contre nature pour en exa- 
miner l’intérieur, on ne voit aux deux côtés aucune inégalité, ni au 
cune des parties qui caractérifent le fexe de la femme, comme le 
clitoris, les nymphes, l'ouverture du vagin; mais le fond de cette 
fente paroïc terminé par une efpèce de couture ou de raphé , excepté 
dans la partie du fond de la fente, la plus voifine de l'anus, car c’eft 
là qu'on trouve le méat urinaire. Ce conduit de l'urine, au lieu donc 
d’être placé vers la partie fupérieure du fillon qui divife les bourfes, 
ce qui offriroit une refflemblance de plus avec les parties naturelles de 
la femme, eft fitué vers la commiflure inférieure de la fente, & n’eft 
guère qu'à un pouce de diftance de l'anus. On voit donc que l’urètre 
au lieu de s'ouvrir à l'extrémité du membre viril, comme dans l’état 
naturel , n'a que très-peu d’étendue, & que ce jeune homme rend l'urine 
comme les femmes, à cela près, que le conduit eft fitué beaucoup plus 
inférieurement. IL eft bien fimple que des perfonnes qui n'ont point 
des connoïiflances précifes d'anatomie, fe foient méprifes fur le vrai 
caractère du fexe de cet individu, & on ne doit point ètre furpris 
qu'il ait porté des habits de femme, avant d'arriver à Paris, pendant 
qu'il a pris des habits d'homme dans la capitale. 

Cet individu n’a point encore de barbe; mais le poil dont le pubis 
commence à être ombragé , annonce l’époque de la puberté. Il rapporte 
qu'il éprouve fouvent des défirs, à l'approche des perfonnes du fexe, 
-avec le figne extérieur de la virilité; mais on voit, en même tems, 
qu'il eft inhabile à propager fon efpèce; car en fuppofant que les 
tefticules, les canaux déférens & les véficules féminales foient dans 
Jétat naturel, ce qu'on ne pourra reconnoître avec certitude, qu'après fa 
mort, la liqueur fpermatique ne peut point avoir d’iflue , puifque la verge 
eft imperforée , ou que fi on fuppole que le conduit par lequel il rend 
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Furine, eft vraiment l'uretre,, il s’agiroit encore de favoir fi on y trouve 
le verumontanum , avec les orifices des conduits éjaculareurs. Dans 
ce dernier cas même, la femence ne feroit propre à s’écouler que par 
une efpèce de fuintemenr, & ne pourroit être nullement dardée fuivant 
les vues de la nature pour la reproduction de l’efpèce. Au refte, il y 
a une foule de points fur la forme & la difpofition intérieure des or- 
ganes de la génération, fur lefquels on ne pourra acquérir des lumières 
qu'après fa mort. On ne peut même avoir de certitude, qu'a cette 
époque , fur le caractère exclufivemenr mâle, que tous les fignes femblent 
maintenant annoncer. 

On trouve une obfervation un peu plus concluante en faveur des 
hermaphrodites, dans les Tranfaétions Philofophiques de la Sociéré de 
Londres, année 1667. On crut d’abord à la natflance de cet individu qu'il 
étoir du fexe de La femme, & on lui donna le nom d'Anne; on lui 
fit porter aufi dans la fuite des habits de fille; mais vers la fixième 
année de fon âge, un jour qu'elle étoit à fauter & à iutter avec d’autres 
enfans , elle fentit fe former, comme deux bubonocelies ou hernies 
qui n'avoiear jamais paru auparavant, C’étoit les teflicules, qui étotent 
déjà très-développés, & renfermés dans deux fcrotum, ridés & envi- 
ronnés de poils. On ne les diftinguoit de ceux des jeunes gens, dans 
l'état ordinaire, qu’en ce que chacun de ces teflicules avoit fon {cro- 
tum particulier; c'étoit par le prolongement de la divifon de ces deux 
bourfes, que fe formoient les lèvres naturelles d’une vulve. 

Pour pafler maintenant de mercure à venus, on trouvoit dans la 
fente intermédiaire aux deux bourfes , les nymphes fans clitoris, & 
plus bas l'ouverture du vagin , & enfin dans l'intérieur de ce con- 
duit le cou de l’uterus. Tour fembloit annoncer une femme, mais vers 
la treizième année, il lui fortit un membre viril pendant qu'elle fai- 
foir des efforts pour pêtrir de la pâre, & elle refla crès-éronnée de 
cette métamorphofe. Ce membre viril avoir quatre pouces de longueur 
dans l’état d’érection & il occupoit la place ordinaire du penis dans 
l’homme, Il avoit auffi fon gland, fon prépuce, fon frein, mais il éroit 
imperforé à fon extrémité, de forte cependant que le trou paroifloit 
feulement fermé par une membrane qu'il auroit été facile de percer. 

A l'âge de feize ans cet hermaphrodite, car ce titre paroifloit alors 
fondé, éprouva l’évacuarion menftruelle, qui eut fon cours périodique 
à l'ordinaire; ce qui continua pendant deux ans, après ce terme cette 
évacuation difparut, & la barbe commença à croître, pendant que 
tour le corps devint velu. Les mammelles s’effacèrent, & la voix devint 
entièrement virile, Toute l'habitude du corps, en un mot, annonçoit 
plurôt un homme qu'une femme, Cer individu afluroir qu'il pouvoit 
également remplir les fonctions de l’un, & de l’autre fexe, mais qu'il 
äimoit mieux jouir des femmes, Il éprouvoir des défirs en les voyant, 
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& il entroit en éretion. Au contraire lorfqu'il defroit l'approche d'un 
homme, fon membre viril reltoit dans le relâchement. Il faut ajouter 
encore qu'’ue certaine nuit, que cer androgine pafla avec des libertins 
dans la danfe & les plaifirs de la cable, {on caractère de femme parut 
fe développer avec énergie; car un jeune homme beau & bien fait, 
qui éroit de la compagnie , devine pour elle un objet de concupifcence ; 
elle en fut même fi paflionnée, que n'ayant pu en jouir, elle tomba 
le lendemain dans un véritable accès d'hyflérie, accès qui fut caracté- 
rifé par fes fymptômes ordinaires, & par fa nature des remèdes qui 
furent employés pour la guérifon. | 

IL faut cependant convenir que pour donner tout le complément 
poñlble à cette obfervation, il auroit fallu après fa mort, conftarer 
fi les organes de la génération de l'un & de l’autre fexe étoient dans 
leur état d’intéorité, & fi l'individu étoit un hermaphrodite dans toute 
l'érendue du terme. 

Que doit-on donc penfer de la grande queftion des hermaphrodites 
fur lefquels on a débité cant de fables. A-t-1l réellement exifté des indi- 
vidus dans lefquels on ait remarqué les caraëtères diftinétifs de l'un & 
de Pautre fexe, comme l'obfervation précédente le fait fortement pré- 
fumer? Je ne puis répondre qu’en rapportant le témoignage des autres; 
mais je pourrois citer deux anatomifles françois très-connus, & tous. 
deux de l’Académie des Sciences, qui ont afluré avoir obfervé & conf 
taté une fois, un femblable phénomène. On trouve encore dans un 
Journal Anglois (The Critical review, for March 1788), la cita= 
tion d’un exemple de cette nature. Le rédacteur de ce journal, en ren- 
dant compte d'un cas dans lequel on avoit fauffement pris une fille 
pour un jeune garçon, réfute l'opinion de M. Brand, qui penfe qu'il 
n’a jamais exiflé d'hermaphrodite, Il affure avoir Lu une defcription au- 
thentique, d’un individu doué des organes de l’un & de l’autre fexe, 
& pleinement hermaphrodite. IL fait aufi mention d'une perfonne qui 
n'avoit les fignes caractériftiques d’aucun fexe. Quel homme d’ailleurs 
pourroit fixer la limire des variétés que peuvent offrir Les produdtions 
de la nature ? 

On n’en doit pas moins conclure des obfervations précédentes, qu'il 
faut être très-circonfpeét dans fes jugemens, & ne point s’en rapporter 
légèrement aux apparences extérieures, puifque les individus qui peuvent 
offrir les caractères diftinctifs de l'état hermaphrodite, doivent être trèss 
rares, & que le plus fouvent on confond avec cet état, des vices d’une 
conformation originaire des parties fexuelles, qui n’ont avec lui qu’une 
reflemblance vague & très-éloignée, 


+ 
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EXAMEN COMPARATIF 


DES COULEURS JAUNES DE IA SEMENCE DU TREFIE 
1 ÊT DE LA GAUDE ; : 


Par M. Dizé, de la Société Royale de Bifcaye, & Elève 
de M. D'ARCET, au Collège Royal de France. 


M WOoGLER nous a annoncé dans ce Journal de Juillet’ dernier, 
que parmi le grand nombre des fubftances végétales, qui fourniflent 
la couleur jaune, ‘la femence du trefle rouge ( Trifolium pratenfe 
purpureum majus, Raï), une variété du Trifolii pratenfis, donnoit 
à la laine une couleur jaune, qui réfifte aflez bien aux influences de 
la lumière, La grande provifion, que l’Angleterre & la Suifle font de 
cette graine pour teindre en vert, ont engagé M. Wogler à foumettre 
cette femence aux expériences qu'il nous a communiquées. Comme il n’elt 
pas indifférent dans l’art de la teinture, de fixer fon choix fur les 
fubftances teignantes ; j'ai voulu voir fi réellement cette graine étoit 
préférable à la gaude, végétal très-commun qui met la teinture en 
pofleflion d’une riche couleur. 


BouI£LLonN, N°.71. 


Je mis demi-once d’alun dans cinq livres d'eau de rivière, que je 
fis bouillir, jy Jifai pendant une demi-heure un écheveau de laine 
pour l’aluner, 

On a d’une autre part fait bouillir pendant cinq minutes, trois onces 
de graine de trèfle dans cinq livres d'eau de rivière; enfuite on a paflé & 
remis fur le feu cette décoétion : après avoir bouilli on y a lifé un 
écheveau de laine alunée l’efpace d'un quart-d’heure, au bout de ce 
tems la laine a été lavée & féchée. Cetre laine a pris un beau jaune 
franc , ‘bien plus vif & plus brillant que celui fait par la gaude; car 
Ja gaude feule fait le jaune citron ; en forte que pour amener la gaude 
à faire le ron de couleur du jaune du trefle, il faudroit ajouter dans 
le bain, du terra merita, ou de la garance, pour porter un peu au 
rouge, 

Bourz£zon, N° 2, 


Je fis aluner un nouvel écheveau de laine dela même manière que 
deflus. Il fut lifé pendant cinq minutes dans une décoëtion de trois 
onces de femence de trefle à laquelle on avoit ajouté quarante-huit 
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grains de compofirion , à l'eau forte. La laine eft venue beaucoup plus 
térne que la première, qui a infiniment plus d'éclat, en forte que la 
compofirion n’a fair que nuire au brillant de la couleur. 

Ces’écheveaux teints par ces deux procédés , furent paflés enfemble 
à la cuve au bleu. La laine qui avoit été teinte fans compofition, eft 
fortie d’un beau vert terrafle; & l’autre teinte avec addition de com- 
poñtion, eft fortie avec la même couleur, mais deux tons plus clairs 
que l’autre. 

BouiILLon, N°. 3. 


On a aluné, à froid, un écheveau de foie Piémont (1); d’ure autre 
part on a aluné à chaud un écheveau de laine , on les a paflés enfemble 
dans un bain préparé avec fix onces de femence de trefle, l’efpace de 
cinq minutes (2), la foie a pris une belle couleur piftache, & la laine 
le mème ton de jaune que dans la première expérience. Cette même 
foie a été paflée à la cuve au bleu pendant une minute, elle eft devenue 
d’un verd canard aflez beau. 


BouiLLon, N°. 4. 


J'ai fait un bain avec trois onces de femence de trefle, & quarante- 


huit grains de compofition à l’eau forte. J'y ai paflé un écheveau de 


foie Piémont alunée à froid; mais la couleur jaune appliquée fur la 
foie, a été également détruite par la compofition, comme au bouillon 
SECHE 

Ayant vu la couleur que la laine & la foie reçoivent de la femence 
de trefle, je fis par comparaifon Jes mêmes expériences avec la gaude, 
IL réfulte de mes eflais, 1°. que la gaude donne à la laine & à la 
foie une couleur de citron très-belle; qu'au contraire, la femence du 
trefle reint la laine en un beau jaune, & la foie en couleur piftache. 
2°. Que la couleur citrine que la gaude donne à la laine & à Ja foie, 
peut être amenée au même ton de jaune , que celui fourni par la 
femence de trefle, en ajoutant dans le bain un peu de garance, ou 
de terra merita, pour porter un peu au rouge; il en réfute encore 
un jaune plus durable; car une nuance de couleur tendre & peu durable, 
qui a été rabattue par une autre couleur de bon teint, réfifte bien plus 
aux influences de la lumière, 3°. Que le jaune fait par la femence de 
trefle, & la gaude, fur la laine & la foie, ne peuvent fouffrir la pré- 


(1) On alune la foie , en la faifant tremper une heure dans une diffolution d'alum 
froide. 

(2) J'ai refait ici cette expérience für la laine avec la foie, pour voir fi la laine 
fe chargeroit plus vite de la couleur jaune que la foie ; cela ne ma donné lieu à 
aucune remarque, 
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fence de la compofition à l’eau forte. 4°. La couleur jaune de la femence 
de trefle ne peut s'appliquer fur la laine & fur la foie, fans que ces 
fubftances n'aient été alunées; il en eft de même de la gaude. 5°. Enfin 
le bleu appliqué fur le jaune de la femence de trefle, fait un verd terne 
moins beau, & qui fatisfait moins l'œil, que le verd fait avec la gaude. 
Peut-être qu’en travaillant cette couleur, on pourroit parvenir à lui 
donner certe fraîcheur & le brillant qui appartient au verd fait avec 
la gaude. Mais la gaude eft fi commune chez nous , qu'elle eft préférable 
à la femence du trefle. 

La femence du trefle eft dans la claffe des femences émulfives, l’émul- 
fion que j'en ai faite étoit aflez blanche, Cette femence eft décolorée au 
premier bouillon. É 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


SUPPLÉMENT au Dictionnaire des Jardiniers ; par M. px 
CHAZELLES, Doyen des Préfidens à Mortier au Parlement de 
Metz , ancien Direëleur de l'Académie Royale des Sciences & Arts 
de Meiz, 2 vol. in-4°. méme format & mémes caraétères que le 
Didionnaire , imprimés à Meiz, fous l'infpeétion de l'Auteur, avec 
fronton & le deffin de quelques Plantes nouvelles & intereffantes. 
Le premier volume fe diftribuera à Paris dans le courant d’oétobre 
prochain, chez Guillot, Libraire de MoNSstEUR , rue des Bernar- 
dins.,, vis-à-vis S. Nicolas-du-Chardonnet ; à Metz, chez Bouchard ; 
Marchal & Devily, Libraires; & à Nanci, chez Bonthoux, 1789. 
Prix , 12 liv. le volume. 


M. le Préfident de Chazelles recommandable par cinquante ans de 
zèle & d’afliduité dans la magiftrature, après avoir employé fes momens 
de loifir & de délaffement pendant près de dix années à procurer au 
Public la traduétion du Dictionnaire des Jardiniers, par le célèbre 
Miller, anglois, avec les fecours des plus habiles anglois qu’il a trouvés 
dans fa province, comme MM. les Bénédidtins de Dieuloucofd , viene 
de completter ce travail précieux , en donnant la defcription exaûe de 
toutes les plantes non comprifes dans le Dictionnaire; maïs afin de borner 
cet Ouvrage immenfe en deux volumes, il en a retranché routes les 
phrales & fynonimes latins, en renvoyant le Lecteur au Syftême végéral 
de Linné, pour la vérification. Il a pareillement été forcé, pour ne poine 
s'érendre au-delà des limites prefcrites , de ne faire qu’indiquer toutes les 
plantes cryptogames , les moufles, les algues , les champignons, les 
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graminées & plantes aquatiques qui ne font point fufceptibles de culture, 
Il a fuivi le Syflême végétal de Linné, quatorzième édition, par Murray. 
Ce Supplément, fait effentiellement pour les amateurs & jardiniers , 
préfenre dans une courte defcription de chaque plante, ce qu'il eft 
néceflaire de favoir peur en diriger la culture avec fuccès. On y a joint 
aufli quelques planches de plantes nouvelles & intéreflantes, afin d’en 
donner une idee plus jufte & plus précife , comme la Dionæa mufcipula, 
l'Aphiteia, & partie de celles qui ont été découvertes dans Le Japon , au 
cap de Bonne-Efpérance, par le Docteur Thunberg. 
Une Table des noms françois, 
Enfin, on n’a rien négligé dans ce Supplément, foit pour l’exatitude 
dans les defcriptions, foit pour le ftyle & la clarté. 


N. J. Encinron Jacquins, lehrers der Krauterkunde ander 
hohen fchutezu Wien , Anleitung zur PAanzenkenntnifs nack 
LinnNERrS methode zum Gebrauth Seinertheorefifchen Vorlefungen, 
Trtroduétion à la connoïiffance des Plantes d'aprés la meihode de 
LiNXÉ ; par M. DE JACQUIN , Profefleur de Botanique de la haute 
Ecole de Vienne pour l'ufage de fes lecons théoriques. À Vienne, 
chez Wapler; & à Strafbourg, dans la Librairie académique, 1787, 
in-8°. de 171 pages, avec 11 planches, Prix, 4 liv. 

Actuellement M. Jacquin eft un des Botaniftes diftingués du nord. Un 
Livre élémentaire fur les plantes ne peut qu'être accueilli avec le plus grand 
empreflement, lorfqu'il vient de lui. L'introduétion qui fait l'objet de cet 
article , offre d'abord toute l'étendue & l'importance du règne végétal , 
la néceflité de connoître la culture des plantes, & le degré d'intelligence 
qu’elle exige. Ce rudiment eft terminé par l'explication de l’état de la 
Botanique, fon rapport avec la Médecine; des vues critiques fur les 
fyftèmes, il n’y en a aucun naturel , fuivant lui ; le meilleur de tous eft 
celui de Linné, il en démontre les défauts , le commente , explique le 
fexe des plantes, traite de la nomenclatute, & donne des obfervations 
particulières, Ces élémens font aimer l’étude de la Botanique, 


Sujets propofés par l'Académie Royale des Sciences, Inferiprions 
& Belles-Lettres de Touloufe, pour les Prix des anées 1700, 
791 & 1792. 


L'Académie avoit propofé pour fujet du Prix ordinaire de $oo 
livres, qui devoit être diftribué cette année, de déterminer la caufe 
& La nature du vent produit par les chûtes d’eau, principalement 
dans les trompes des forges à la Catalane, & d’affigner Les rapports 
& les différences de ce vent avec celui qui eff produit par l'éolipyle, 
Parmi les Mémoires envoyés au concours, aucun n'a entierement 


312. OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


rempli fes vues. Celui qui a pour épigraphe, Caufas rerum naturas 
lium non plures, 6e. fans atreindre le bur propofé, a mérité en par- 
ticulier fes éloges par la méthode qui y règne, l'étendue des con- 
noiflances & la fagacité qu'il fuppofe. Cependant l'académie , toujours 
convaincue de l'importance de la queftion propofée , Pannonce de 
nouveau pour le fujet du Prix de 1792, qui fera de 1000 livres. 
Elle defire que les folutions qu'on lui préfentera, foient fondées fur 
des. expériences directes, & que les Auteurs aient pour but principal, 
la théorie des trompes ou foufflets d’eau, tels qu'on les emploie dans 
les forges des Pyrénées. 

Le Sujet propéfé pouf la feconde fois en 1784 , pour le Prix double 
de 1787, étoit d’affigner les effets de l'air & des fluides aériformes 
zntroduits ou produits dans le corps humain , relativement à l'économie 
animale ; mais ni les Mémoires qui furent préfentés en 1784, ni ceux 
qui le furent en 1787, n'ayant rempli qu’une partie des vues de l'Aca- 
démie , elle crur devoir renoncer à ce fujet, & propofer le fuivant 
pour le Prix de 1799, qui fera de oo livres: Déterminer les effers 
de l'acide phofphorique dans l’économie animale. 

Elle avoit propofé la même année 1784, pour le Prix de 1787, 
1°. d'indiquer dans les environs de Toulouje, & dans l'étendue de 
DEUX OU TROIS LIEUES 4 LA RONDE, ure lerre propre à 
fabriquer une poterie légère & peu coûteufe ; qui réfifle au feu, que 
puifle Jervir aux divers befoins de la cuifine & du ménage, 6 aux 
ppérauvns de l'Orfévrerie & de la Chimie. 

2°, De propojèr un vernis fimple pour recouvrir la poterie deflinée 

aux ufoges domefliques, fans nul danger pour la fünte. 
= Les Mémoires qu'elle reçut en 1787, n'ayant prefenté rien de fatis- 
faifanc fur ces deux queftions, l’Académie fe dérermina à les propofer 
de nouveau pour le Prix de 1700 , qui fera de 100 piftoles, avec cette 
différence, qu'elle crut devoir étendre à dix lieues aux environs de 
Touloufe, lefpace circonfcric par l’ancien Programme, à deux ou 
trois lieues feulement. 

L’infériorité des poteries qui fe font à Touloufe, & les atteintes 
lentes, fourdes, peu apparentes, mais d'autant plus dangereufes , donc 
le vernis de plomb qui les recouvre affecte l'économie animale, ont 
déterminé l’Académie à s'occuper d’un objet auffi important. 

Les Auteurs qui travailleront fur ce fujet, joindront à leur Mé- 
moire des uftenfiles, ou feulement des échantillons de poterie faire 
avec la terre qu’ils indiqueront. Ces échantillons feront , les uns recou- 
verts du vernis propolé, & les autres fans couverte, fimplement bif- 
cuits, & propres à fervir de creufets, L'Académie foumettra ces échan- 
tillons aux épreuves néceflaires, pour conftater qu’ils rempliflent les 
conditions du Programme. 

L'Académie 
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L'Académie ayant propofé en 1782, pour fujet du Prix, d’expojer 
Les principales révolutions que le Com'nérce de Touloufe à effuyées, 
& les moyens de l’animer, de l’étendre, & de détruire les obflacles , 
Joit moraux, Joit phyfiques, sil em eff, qui s'oppofent à fon aétivité 
& à fes progres , & n’ayant rien trouvé dans les Mémoires qui lui 
furenc préfentés en 178$, qui fût digne de fon attention, elle fe 
détermine à le propofer encore pour 1788. Les Auteurs des Mémoires 
qui lui furent prélentés cette année, lui ayant paru avoir fait des 
recherches plus utiles fur les moyens de ranimer le Commerce & d'en 
éclaircir l’hiftoire , elle propofa encore le même fujet pour le Prix 
triple de 1791, qui fera dé 1500 livres. 

Les Savans font invités à travailler fur les fujets propofés. Les 
Mémoires de l’Académie font exclus de prétendre au Prix, à la réferve 
des Afociés étrangers. 

Ceux qui compoferont fonc priés d'écrire en françois ou en latin , & de 
remettre une copie de leurs Ouvrages, qui foit bien lifble, fur-tout 
quand il y aura des calculs alyébriques. 

Les Auteurs écriront au bas de leurs Ouvrages une Sentence ou 
Devile; ils pourront aufli joindre un billet féparé & cacheté qui con- 
tienne la même Sentence ou Devife, avec leur nom, leur qualité & 
lcur adreffe, 

Is adrefleront le tout à M. Caftilhon, Avocat, Secrétaire perpétuel 
de l’Académie, ou le lui feront remettre par quelque perfonne domi- 
ciliée à Touloufe. Dans ce dernier cas, il en donnera fon récépiflé, 
fur lequel fera écrite la Sentence de l'Ouvrage, avec fon numéro, felon 
l'ordre dans lequel il aura été reçu. 

Les paquets adreflés au Secrétaire doivent être affranchis. … , 

Les Ouvrages ne feront reçus que jufqu'au, dernier jour de janvier 
des années pour les Prix defquelles ils auront été compolés. Ce terme 
eft de rigueur. ss 

L’Académie proclamera , dans fon Affemblée publique du 25 d’aoûc 
de chaque année, la pièce qu'elle aura couronnée, 

Si l'Ouvrage qui aura remporté le Prix, a été envoyé au Secrétaire 
en droiture, le Tréforier de. l’Académie ne délivrera le Prix qu’à 
l’Aureur même qui fe fera connoître , ou au porteur d’une procuration 
de fa parr. 

S'il y a récépiflé du Secrétaire, le prix fera délivré à celui qui 1e: 

réfenrera. 

L'Académie, qui ne prefcrir aucun fyflème, déclare aufi qu’elle 


n'entend pas adopter les principes des Ouyrages qu’elle couron- 
néra. 
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Prix propoles 25 Août 1789.,par la Société Royale des Sciences 
ù & des. Arts de Mexx; pour le Concours de 1710. 


re Soeété Royale avoit propofé en 1787, pour le concours de 
cette année, le fujet fuivanc : 

L'Aflemblét-Provinciale des’ Evéchis comprenant divers Cantons 
réBnis à Idifférentes époques ; où demande s'ils ont des intérêts difé- 
rens rélativémenc'atix Manufuäures & au Commerce, & s’il efè des 
nibÿ eus de conctlrer ces 1nterérs e 

2N° ayant reçu “audun Mémoire fur cette queftion, elle s’elt RME 78 
à la retirer du concours, & à propofér, pour celui de l’année pro- 
chaine 1700, la queftion fuivaire : 

© Quels Jont les moyens daffarer la fübfiftance du peuple, de 
manière qu'en évitant Les inconvéniens de la difette, on ne:porte pas 
de préjudice à lagrleilrure : ? 

Enfin} la’ Sociéré Rôyate rappelle que l’année dernière , elle a propofé 
pour fujet du, Prix de 17c0, la queftion fuivante : 

Quels Jont les moyens DA n bles avec la Lépiflation Frengaues 
Lanimer & d'étendre le patriotifine dans le Tiers-Etrar (1) ? 

Le Prix pour chacun des Sujets propolés , fera une médaille d’or 
de la valeur de 400 liv. qui fera diftribuée le-jour de S. Louis, 25 août. 

} Foutes/perfonnes 5 excepté les Membres rélidens de la Lorie Royale, 
feront reçues à concourir pour ces Prix. Les Auteurs mettront leur 
nom'dans un billet cacheté, atraché au Mémoire qu'ils enverront , 
&fur ce billét fera écrire Ia fentence ou devife qu’ils auront mife à 
la rêre de leur Ouvrage. Ils auront attention de ne fe faire connoître 
en aucune raniète , fans quoi leurs Mémoires ne feront pas admis au 
conieoutss Les’ Memories! ‘pourront être, ÉCrits en françois ou en latin, 
&crils-fetonr”adreflés, fran ‘de port, à M. le Payen , Secrétaire pet- 
pétuel, avant le premier juillec de chacune des années pour lefquelles 
lés'queftiôns font propofées. 


Prize: sdifiribué & propofé par la Sociéré RE d AE de Laon, 
7 dans Ja Séancé publique du $ Septembre 1789. 


ju cut avait propole Vannée dernière , pour fujet du Prix de 
300; liv. qu’elle doit adjuger cette année-ci, les trois queftions fuivanres : 


Tes Quelle réple doit-on fuivre dans la taille de la vigne ; Jur le 
nombre d'yeux qu ‘il faut laiffer , relativement à À l'elpèce de vigne sà læ 
qualité du bois qui peut avoir été gelé l'hiver, &'a la nature du terrein 3 
6 y a-t-il une manière particulière de railler les ceps mulotés ? ” 


(1) Aujourd'hui tous Les Eit6yenS One Épaux :I1 n'ya plus de tiers-Ctat , plus de 
nobleffe, If n’y a que des François, Note de M, de La Métheries 
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2°. De quéllé manière doit-on ProviEnsr AA vigne, à quelle profon- 
déur doit*on enterrer le provins quelle régle doit-on Jurvre pour, retirer 
PP RE AE cie eg re MAT PSS Éd sul duon jen 1) au 
3°: Dans'quel terrèin ts de, Je Vigne GONE EE» COTENS 
€ dans quel iens faut-il pra 2 tigr PSS PPÉTAMAR » ne uit-elle pasten 
Lénéral à la qualité du vint À ; ai pt 
…: Parmi les Mémoires. que la Société a-recussil s’en ef trouvé deux qui 
n'ont pu être admis au concours, parce qu'ils étoient fignés, & que J’uñi 
des deux eft arrivé deux mois après l'époque fixée pour l'admiflien des 
Mémoires, Celui ,qui,a,patu l'emporter, dé beaucoups fax lesirautres 
Mémoires , eft coté N°” 4, & il a pour dévife ce verssde Virgide 2h, soi 


, Primus huaum foditos-prigusrdenedacrematol où Tr 
RAS A rie RES sd PÉRIAIGE hoBeosgs gli, Sopra 
Le 


L'ouverture: du. billet quiaccomipagnoit"ce) Mémoire a\appris la 
Sociéré qu’elle. avoit. .une-fecondé: couronne àdécérn'er à PAuteurtdu 
Mémoire qui avoir déjà mérité fon fuffrae J'annéè dernière : c’eftdonc 
avec un.noyveauiplaiir, qu'elle .añnomce. aujontdthai q uêè FAüteur-du 
Mémoire couronné, eft, M. Beffrox, Officiers au bataillôn ‘dé: garni fr 
d'Orléans, de plufeurs. Sociétés d’Agricultures dermieurätie à Chévrieñy } 
près Laon. L'Aureur profire.ayec faccès dé. l'avapcage-qu'il a d'habitet le 
pays pour lequel il écrit ; il joint à cet avantage Les, qualités d'un Cultis 
vateur'inftruir, & d’un Ecrivain clair &,méthodique.: La; Société-ne peut 
que faire des vœux pour que:ce Mémoire, ainfi queiceluirquisdlétécouss 
ronné, l’année dernière, foient rendus; publics. pat lavoir de l'imprefioh. 

° Le Mémoire qui aumérité d'Aeceffit au jugemenc dela Sociétés èftr 

coté N°, 3; rie Sulsra 3not ns 215bfèr «ia 
Pen conbipnes sn snsréapéronrs 20018 ésrtoreM el 

Bacchus. amat, colles. { 21} MPPSLEN 2 


dont l’Auteur eft M. Portier, Prêtre, Chantre de Saint Pierre, à Beaune 
A 'o FA : 1421113 3 AE u 
en Bourgogne! Ce Mémoiré contient une obférvation -précieufe fur; læ 
taille-de la Vigne, dônt objet eft de donnér aux Cultivateurs une règle; 
sürerdetailler; quelle quie«foit l'éfpéce de’la vigne’ & la nature É. ferreine 
e 


3 


1.247 ÿ se p RH ETS Es jf 21 V3D . 
La Sociéréa atrèré qu'il ferôic fait une mention honorabl Mémoire, 
o 1 É TPE 30 7n36 10 SE IE, 31 31 
N°2, qui a paar devife : ; : Éd 4 où a 
Si PErat donné à Agriculture, ferorforf 


Elle le qu rendra avec ufure. … RS EUTE ST 

» $ Pia L ÊRS 0e WU E ax 2 32. 620€ Ro 
. L’Aureur ‘de cé” Mémpiré ét M. Chevalier Me Iivateur, à Argen-} 
sul Da AERS TCE PERTE DERPE] 2 FT die er = 
teuil ; & Déjuré à l'Affémblée ationale;; Je même,qui , l'année, der-i 
niète, ‘a eu l AcéFffir aù Prix. On trouve. d'excellens préceptes] dans» 
ce: Mémoire ÿ mais if contient, ainfi que {4 plupart. des autres : admis, 
au concours, dès pratiques qui rie fonc point applicables aux vigrobless 
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du Pays de Laonnois : la Société a cependant annoncé qu’elle defiroit 
que les queftrons relativés à‘ la vigne fuflent traitées fous ce point de 
vue. Un tel motif lui paroifloit fufffanc pour exciter l’émulation des 
Cultivateur da Laonnois, & les engager à s’emprefler, de concourir 
à dés Prix déffinés principalement à leur utilité & à l’avantage de la 
Province, à LISE + Ve 282 
iudat Société, fidèle Airemplir! le plan qu’elle s'eft tracé dans fon 
Programme de 1787, piopole pour ce fujec du Prix de 30o livres, 
qu'elle diftribuera ‘dans la Séance ‘publique qui fe tiendra au mois de 
feprembre 1790 ,‘les queftions fuivantes relatives à la troifième divi- 
fion de de P'égramme #7 31 )b4u0g 8 M2 4. 120778 0e a 
1°. Combien de ‘labours ‘doiton donner à la vigne , depuis Le pro- 
signape jufqu'à-larédolte ge + ++" PT: 
| 4°. Quels font les tempsides plus favorables à cès labours ? 
h3%» La craintedes gelées du-printemps ne doit-elle pas engager à 
retarder, le liage de la-signe8s ut oi ] y : 
1,4%. Quel efl.le temps 6 la-meilleure manière d'ébôtirgeonner | de: 
rogher ss Gd'ésurdenter. La vigne; pour) éviter là coulure qui pourroie 
étçe np, fuite de. ces fäçores faites -à contre-tems ? ke 
sl La Société defire:qué‘la folurion de routes ces queftions fit appli-! 
cable aux vignes du Laohnoïis'en particulier; parce que le but qu’elle 
a en vue-en propofant ces queftions ;'eft de procurer le bien & l’avan- 
tage)du Pays au lcenrre duquel elle eft établie, ‘ 

Les Savans & JesCültivateurs font invités À concourir à ce Prix, 
même les: Afôciés non=réfidens: à Laon: Les feuls Membres & Aflo- 
ciés rélidens en font exclus. * - 

Les Mémoires feront écrits lifiblement en françois où en latin, & 
envoyés avant le premier juin de chacune des années indiquées pat 
les Programmes. Ce terme eft de rigueur. } 

“Les Auteurs ne metrront point leur nom.à leurs. Ouvrages, mais 
féulément une fenrence ou devife. Ils attacheronc. à leur Mémoire un: 
Pier figné & cacheré par eux , qui .contiendra,.avec la mêméifenrence 
ou dévifé leurs noms, leurs qualités, .&.'leur adrefle. Ce biller ne 

1]0(N< 3:00 10 DA NS 4 
fra Ouvert fans le confentement de lAureur ;)que dans le cas où .la 
Pièce auroit remporté le Prix, ou mérité foit l'Acceffir, foit une mention 
honorable. ' daté 

Les Ouvrages. deftinés pour le Concours feront adreffés, à. Laon , 
fränês ‘dé: port j'aû Secretairé-Pérpétuel. de Ja Société. Dans de .cas où: 
les Auteurs préféretbient de ‘faire reruertre directement. leurs Ouvrages.: 
chitré les mains du Secrétaire-Perpétuel de la Sogiéré, ce dernier em 
dôfinéra fn récépiilél'où feront marqués la fentence de l'Ouvraue , : 
&-fon üuméro 3 felon l'ordre où le tems dans lequel il aura été recu, 
1 \A 20 4QOTI Le 5 


& L 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 317 


S'il y a un récépiflé du Secrétaire pour la Pièce qui aura remporté 
le Prix, le Trélorier de la Société délivrera la fomme du Prix à celui 
qui lui rapportera ce récépiflé ; il n’y aura à cela nulle autre formalité, 

S'il n’y a pas de récépiflé du Secrétaire, le Tréforier ne délivrera 
le Prix qu'à l’Auteur même qui fe fera connoître, ou au porteur d'use 
procuration de fa part. S 


Séance publique tenue par la Société Royale d'Agriculture de Laon , 
le $ Septembre 1789. 


M. l'Abbé GoparT, Doyen de l’Eglife Collégiale de S. Jean, 
Direéteur , a ouvert la Séance par un Difcours dans lequel il a rendu 
compte des travaux de la Société pendant le cours de cette année. 

M. DE Bry, ls, Avocat, à Vervins, Affocié, a lu un Difcours 
fur les avantages de l'Agriculture, & le parallèle des mœurs agricoles 
avec celles des habirans des villes, 

M. CoTtTE, Prêtre de l’Oratoire, Chanoine de l’Eglife de Laon; 
Secrétaire-perpéruel, a annoncé le Prix adjugé par la Société, & 
il a fait enfuite le rapport de tous les Mémoires qui ont concouru 

our ce Prix, 

M. l'Abbé MarTiN, Chanoine de l’Eglife de S. Jean, & Curé 
de l'Hôpital, Profeffleur adjoint de Botanique, a lu un Mémoïe 
fur la topographie des environs de Montcornet en Thiérache. 

M. Corte a lu le rapport des réponfes faites aux queftions pro- 
pofées par la Société, fur les effets du froid rigoureux de l'hiver der- 
| nier à l'égard des végétaux & des animaux. 
M. le Secrétaire-Perpétuel a terminé la Séance, en annonçant le 
fujec du Prix propofé au concours pour l’année prochaine. 


DE PAR 1E Ror, 


Erabliffement d'une Ecole-Pratique pour l'Education des Arbres 
Forefliers , pour Les Pepiniéres & la taille des Arbres fruitiers, & 
por la culture des Plantes potagères & la conduite des couches , 
dans le Fauxbourg de Waife de la Wille de Lyon, confirmé & 
autorifé par Sa Majeflé. 


IL n'exifte aucun art, aucune fcience, même de pur agrément, dont 
en ne puiffe apprendre es élémens dans une école confacrée à les 
enfeigner. Cependant l'Agriculture, une des plus grandes, des plus 
difficiles & des plus importantes de toutes les fciences, eft la feule 
qui foit reftée foumife, particulièrement dans les provinces élcignées 
de la Capitale, à une routine fouvent abufive & aveugle, Une école 

_ d'agriculture feroic donc l’établiflement le plus avantageux; mais ik 
fuppofe la propriété ou la jouiflance aflurée d'une très-vrande étendue 
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de terrein, & elle exige beaucoup d’avancès auxquelles les circonftances 
ne permettent pas de fe livrer. 


La conduite des jardins. potagers & celle des pépinières deflinées à 
l'éducation des arbres forefliers & des arbres fruitiérs forme une partie 
eflentielle de Pagriculture. Ces deux dernières n’ont jamais été fi impor 
tantes que dans le moment préfent , où leprix exceflif des bois dé 
chauffage & de conftruction démontre leur rareté. | :! s 


Cette difette a nécefité l'établiflement des pépinières royales, afin 
d'y trouver les arbres nécellaires aux plantations des grandes routes, 
& dont, fans cette fage prévoyance du Gouvernement, il, n’auroit 
pas été poflible de fé procurer un nombre {uffifant, Perfonne ne doit 
ignorer-que ces arbres font fournis gratuitement aux propriétaires dont 
les champs bordent les grandes routes, & que, lorfqu'il y a des arbres 
farnuméraires , ce furplus eft encore donné gratuitement aux particu- ù 
liers qui les demandent pour border les routes du fecond ordre, 


D'après l'état préfenté au gouvernement par M. l'Intendant de Lyon, 
il a réconnu que, fans augmenter la dépenfe pour l'entretien. de la 
pépinière publique , fans diminuer le nombre des arbres foreftiers qu’on 
a coutume de délivrer chaque année, il étoit poflible, en tirant un 
meilleur parti.de fon terrein, d'unir à cet érabliflement, non-feule- 
ment une pépinière d’arbres fruitiers, pour y former une école gratuite 
où les éleves recevroient l'inftrudion fondée fur la théorie & fur Ja! 
pratique dans ces deux genres de culture, mais encore une école de 
jardinage. 


On fe plaint dans les provinces de l'extrême difficulté d’y trouver 
des jardiniers inftruits, de bons tailleurs ou conduéteurs d'arbres. Les 
riches propriétaires fonc forcés d'en faire venir, à grands frais, de la 
Capitale; & fouvent, malgré leurs dépenfes, leur efpérance eft trom- 
pée. L'établiflement de l’école de la pépinière publique préviendra ces 
abus, files propriétaires choififfent des fujets /irs avant de Les envoyer; 
& auxquels il ne manque que linftruéion. 


Certe école fut ouverte au commencement de 1788. M. l'abbé Rozier, 
dans la feule vue de rendre fes connoiflances utiles à l’état & à fa 
patrie, fe chargea de fon établiffement &-de fa diréétion, Elle eft 
régie fur le même plan que les écoles vétérinaires, c’efl-à-dire, que 
chaque propriétaire & chaque province ont le droit d'y entretenir un 
ou plufeurs élèves qui y fontinftruits gratuitement pendant deux années 
confécutives, :& même plus long-tems fi on le juge à propos. Le 
jardinier en chef.elt chargé dé nourrir, loger, blanchir, coucher ;” 
éclairer .& chauffer chaque élève, moyennant: une modique penfion 
annuelle de 150 liv. qui lui eft payée en entrant, L'entretien de l'élève 
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refte aux frais de celui qui Penvoie, & 30 à 36 liv. fuffifent pour 
cet objet. 


On ne reçoit aucun élève au-deffous de l’âge de dix-huit ans, qui 
ne ait pas bre, & ne veur pas fé foumettre aux réglemens de l’école, 
& au travail manuel comme un fimple journalier. 


* Les études des élèves font. de deux efpèces, l’une de théorie & 
l'autre de prarique. Par la théorie, ils apprennent rout ce qui con- 
cerne la phyfique des arbres; par exemple, la manière dont le germe 
eft fécondé dans la fleur &-forme la graine; comment cette graine 
germe, vépère, poufle, & conftitue enfuite un arbre; comment. cet 
arbre {e nourrit ; comment fa sève fe vicie & occafionne fes maladies, 
fon depérifiemeot, fa mort, &c, 


. Ces notions préliminaires & indifpenfables, cette étude de l’ana- 

tomie de l'arbre & des plantes, & de routes les parties qui concourent 
à leur formation, conduifert naturellement à la théorie de la taille 
des arbres, fondée, non fur des idées vagues, mais fur des principes 
phyfiques, qui font lexplication des loix de la nature, & qui mettent 
l'élève dans le cas de raifonner de fon travail. 


Une fimple théorie feroit infufffante, fi elle n'écoit pas unie à 
une pratique journalière, Pour rendre l'inftruction complette, les élèves 
font charcés du fémis & de leur tranfplantation dans la pépinière, de 
leurs greffes; & enfin, pendant la première année, ils apprennent de 
quelle manière on doit tailler les arbres, & ils les taillent eux-mêmes 
pendant la feconde, fous les yeux du jardinier en chef. 


: I réfulte de certe marche progreffive, que la pratique eft toujours 
éclairée par le fambeau de Ja théorie, & la théorie démontrée par une 
faine pratique, On fuir le même plan pour l'étude du jardinage, la 
conduite des couches, &c. &c. 

 L'urilité de cette école, & l’sfluence des élèves, même de diffé- 
rentes nations, pendant l’année 1788, ont déterminé Sa Majefté à con- 
firmer cet Erabliflemenr & à le prendre fous fa proteétion fpéciale, 
puifqu'il rend & vifiblement à l'avantage de fes fujets. 


* La ville de Lyon doit fe glorifier d'avoir été le berceau des deux 
plus beaux érabliffemens-prariques en faveur de l’agriculture , fon école 
vétérinaire & fon école de la pépinière publique. 
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SUITE DU MÉMOIRE 


SUR LES CAUSES DU DÉPÉRISSEMENT DES Bor$ 
DANS LA PROMINCE DU DAUPHINÉ ; 


Par M. AcHARD DE GERMANE, Avocat. 


SUITE DE LA TROISIÈME QUESTION. 


Quels font les moyens de remédier au dépériffement des Bois 
& Forés en Dauphiné ? 


N OUS n'avons, fur cette matière, que des loix obfcures & compliquées ; 
c’eft un cahos pour l'homme raifonnable. Le réglement de 1731 renvoie 
fans cefle à des ordonnances antérieures , à des arrêts du confeil inconnus : 
c'eft une fcience , que l'étude de toutes ces ordonnances, &c. L'homme 
fenfé en rougit. Eft-ce ainfi qu'on doit en ufer , lorfqu'il s'agit de loix 
prohibitivesz Comment peut-on punir le cultivateur ignorant , pour avoir 
violé des loix qui font tout autant de myftères. On voic une foule de loix 
qui ont été fuivies d'exceptions ou d’interprétations, des loix nouvelles, 
qai milicent avec les anciennes. Dans ce code compliqué, la jufice s’y 
plaint bien plus qu'elle ne s'y exprime; mais il ne fuffiroic pas de greffer 
un nouveau plan de légiflation. fur l'ancien , il faut en former un nouveau, 

rofirer des Et commifes par les anciens légiflateurs, & faire oublier, 
s’il fe peut, leurs ouvrages, par l’utilité de celui qu'on y fubftituera. 

Tels font les points les plus généraux, qui doivent mériter l'attention 
du gouvernement. Je vais maintenant defcendre dans quelques détails 
relatifs à la loi locale, qui eft fuivie parmi nous, 

Pour prévenir les abus dans l'ufage des permillions , on a ordonné 
qu'après l'abattage des bois du domaine , il feroit fait un compte & 
recollement des pièces abattues , aux frais de l’adjudicataire : ce font les 
officiers des maîtrifes, qui font chargés de cette vérification, & qui 
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reçoivent leur paiement de ceux qu'ils doivent juger coupables ou 
innocens. 

Ne vaudroit-il pas mieux ordonner que les châtelains & les confüls 
filenc cette vérification , fous une rétribution modérée & avancée par le 
Roi; & que s'il fe trouvoit des contraventions, après les avoir conftatées 
en préfence de l’adjudicataire , ils fuffent autorifés à le punir, & à faire 
fuppotter par l'adjudicataire, leurs propres vacarions, plus fortes que 
dans Le cas où il feroit innocenté: on ne craindroit plus alors qu'on Îles 
féduisit : ils auroient même une forte d'intérêt à découvrir les abus & à 
les conftater. Tel eft l’art dont un léviflareur doit ufer ; il doit intéreffer 
les paflions des hommes, s’il veut les déterminer efficacement à leurs 
devoirs. } 

On pourroit encore prendre des précautions plus grandes; on pourroit 
autorifer le juge local à faire une vifite lui-même, pour examiner fi les 
conditions impofées à l'adjudicataire, ont été remplies ; & fi le châtelain 
& les confuls s’écoient écarrés de la vérité dans leur verbal , fur l’état de 
la forêt après la coupe, on pourroit l’autorifer à les condarnner à la 
reftitution de leurs vacations , & même à les punir par une amende. 

On ne verroit pas alors, fous prétexte de coupes de bois permifes , 
dévafter des fofêrs entières. 

On pourroit en ufer à-peu-près de même, lorfqu’il s’agiroit d’autres 
grandes coupes des forêts particulières. 

Le réglement ne prend pas encore affez de précautions, lorfqu'il 
permet à des particuliers de couper des plantes de bois dans les forêts 
communes. 

Il ne faut pas fans doute que le citoyen fouffre; mais on ne lui doit 
donner que la faculté de farisfaire fes befoins réels. 

La loi doit principalement être attentive à bien s’affurer de ces befoins : 
lorfqu'on follicire de pareilles permiffions , elle doit prendre des précau- 
tions, añn qu’elles ne foient pas un titre pour dévafter. 

Ce ne fera jamais en employant le miniftère d’un maçon ou d’un charpen- 
tier, comme l'exige le réglement , que le befoin réel du particulier pourra 
être conftaré sûrement. Il eft rare que des gens fans fortune , qui font aux 
gages d'un propriétaire, ou qui efpèrent d'être employés aux réparations 
même qui ont le prérexte dont il fe fert pour obtenir la permiflion de 
couper du bois, donnent des certificats fincères. 

On pourroit obvier à une partie des abus , en autorifant le juge ou le 
châtelain , à nommer d’office deux perfonnes de l’art, pour examiner la 
nécellité d’extraire quelques plantes de bois ; que la procédure füt faite 
fommairement & fans frais; qu'elle fût lue dans une aflemblée de la 
communauté , pour y confentir ou s'y oppofer. Si le befoin réel fe trouvoie 
conftaré, la coupe de bois feroit permife relativement aux befoins de celui 
qui follicite la permillion : s’il fe crouvoit qu'il eût demandé cette vérifi- 
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cation inutilement & fous prétexte d’un befoin idéal, il feroit jufte de lui 
faire fupporter les frais de la procédure qu’il auroit provoquée téméraire- 
ment , & de le condamner à une amende, pour qu'on füc plus avifé à 
foiliciter de pareilles permiflions fans néceflité. 

Je crois néanmoins que s'il s'agifloit de l’abattis d’une forêt impor= 
tante de haute futaye, qui feroit arrivée à fon terme, il feroit à pro- 
pos d'en demander la permiflion au Confeil, qui, avant de l'accorder ; 
feroit prendre fur les lieux des informations, pour conftater la nécef- 
fité de cette opération. Ces grandes coupes peuvent intérefler l'état, 
mais il eft inutile d'obliger des particuliers à fe pourvoir au Confeil , 
pour des coupes journalières & ufuelles. IL elt trop onéreux de folli- 
citer ces permiflions dans un tribunal éloigné; il en réfulre enfüuite 
que ceux qui les obtiennent , fe dédommagent (en les excédant) des 
frais de follicitation. 

Mais il ne fufñit pas de s'occuper des moyens de conferver les 

forêts, il faut encore penfer à les rétablir, il faut en préparer pour 
da poftérité. 
.. M. de Buffon a remarqué qu'il n’eft aucun terrein dont on ne puiffe 
tirer parti; il y a, à la vérité, des efpèces de bois qui préfèrent certaines 
terres à d’autres; c'eft au phyficien à déterminer celles qui font les plus 
propres aux plantations de bois qu'on projette. 

L’adminiftration appercevant dans cette province, beaucoup de con- 
trées mortes qui ont été abandonnées, & qui ne font propres à aucune 
autre efpèce de produétion, devroir donc déterminer les propriétaires 
à y faire des femis ou des plantations de bois. 

Lorfqu'il s’agic des propriétés des éommunautés, il eft indifpenfable 
de donner au bail à rabais, ces plantations ou femis, en expliquant 
bien clairement les procédés que l’adjudicataire doit fuivre, foit dans 
le choix des fujets, foit dans la matière de les planter ou femer. Pour 
intéreffer l’adjudicataire au fuccès de fon travail, pour le déterminer plus 
efficacement à continuer fes foins à fes plantations, l’adminiftration 
pourroit lui faire efpérer une petite récompenfe, fi elles avoienc réuf. 
On fent en effer que, fi après avoir planté des arbres, on les aban= 
donne à leur foibleffe, ou fi on n’eft pas attentif à les garantir des 
incurfons indifcrètes, ils périront fur le fol même auquel on les aura 
confiés : il faut donc leur accorder une protection fpéciale pendant tout 
le tems que dure leur enfance, 

Les affaires publiques font ordinairement négligées. Les commu- 
nautés ne s'emprefleront pas à-faire faire ces travaux, dont chaque 
individu reconnoît néanmoins l'utilité. Punir une communauté de cette 
négligence, ce feroit une injuftice inutile ::une communauté eft un être 
politique , qui n’a d'activité, & qui ne peuten avoir , que par le fecours 
de fes officiers. C’eft donc eux feuls qu'il faut punir de leur indiffé- 
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rence fur les affaires publiques; l’adminiftraton pourroit donc exigèr 
que dans un bref terme ils fiffent vérifier, par des perfonnes expéri- 
mentées , foit la quantité de fol qui ne feroit propre qu’à produire du 
bois , foie l'efpèce qui lui conviendroit, & faire paffer le bail à rabais 
des femis ou plantations; il faudroir, qu’en cas de négligence , ils fuffenc 
punis par une amende, fur le fimple procès-verbal du juge qui conf- 
tateroit l'oubli de leur devoir. 

Lorfque dans les bois des communautés on apperçoit des vuides 
qu'on appelle clairières, on pourroit prendre les mêmes précautions 
pour les repeupler par la voie du récepage ou du femis, dans le cas 
où le plant manqueroit totalement, L 

A l'égard des propriétés des particuliers, & fur-tout des feisneurs, 
H paroïtroit peut-être plus difficile de les déterminer à y planter des 
bois. 

La propriété des biens eft l’un des attributs les plus précieux des 
François. Chacun peut modifier à fon gré, ou négliger fes biens. IE 
femble donc que ce feroit offenfer les loix de la monarchie, de gêner 
un propriétaire dans la manière dont il doit jouir de fon bien, & 
de le forcer de couvrir de bois un fol qu'il veut négliger. 

Cependant l’autorité publique pourroit l'y obliger, fi ce fol n'étoit 
propre à aucune autre efpèce de production. Tout propriétaire doit 
être foumis à la loi fuprème du bien public, intéreflé à ce qu'il n’y 
ait aucun fol inutile dans l'érat; le droit particulier eft fubordonné 
à l'intérêt général, qui exige que l’on fafle des plantations de bois, 
lorfque cette production eft fur le point de manquer à la province, 
L'autorité peut donc accorder au propriétaire un terme pour mettre 
en valeur fon bien, paflé lequel terme, fon äroit foit confifqué au 

rofic de la communauté, fous la charge d’y faire des plantations de 
Heu cet acte de violence n’ayant lieu qu’en conféquence des befoins 
publics, ne pourra être regardé comme ur attentat au_ droit de pro- 
riété; d’ailleurs, outre l'intérêr général, celui qui femblera en être 
É victime, y trouvera fon intérêt particulier; il fera dépouillé de fes 
droits, mais ce fera après avoir conftaté qu'il les aura dédaignés, & 
qu'il aura préféré, à l'avantage de conferver une pofñlefion inutile , 
celui d'une communauté à laquelle il tient par tant de rapports, & 
dont il profitera comme individu, 

On pourroit conferver des égards pour Îes feigneurs qui font pro= 
priétaires de la plus grande partie de ce terrein abandonné, ce feroie 
d'y créer une modique cenfe en figne de directe, 

J'apperçois dans le lointain trous les inconvéniens qu’éprouveroir 
une pareille détermination de l'autorité; mais. je vois des avantages 
plus grands, en ordonnant aux propriétaires, même aux feigneurs, 
de mettre en culture Jeux terrein, fous peine d'y perdre leurs droits 
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‘qui feroient dévolus aux communautés, fous les mêmes charges; on 


réveilleroit les propriétaires de leur indolence, on les engageroit à 
donner à leurs biens une culture affidue. Un édit récene a voulu en- 
courager, par des exemptions de la dîme & des impofitions, les 
propriétaires à défricher. Cet édit a eu peu de fuccès; le projet que: 
je préfenre en auroit un plus für : j'ofe promettre, qu’après l'avoir adopté, 
tout le fol de la Province feroit, dans peu d’années, livré à la cul- 
ture, & qu'il donnéroit aux habitants toutes les productions dont il: 
feroit fufceptible, parce qu'il eft difficile de croire que les proprié- 
taires fe dérerminaffent à fe laiffer dépouiller de leurs droits de pro- 
priété, même fur un fol ingrat. 

Ces particuliers feroient-ils recevables à fe plaïndre de ce qu’on 
les auroit privés de leurs droits, lorfqu'on auroit conftaté leur refus 
d’en ufer? Quel intérêt ÿ auroient-ils, puifqu’ils ne feroient privés que 
d'un bien qui, par leur négligence, étoic d’un produit nul pour eux? 

Il ne feroit cependant pas à propos de mettre les pofleffeurs dans 
la néceflité précifément de planter des bois dans les terreins vagues (1): 
on doit leur laifler la liberté de donner à leur fol telle modification 
qu'il leur plaira; on a cenfuré avec raifon une loi qui aflujettit les 
propriétaires des terres, dans certaines îles françoifes, à une efpèce 
particulière de plantations ; un philofophe célèbre de nos jours a prouvé 
que cette loi blefloit autant lintérèr public que celui des particuliers: 
la qualité du terrein, le climat varient; une loi agraire qui fait vio- 
Jence à la difpofition de la propriété, ne doit donc pas borner le pof- 
efleur à une culture déterminée qui peut n'être pas aufli avantageufe 
à certaines terres qu'à d’autres. ; 

On devroit porter plus loin les précautions pour prévenir la difette 
des bois, ce feroit d’obligér les propriétaires à faire des plantations 
de faules dans les parties humides, de peupliers dans celles qui le font 
moins ; d’ormes , &c. dans celles qui ne le font pas, ax bord de leurs 
fonds. Il en réfuleroit plufieurs avantages; le prertier feroit la jouif- 
fance peu attendue d’un feuillage excellent pour la nourriture des 
beftiaux pendant l'hiver, fur-tout celui des faules & du frêne, le bois 
ainfi brouté feroit encore utile pour le chauffage ; le /écond , feroit de 
préparer , fous un attente un peu longue à La vérité, des pièces de 
bois qui, fans être du rang de la haute futaie, feroienc très-bonnes 
pour la bâtifle. 

Pour parvenir à ces plantations, il ne faudroit pas s’en rapporter 
au caprice des propriétaires, rrop fouvent plus portés à la contradiction 
qu’à la foumifhion ; ou indifférens à des avantages éloignés. On devroit 
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(1) Lesceprices mêmes de l'induftrie, méritent l’indulgence du gouvernement ; tou£ 
genre de çontrainte l'effraie, Cette contrainte eff une erreur dangereufe en politique, 
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obliger les officiers municipaux à faire: des tournées annuelles, pour 
fixer les endroits où il faudroit planter des arbres, & déterminer le 
nombre & l'efpèce des fujets; on drefleroit procès-verbal de ces vifires, 
pour. être confervé dans, les archives des communautés, À l'effet d’être 
recolé les années fuivanres, pour s’aflurer:de fon exécution. 

Mais toures ces précautions que prendra le légiflateur,; ne font propres 
qu'à aflurer des bois à la génération future: les bois,ne font pas du 
nombre de ces produ“tions que chaque année conduit à leur maturité 3 
ce n'eft qu'après un tems confidérable qu'on peut couvrir un fol de 
bois. Il faut donc penfer à nos propres.befoins , én:même tems qu’à ceux 
dé la poftérité, Il faut chercher d’autres reflources dans la Province : 
prévenons les befoins de ces habitans, pour avoir plus de raifon de les 
punir, S'ils s’écartent de leurs devoirs. 

Le luxe nous a créé de nouveaux befoins, le mauvais exemple rend 
néceflaires certaines profufions, Il n’y a plus de comparaifon de la 
modération de nos aïeux avec nos excès; dire à de grands feigneurs, 
à certains bourgeois même, qu’ils doivent être économes du bois, que 
leurs excès font caufe de la dévaftation des forêts; que le “bien publie 
exige de diminuer le nombre de feux dans leurs maifons, qu'il fuffie 
d’en avoir un ou:deux dans chaque famille;ice feroit donner des avis 
inutiles, jamais l’adminiftration ne parviendroit à retrécir le cercle des 
befoins, jamais elle ne mettroit les riches en état de réfifter à la ten- 
tation perpétuelle des fupefluités; elle ne pourroïc pas gêner le propriétaires 
même dans fes prodigalités; le pouvoir d'ufer de fon bien pour fatisfaire 
ce qu’il appelle fes befoins, eft une fuite de fon droit de propriété; 
c'e fon premier droit, comme le devoir de ceux :qui ont l'autorité ; 
eft de le protéger. Ce n'eft donc pas dé cette manière que l’on réuflira 
à diminuer la confommation: du bois : il faut indiquer quelque autre 
reflource. < ! 

Voici un moyen qui peut venir. au, fecours des particuliers, & fur=. 
tout des artiftes qui font obligés d'employer le feu, els les chapeliers, 
les maréchaux, ceux qui ont des fourneaux ,1dès martinets, ceux qui 
préparent la foie, la chaux pour bâtir, &c, ce feroic de faire exploiter 
certe multitude de mines de charbons qui fe trouvent dans le Dauphiné, 
notamment dans les montagnes. Le aouvernement peut fe reprocher 
de n'avoir pas donné une attention fuifante à ces mines obfervées pat 
plufieurs phyficiens. 

Si bn les failoit exploiter, & qu'on obligeât les artifans à fe fervir du 
charbon de terre, fous peine d’une, légère ‘amende, il fe feroit une 
moindre confommation de: bois; & tandis qu'en préviendroit une plus 
grande dévaftation des bois exiftans, on donneroit le tems aux jeunes 
plantes de prendre, des accroiflemens. à ; 

C'eft principalement dans le Haut-Dauphiné, qu'on auroit befoie 
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de, ce. fecours ; éerte partie de la province eft demeurée fans induftrie, 
fans commerce, fans activité; l'indigence a été la fuite de la langueur 
des habitans. Comme l’elclavage, elle abat la vigueur naturelle; on 
n'y a pas le courage ni les moyens de tenter des entreprifes qui pour- 
roient amener à leur fuite, des profits qu’on regarde comme incertains. 

Aucun ne veut comprometre les plus petites avances, dont la perce 
pourroit déranger fa fortune. 

Ce fcroit fagefle de venir au fecours des babirans de cette partie 
de la province, & après avoir bien conftaté la préfence d'une mine, 
d'aider à ceux qui voudroient entreprendre fon exploiration , en pre 
nant des précautions pour aflurer la refticurion des fommes avancées 
par le gouvernement, dans le cas où la mine récompenferoit les tra- 
vaux des entrepreneurs. x 

L'exploitation de ces fortes de mines, eft d’ailleurs peu coûteufe; 
elle ne demande pas autant de frais que celle des autres. À 


QUATRIÈME QUESTION. 


Quel eff le parti le plus avantageux que l'on pourroit tirer des Bois, 
Landes, Marais & Päturages publics ? 


Cette queftion eft complexe : je crois devoir diftinguer : 


Le à 


Concernant les Bois. 


Pour tirer le meilleur parti poflible des bois & forêts, il eft nécef- 
faire de fuivre dans leur exploitation, les regles d’une phyfique éclairée, 
& d'établir une police qui s'y conforme exatement, 

C'eft donc le phyficien que l’on doit confulter; & c’eft d’après fes 

effais, que l'on doit fe décider & opérer; c’eft avec le flambeau de 
Fexpérience, qu'on peut faire des pas aflurés fur cette matière. Le 
génie fouvent s'égare dans des fyflèmes, parce que fes fpéculations 
n'ont pas été fuivies d’eflais phyfiques, ou parce qu’ils n’ont pas été 
faits avec fagacité. - 
. On diftingue deux efpèces de bois, l’une qu'on appelle taiflis : on 
coupe périodiquement ce bois ; lorfqu'il eft encore jeune, il repouffe ; 
lorfqu'l a été coupé, il fert d’aliment au feu, le cultivateur er forme 
des efpaliers, des échalas, &c. , 

L'autre, qu'on appelle futaye, croît jufqu'à l’âge de 50 ans, & 
quelquefois plus d'un fiècle. Cette efpèce de bois fert à [a mâture, au 
charronage, à la, charpente. st Re | Le. 
. Quant au saillis , les phyfciens ont obfervé qu'on ne peut’pas pré- 
cifément fixer. Je tems où il eft plus avantageux d'en faire la coupe : 
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c’eft la nature du terrein, le degré de fécondité, fa profondeur, qui 
doivent déterminer à rapprocher ou à éloigner les coupes. Lorfque 
Le fol eft ingrat , il eft un âge après lequel cetre efpèce de bois HÉ dE 
que décroître, parce que ce terrein ne peut plus lui fournir des fucs, 
& que les racines de l'arbufte lui ont approprié tous ceux qu'il pouvoit 
en recevoir. 

On donne cependant comme regle générale, que dans les mauvais 
terreins, on peut couper les taillis à] feize ou dix-huit ans: dans le 
médiocre, à ving'-trois ou vingt-quatre; dans les meilleurs, on doit 
f'attendre jufqu’à trente, 

On devroit obliger les propriétaires des saïllis, à mettre dans les 
coupes, un ordre permanent & relatif à la qualité du fol, après une 
épreuve préliminaire qui en auroit été faite. Cette opération PACE 
fe faire dans chaque communauté, par des gens de l’art, dont les 
verbaux, homologués par les juges, formeroient la règle perpétuelle 
qu'on devroit fuivre. 

Le réglement de 1731 veut que le terme de la coupe des bois 
communs étant arrivé, elle foit faite par tous les habitans & par le 
moyen des corvées; que les bois foienc entaflés & diftribués par les 
officiers municipaux, afliftés de deux prud'hommes. 

On n’a pu obferver cet article du réglement; il entraîneroit trop 
d'abus & d’inconvéniens, relativement au partage. Combien une divi- 
fion proportionnelle , qui feroit faite d'après ce réglement, ne produiroit- 
elle pas de difcufions & de débats? 

Il feroit plus expédient de divifer les taillis en autant de portions, 
qu'on mettroit d'années entre les coupes, à l’effer que chaque année il 
y eût un quartier deftiné à fournir aux befoins des habitans. Cette 
forme de divifion ne peut cependant avoir lieu, que dans le cas où le 
bois taillis a affez d’étendue pour que chaque portion fufñfe aux befoins 
des habitans pendant une année; car fi le bois n’étoit pas aflez étendu 
pour comporter ce partage, il faudroit néceffairement, après avoir fixé 
les coupes périodiques du taillis | défendre aux propriétaires d’en prendre 
dans le bois, jufqu’à ce que le rerme des coupes für arrivé. 

Ainf, par exemple, fi on divife Le saëllis en quatre portions, & que 
le bois doive être coupé à l’âge de 16 ans, après la coupe d'un quar- 
tier , il devroit être défendu abfolument d’en couper pendant trois ans; 
enfuite le fecond quartier feroit livré aux habitans, la quatrième année, 
& ainfi des autres; & après avoir parcouru le cercle, on recommen- 
ceroit à couper dans le premier quartier, Ze raïllis qui auroit crû pen 
dant la révolution de feize ans, tems néceflaire fuivant la donnée. 

Après. ces règles établies, on devroit indiquer au commencement 
de l’année, dans une délibération de la communauté, la portion de 
bois qui, fuivant le cercle déterminé, feroit deftinée à fervir pendane 

cette 
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cette. année, 'auxsbefoins des habitans, & fixer un feul jour de la 
femaine où chaque particulier pourroit en prendre, 

Alors vous les habitans feroient réunis, pour ainfi dire, & témoins 
des abus, fi on en commettoir; chacun feroit fa provifion pour la 
femaine; hors du jour fixé, il feroit défendu, fous peine d’une amende, 
d'entrer dans la forêt; il feroit alors fort ailé de conftater les contra- 
ventions. : 

I! feroit jufte, en fuivant cet ordre, de permettre aux officiers munici- 

: paux d’impofer, fur un rôle particulier, les aubergiftes, &c. à raifon 
du bois qu'ils confomment au-delà de leurs propres befoins, & qu'ils 
pourroient cependant prendre dans le bois commun. 

Si le bois taillis de la communauté n'eft pas aflez étendu pour en 
vendre à l'étranger, il devroit être défendu d’en exporter; fi au con- 
traire il forme, pour ainfi dire, la richefle du pays, & qu'il y en eût 
aflez pour fournir aux befoins des communautés voifines, pour éviter 
les excès, on devroit fixer un ou plufeurs jours de Ja femaine, où il 
feroit permis d'en couper pour les tranfporter ailleurs. Telle eft la règle 
qu'on fuie-dans les pays de l’'Embrunois; cetre police a beaucoup con- 
tribué à y cenferver les bois. 

Pour rendre l'exploitation du taillis plus lucrative, on devroit faire 

coupe nette, fans laiffer des balivaux; l’ordonnance de 1669 & le 
réglement de 1731, exigent d’en conferver; mais depuis long-tems les 
phyfciens fe font apperçus du préjudice que le taillis en fouffie; on 
en donne pour raifon , que les balivaux jettent de l'ombre & de l'hun - 
dité [ur les taillis, & interceptent l’action du vent & du foleil, 
. Il eft cependant une exception à la règle propofée -de faire coupe 
nette dans les taillis ; le pin ne repoufle pas fur fouche, il ne fe pro- 
page qu’au moyen des graines qui tombent au pied de cet arbre; il 
feroit donc imprudent de faire coupe nette; ce feroit le moyen de dé- 
truire certe efpèce de bois. Il faut donc en laiffer pour fa régénération. 
. Ainf, au lieu de divifer certe efpèce de bois en coupes, il vaudroit 
mieux laifler aux habirans la liberté de les couper çà & là, fuivant 
leurs befoins & leur caprice. - 

Le taiilis repouffe avec plus d'avantage, lorfque les fouches ont été 
coupées à fleur de terre, -& fans les éclater; on s’eft apperçu que les 
fouches élevées ne donnent pas des rejettons aufli vigoureux, que celles 
qui font coupées à fleur de terre. On devroic donc ordonner de les 
couper aufli près de terre qu'il feroic poifible. 

Il ferait auf avantageux de couper ces bois exaét:ment & de fuite, 
foit bons, foit mauvais fans diftinétion, & pour ainfi dire, de les moif. 
fonner, fans permettre aux ‘propriétaires de choifir. Ce feroit le moyen 
de prévenir les alrercations,. & d’ailleurs le taillis feroit enfuite de la 
même venue, 
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On dévroit défendre févèrement l'introduction des chèvres, mou- 
tons, &c. dans les taillis, pendant le tems qu'ils ne font pas dé- 
fenfables; ces fortes d'animaux font les ennemis & les deftrudteurs des 
taillis. 

Le réglement de 1731 déclare les bois défenfables dès l’âge de fix 
ans. Cette règle n'eft pas exacte; Le raïllis, dans un terrein de mau- 
vaife qualité, n’eft pas feulement en état de fe défendre dès l'âge de 
dix ans; cette règle devroit donc être réformée; on pourroit ordonner 
que les propriétaires des taillis, en faifant examiner la qualité du fol, 
comme je l'ai propofé, feroient déterminer l’âge auquel le taillis n'au- 
roit plus à redouter l’incurfion de ces fortes d'animaux. 

On remarque fouvent un abus dans l’exploitation des taïllis en plainez 
abus qui leur porte un préjudice notable. On y introduit des charrettes 
pour tranfporter les bois, leur paflage détruit les nouveaux jets; on 
devroit obliger les propriétaires de faire tranfporter hors de la forêc 
les bois coupés, fans le fecours de voitures. 

Comme dans cet endroit il s’agit d’indiquer le,meilleur parti pof- 
fible à tirer des bois, il ne fera pas hors de propos de s’occuper d'une 
efpèce de bois qu’on pourroit planter dans le fol qui femble condamné à 
la ftérilité, & que pour cette raifon l’on dédaigne. 

Lorfque dans les communautés on trouve un fol ingrat & mal fitué, 
on devroit obliger les particuliers à y planter des pins. On s’eft apperçu 

ue dans un terrein qui femble ne pouvoir offrir à l’homme aucune 
prodution , les pins, fans autre foin que celui que la nature veut en 
prendre, pourroient être plantés avec fuccès, & que ce fonds de bois, 
exploité convenablement, pourroic devenir aufli fructueux & auñi du- 
rable qu'aucune autre efpèce de bois, 

Les fruits du pin font de petires pommes écailleufes , pyramidales; 
qui renferment une femence ou graine qu'on nomme pignon. Le vent 
les tranfporte au loin, en forte qu'après les avoir plantés, même à une 
diffance éloignée, rout le fol intermédiaire s'en trouve couvert, après 
un certain efpace de tems. 

Non-feulement cette efpèce de bois peut être utile pour le chauf- 
fage, mais encore il produit, au moyen des incifions qu'on fait à fon 
écorce, une réfine précieufe; la médecine fe fert encore du pignon & 
de l’huile qu'on en tire. 

On apperçoit dans le haut Dauphiné des montagnes dont le roc n’eft 
pas à découvert , on remarque au bas de quelques-unes une couche de 
terre pierreufe & fablonneufe; c'eft précifément ce fol auquel le pin 
donne la préférence, - 

On auroit, à la vérité, l'inconvénient d’artendre plufieurs années Îa: 
jouiffance de cette plantation ; maïs fi on confilère que cette planta- 
tion eft peu difpendieufe, & qu'elle pourroit être aufi frudtueufe que 
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permanente, l’adminiftration ne regrettera pas les foins qu’elle aura pris 
pour l’encourager. 

Quant aux futayes, je penfe qu'on devroit obliger les propriétaires 
de cette efpèce de bois, de l’éclaircir dans le principe, & de ne laifler 
fubfüfter que la principale tige; par cette précaution, on évite que le 
bois ne croifle en touffe, d’ailleurs les fucs du terrein fe divifent moins, 
& la tige que l’on conferve s'en approprie une plus grande quantité ; 
cette opération devroit être faite dans les fix premières années des plan- 
tations des futaies. 

Il n’eft pas pofible de donner précifément l’époque où il eft plus avan- 
tageux de couper les bois de furaye; on doit principalement confulter 
la profondeur du fol; M. de Buffon penfe qu'on devroir fixer la coupe 
à l’âge de cinquante ans lorfque le terrein a deux pieds & demi de 
profondeur; à foixante & dix, lorfqu'il a trois pieds & demi; & à 
cent, lorfqu'il a quatre pieds & demi de profondeur; & que dans les 
terres légère & fablonneufes , on pourroir fixer le termes des coupes 
à quarante, foixante & quatre-vingts ans; il a obfervé qu'après cet âge 
le3"bois de futaye s’altèrent. 

On devroit donc obliger les propriétaires à faire examiner la qua- 
lité du fol de leurs bois de futaye, de la même manière que pour les 
taillis, pour en fixer les coupes, & après que la règle auroit été faite, 
les forcer à l'exécuter. 

Lorfque le terme de la coupe feroit arrivé, on devroit obliger le 
propriétaire des furayes de faire couper en même tems, & ravaler jufqu'à 
la racine , tous les arbres & fouches de mauvaife venue, ceux qui font 
rabougris ou qui ont été endommagés , afin qu'ils puffent repoufler par 
cépée ; on ne devroit pas permettre de faire choix des plus belles plantes 
de bois dans une forêt, & de laiffer les mauvaifes qui ne donnent aucune 
efpérance, & qui cependant pourroient fe régénérer. 

On devroit aufli défendre aux propriétaires des forêts de vendre les 
bois fur plante , mais feulement lorfqu'ils font coupés; ils uferoient plus 
fagement & plus foigneufement de leurs propriétés que les étrangers. 
Ceux-ci n’auroient plus eccafon de dévafter toute une forêt, fous le 
prétexte d’une coupe limitée, 

On a eu raifon d'ordonner que les gens de main-morte conferveroient 
un quart de leurs bois en réferve : l’érat eft fort intéreflé à l'exécution de 
cette règle; mais on la viole jouruellement , & on autorife les gens de 
main-morte, par des permiflions accordées trop facilement, à détruire ce 
fonds de bois. 

Il feroir mème à defirer que tous les propriétaires des taillis fuflent 
obligés d’en mettre en réferve au moins un dixième pour croître en futaye; 
ce feroit le moyen d'éviter le dépériffement de ces fortes de bois , qu’il 
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importe beaucoup à l'érat de prévenir, pour n'être pas obligé de recourir 
à l'étranger. 

(SNA D À 


Concernant les Landes & Pâturages communs. 


Cette province préfente de vaftes plaines, triftes & uniformes, qui 
font, pour ainfi dire, mortes & fans utilité; il feroit à delirer que 
l'adminiftration donnàt de l'aétiviré & du courage aux habitans pour 
forcer ce fol à donner quelque produétion ; mais comme la nature du fol 
n'eft pas la même par-rout, on doit s’attacher à connoître fon tempéra- 
ment , s'il eft permis de s'exprimer ainfñ , & l'efpèce de production qu’on 
peut en retirer, 

Lorfqu'un fol eft propre à produire du bled ou du fourrage, il me paroît 
plus expédient d'en ordonner la divifion. - 

On ne peut attacher les hommes à un terrein, que par l'attrait de la 
propriété ; elle feule peur amener à fa fuite une culture affidue. 

Les habitans des campagnes ne retirent des communaux qu'un produit 
nul, pour ainfi dire; les productions font détruites par les défordres de 
la poffefon de trous. 

Ce fol eft abandonné à lui-même , il n’a aucune énergie. . . . . C’eft 
qu'il n’éprouve de foin ni de culture de la part de perfonne; c'elt que 
l'habitant des campagnes n'y eft pas attaché par les liens d’une 
propriété immuable, 

Meffieurs , repréfentez - vous les hommes tels qu'ils étoient avant 
l'établiffement des fociétés ; ils ne connoïfloient pas encore les douceurs 
& les avantages attachés à la propriété; rout éroit en commun parmi eux 3 
chacun , avant le partage originel , pouvoir s’approprier , fans injuftièe, 
les produdtions de la terre. Certe rivalité de jouiflance, cette incertitude 
de profiter de fes travaux , cette défiance générale envers fes femblables, 
cetté crainte d'être privé du fruit de fes fueurs , l’inertie qui en fut la füite, 
firent ouvrir les yeux aux premiers habitans de cette planerte; les violences 
qu'ils éprouvèrent, dont ils étoient journellement menacés, & quiétoient 
préparées par le plus impérieux des befoins que l'homme ait à fatisfaire, 
les forcèrent à procéder à des partages, à fixer ce que nous appelons 
aujourd’hui propriétés, On reconnut que la communauté des biens ne 
tend qu'à détruire, & que la diftinétion des propriétés tend à cenferver; 
que cette co-propriété étoit funefte au plus laborieux & au plus 
induftrieux ; qu’elle ne pouvoit être avanrageufe qu’au plus diligent, qui 
même n’en retiroit pas tout le profit poflible. On vit la néceñlité de faire 
des divifions , & d’affurer à chacun la jouiflance de fon let; c’eft ainfi 
qu’on remena l'érdre, & ce fut après certe révolution ; que l'homme fe 
livra entièrement à fa première vocation , celle de l’agriculture. 

Les mêmes motifs qui déterminèrent nos premiers pères à partager la 
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“terre entr'eux, militent pour engager les communautés à divifer le 
terrein dont tous les habitans font co-propriétaires, L’anarchie y produit 
plufieurs des maux que jadis dn avoit éprouvés, 

Combien notre légiflation exigeroit, en ce point, une réforme falu- 
taire! Si un habitant s’avife de cultiver une portion du fol commun, on 
le pourfuic comme un ufurpareur; on le ‘condamne à des amendes 
exceflives ; fi on néglige ce fol; il n'eft d'aucune utilité; la lépiflation met 
ainfi l'induftrie aux prifes avec la juftice : l'inertie n’eft pas punie, c'e 
l'activité, 

Sion confultoïr bien l’efprit de nos loix nationales , on fe convaincroit 
qu’elles ne défendent pas cette divifion générale des communaux ; il n'ya 
que le funefte réglement de 1731 , qui ait ordonné qu’ils demeureroient 
pour l’ufage commun des habitans. | 

A l'époque des édits de 1667 & de 1669 , les feigneurs, ou ceux qui 
avaient quelqu’autorité , s’en faifoient pafler des ventes à vil prix , ou ils 
s’en emparoient fans détour ; on déclara nulles ces ventes, on impofa 
contre les ufurpateurs des peines févères; mais on ne défendir pas les 
divifions générales; qu'auroit-on gagné, en effet, en forçant les pro- 
priétaires à laifler le terréin commun dans fon ancien état de friche & 
d'inertie ? 

Un partage général entre lu habitans ne peut pas être regardé comme 
une aliénation ; la propriété ne paffe pas à des étrangers , elle continue à 
repofer fur les mêmes têres, avec cetre feule différence qu'après le par- 
tage, la propriété de chacun eft fixe fur une portion , au lieu qu’avanc is 
partage elle étoit indéterminée fur le tour. 

Si on diviloit ce terrein commun, que je fuppofe ici de qualité 
médiocre, dans peu de temps l’on verroir toutes les rerres occupées & 
miles dans leur plus grande valeur. Les individus d’une communauté 
feroient encouragés par cette fécurité qui naît de la propriété protégée 
par la loi. Au lieu de la misère qui afflige la plupart des habitans de la 
campagne qui ne peuvenc acquérir des propriétés, & qui font aux gages 
de ceux qui les vofsèdent, on verroit le bien-être fe généralifer , & on 
devroit cet avantage à la divifion des terres communes, 

On verroit ce fol fi long-temps repofé , & nouvellement défriché par 
des mains actives & induftrieufes , donner des produ@ions en abondance; 
une culture éclairée par le befoin, vaincroit cetre inertie du fol; cetre 
terre qui languit, tandis que la nature l'appelle à la fécondité , fe chan- 
geroit en des champs fertiles , linduftrie corrigeroit le pli de la nature, 
& elle découvriroit fans des fecours.étrargers, le genre de produétion 
qui feroit le plus propre à ce terrein nouvellement foumis à fon 
empire, 

Mais quelle eft la forme qu’on devroit fuivre -dans le partage des 
communaux? Faudra-t-il apprécier les poffeflions de chacun des babitons, 
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pour y proportionner le loc 'qui doit lui écheoir dans le partage , ou bien 
concourrort-ils également à certe divilion , en furte que le riche ait une 
portion eçaie à celle du pauvre ? 

Je crois, Meflieurs, qu'aucun de ces fyftèmes ne peut être adopté , ou 
plutôt on doit les fuivre l’un & l’autre. C’eft en démontrant l'injuftice 
de tous les deux, que l'on reconnôftra la néceflité d'admettre un troifième 
fyflême dont vous fentirez la juftice. 

._ Si on divifoit les communaux per capita, on violeroit une loi de 

_juftice, qui porte que les individus d'une communauté doivent parti- 
ciper aux avantages communs, dans la même proportion qu’ils fupportent 
les charges. 

L'habitant fans propriété n’a pas contribué aux charges réelles ; c’eft le 
riche qui a fupporté les plus fortes contributions, 

I paroît aufli plus conforme à la raifon , de donner une plus grande 
portion de terrein à celui qui eft plusen état de faire des avances pour la 
mettre en valeur. Les miférables auxquels il écherra une portion confi- 
gérable de terrein , ne pouvant la cultiver en entier , feroïent forcés de 

abandonner , tandis que des colons plus riches l’auroient mife à profit. 

On doit d'autant plus pefer fur cette raïfon , que pendant les premières 
années de la culrure des friches , les récoltes ne peuvent atteindre, & 
encore moins couvrir les frais d'exploitation ; il-faut payer d'avance par 
des travaux opiniâtres , par des dépenfes réelles, le bienfait qu'on doit 
en retirer. Ce n’eft qu'à ce prix qu'on peut être admis à partager les 
tréfors qui y font renfermés, 

Le fyftème contraire préfente autant d'inconvéniens, Si vous partagez 
les communaux pro modo jugerum , vous commettez une injuftice envers 
le pauvre: pourquoi le riche pourroit-il plus fe prétendre propriétaire de 
ce fol, que le pauvre? Tout leur titre eft celui d'habitant de la commu- 
nauté ; pofléder des biens , eft-ce une raifon d'en demander davantage ? 
Ne voit-on pas que défendre aux pauvres la culture d'une partie des 
communaux , c’eft les condamner à l’oifiveté , à caufe de leur indigence, 
& à l’indigence, à caufe de leur oifiveré, 

Dans ce {yftème , le propriétaire riche enleveroit la plus grande partie 
des <ommunaux ; cette partialité exceflive en fa faveur, mettroit de 
nouvelles entraves à l’induftrie des pauvres; & comme dans les remps 
malheureux du gouvernement féodal, ils feroient obligés de cultiver le 
fol d'autrui, & feroient traités en efclaves. 

Avant la divifon, l'habitant pauvre avoit un droit fur ces communaux ; 
il pouvoit en ufer de même que P’habicant le plus riche. Celui-ci n’auroit 
pas été fondé à exercer des prohibitions envers lui, mais le partage ne 
faifant que déterminer la portion de chaque individu, doit-il lui faire 
perdre un droit pré-exiftant, & fa condition doit-elle fe détériorer par 
un partage? Ce feroit une inhumanité d’exclure les pauvres du partage 
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des communaux ; ce feroit encore une faute de politique, d’en exclure 
ceux qui n'ont point de terre, mais des capitaux. Les uns avec leurs 
bras, les autres avec leur argent, cultiveroient ce fol à proportion de leurs 
forces & de leurs faculrés. 

El eft un moyen de prévenir tous ces inconvéniens , c’eft de divifer la 
moitié des communaux par têtes, & l’autre par eftime. Le riche & le 
pauvre feront dédommagés dans une des divifions, de la léfion qu'ils 
auront éprouvée de l’autre: aucun ne pourra fe plaindre. 

Tout ce que je viens de dire fuppofe que le foleft au moins d'une 
médiocre qualité; car s'il n’étoit fufceprible d'aucune produétion em 
grains ou en fourrage, il faudroit y planter du bois. 

Tels font les moyens qui me paroiffent Les plus propres à tirer parté 
des landes & pâturages communs (1). 


(OF (ES 6 € 
Concernant les Marais. 


On apperçoit dans plufieurs répions de cette province, des marais 
qui paroiffent abandonnés. Cette furface étendue , qui fert de repaire à 
des animaux venimeux , & qui ne répand que des exhalaifons funettes , 
peut devenir féconde par des pentes ménagées pour l'écoulement des 
eaux. 

I y a encore des plaines immenfes qui font avoifinées de rivières; & 
c'eft le danger ou la crainte des irruptions, qui détourne les propriétaires 
de les mettre à profit. 

Avant de s'occuper du defféchement de ces marais , ou d’aflurer ces: 
plaines contre l'invalion des torrens voifins, je crois qu'on doit préala- 
blement examiner avec foin, la qualité du fol , & apprécier les dépenfes 
que leur defféchement ou les digues néceffaires entraîneront ; car fi ces 
dépenfes couvrent la valeur du fol, il feroit imprudent de les expofer .. 
pour faire la conquête d’un terrein qui fera de moindre valeur. L’admi- 
piftration ne doit pas confentir à créer de nouvelles propriétés, fans 
examiner fi: elles deviendront onéreufes par les dépenfes qu'elles occa- 


(1) Je crois cependant qu’on. pourroit admettre une exception à ce que j'ai 
propofé. Il exifte dans les montagnes du Haut Dauphiné , des pâturages immenfes, 
qui attirent les bergers de Provence ; ils forment un revenu confidérable pour les 
communautés qui les «ferment, Ces pâturages font fi. abondans , que les habitaris 
n’auroient pas aflez de facultés pour y placer eux-mêmes une quantité de befiaux 
qui répondit à leur produit &à leur indufrie.. , 

Sion diviloit ces pâturaux,. on feroit privé de cet avantage, parce que les habitans: 

. me pourroient que, bien difficilement s’accorder à les affermer. Le caprice de: 
quelques-uns pourtoit empêcher le bien. de tous, ” * | 
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fionneront ; tout comme un fage père de famille ne fait pasdes acquiftions 
à un prix excellif. 

Il faüt d'ailleurs obferver que les fommes employées pour féconder 
la furfice des friches, manqueroieut au cultivateur pour exploiter le 
terrein dont il éprouve journellement la fécondité. 

IL fauc donc être afluré, avant de commencer des travaux aufli 
importans, que le terrein qu'on veut foumettre à la domination de 
l'habitant des campagnes, produira une quantité fuffante de richefles , 
non-feulement pour le dédommager des dépenfes de la cultüre, mais 
encore pour, lui donner un profit en fus, 

IL faut être afluré qu'on verra dans la fuire , des moiffons flottantes 
à la place des joncs qui couvroient ces marais. 

Cet examen devroit être fait par des phyficiens non intéreffés dans les 
entreprifes, & même par des étrangers de la province, qui n’euffent jamais 
l'efpérance de s’affocier aux travaux, Combien d'abus n’entraîne pas un 
ufape contraire ! 

On devroit aufli exiger des oMiciers de communauté, qu'ils indiquaffent 
dans Les papiers publics de la province, le jour fixé pour l'adjudication 
de ces travaux, pour en inftruire le public, & prévenir fes abus de la 
Clandeftinité. : ; ; 

Ïl faudroic encourager les communautés à entreprendre ce: defféche- 
mers, & à former les digu£s néceflaires pour prévenir. le ravage des eaux ; 
& railurer le peuple contre les inattentions de la nature. 

On peut encore encourager les communautés à ces travaux , par trois 
moyens. SAT 

Le premier, en donnant des fecours fournis par la province, qui 
doivent confifter en une fomme déterminée , relative néanmoins aux 
dépenfes & aux beloins des communautés, 

Il ya, ce femble, üne force d'injuflice à prendre fur une contribution 
commune ‘des fecours qui ne doivent fervir qu'à une affociarion particu- 
culière, parce que peut-être les autres corporations ne fe trouveront 
jamais dans le cas d'en réclamer pour elles. Mais les habicans d'une 
province doivent fe confidérer comme une même famille, dont tous les 
individus fonc intéreflés à la profpérité les uns des autres, 

_- D'ailleurs celle communauté femble, par fon état actuel, n'avoir pas 
_befoin de recourir aux fonds publics, qui peut-être sy trouvera obligée 
“par des cas fortuits qüe la prudence humaine”né fauroît prévoir. 

Le fecond, en permettant aux communautés d’empruntér à un taux 
un peu plus, avantageux pour. les créanciers , à l’effec de fe procurer des 
fontbs pour :perfeétionner:ces: entreprifes. : siorartn, 

Ces emprunts ne doivent pas être envifagési de mauvaisoœil, foit 
parce qu'en rejétranr dans l'avenir le paiement d'une partie de ces 
dépenfés , on ne commet aucune injufticé,envers la poftésité , phele 

à proftera 
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proftera d’un fol qui, dans lescirconftances données, vaudra plus que les 
dépenfes quisauront éré faites ; foit parce qu’une grande partie du numé- 
raire employé à ces entreprilés , s'arrète fur'le ‘lieu même, & dans les 
mains des habitans qui, éonféquemment, font plus riches après les 
travaux finis, & plus en étar de payer les dépenfes que ces travaux ont 
occalonnées ; la nécellité de payer fur le champ une fomme-importante, 
détourne fouvene les communautés de faire des entreprifes dont on fent 
l'utilité ; mais dont on s’exagèra les difficultése & les einbarras, 

Le troifième, en fimplifiant les opérations. Ce qui décourage Ja 
plupart des communautés ; ce font les longueurs les difficultés qu'elles 
éprouvent pour avoir la liberté de s'occuper de ces travaux utiles, 

Il faut pafler des années entières pout obtenir des permiflions , faire 
des devis, des adjudicarions , &c. il faut fans doute prévenir l’inconfidé- 
ration des communautés qui, par la féduétion de quelques volontés 
particulières, pourroient fe livrer à des entreprifes difpendieufes y donc 
l'avanrage public ne feroit pas le réfultat ; car , dans les communautés, 
les füuffrages font fouvent détérminés par les intérêts perfonnels de quel- 
ques-uns , où par des égards dangereux , ou par des vues ferviles, ou 
pat des vues bornées; mais dès que cette utilité générale fera conftatée 
par l'avis d'une ou plufeuts perfonnes de l'art qui auront mérité la 
confiance de l’adminiftration , il ne faut pas arrêter, par des formalités 
inutiles , une entreprife qui aura éré reconnue avantageufe, 

Lorfque le fol marécageux auroit été defléché, il feroit fage d'en 


* permettre la divifion ; jen ai établi Ja néceflité dans le paragraphe précéz 
P ] paragraphe p 


dent ; dans peu de temps les propriétaires culriveroïient avec fuccès ces 
nouvelles propriétés. La véaération impatiente de ce fol fe hâteroit de 
récompenfer les premiers travaux du cultivateur, ” 
IL feroit feulemenr à propos d’inftruire le peuple, que lorfque ce 
terrein ne feroit pas propre à donner des produétons plus préciéufes, 
on pourroit y femer cette efpèce de grains, que l’Europe tient de 
l'Amérique feptentrionale, & qui s'eft fi facilement naturalifé dans nos 
climats; tout fol, même le plus léger, le plus fablonneux, le plus 
maigre, lui eft propre; il exige peu.de travail. Les fauvages , avance 
d'avoir reçu les connoiffances que les Européens leur ‘ont vendues fi 
cherement , faifoienc fimplement un trou dans la terre avec un bâton, 
& y jectoient un grain de maïs qui en produifoit deux cens cinquante ou 
trois cens'autres, * 
La culture de ce grain réunit plufeurs avantages ; plus robufte que les 
autres, s'il eft permis de s’exprimer ainfi, il ne craint pas la gelée du 
rintems , elle ne nuit pas à fon abondance, il foutient plus long-tems 
la fécherefle & l’humidité. Sa feuille fert à la nourriture des beltiaux, c’elt, 
pour ainfi dire , une double production pour le cultivateur. 
On seit apperçu de tous ces avantages par les effais qu’on en a faits 
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dans plufieurs régions dela province ; car ce n'eft qu'avecile fecours de 
l'expérience que l’on doit hafarder fes opinions fur cet objet. 

Poürquoi-na-t-0on pas encore adopté la culture dumaïs dans lé haut- 
Dauphiné ; où il'exifte des contrées fi vaftes & fi négligées ? 3 

C'elt que, dans cette partie de la province , les lumières ne font pas 
répandues , chacun y fair ce que font les auries, l'habitude eft le feul 
talent, Il feroità defirer que l'adminifrarion inftruisit le peuple des moyens 
de tirer de ce fol tout l'avantage que la nature lui offre, 

Teiles font , Meffieurs:, mes foibles réflexions fur les objets importans 
.que vous avez préfentés à difcurer: d’autres plus favorifés de la nature, 
verront leurs ouvragesicouronnés. Pour moi, convaincu de votre juftice, 
& applaudiffant à leur triomphe, je trouverai ma confolation dans mon 
cœur, qui me rendra toujours le témoignage d’avoir, dans cet eflai, 
concouru, autant qu'ilécoit en moi, an bien public. Certe idée me 
-tiehdra lieu de la gloire que mon efprit n'aura pu mériter (1). 


(1) Lestbôis font un objet de première nécelfité , foit pour les conftru&tions civile 
_& navale, foit pour le chauffage. Ils deviennentnéanmoins d’une telle rareté fur la 
plus grande partie du globe , qu’il ef furprengnt qu’on n’ait pas pris des précautions 

our y remédier. L'Afrique , les parties méridionales de l’Afe en font tellement 
“dépourvues gw'on eff contraint prefque par-tout d2 s’y chauffer avec les excrémens 
des aninaux. L'Europe fe reflent également de cetre difette ; & les parties habitées 
de Amérique n’en font point à abri : car il y à long-temps quelle célèbre Franklin 
nous a appris que le bois devenoit rare à Philadelphie, Il n’y aiplus guere que le 
nord de l’Europe & les parties peu habitées de l'Amérique qui foient les grands 


chantiers des hommes. Depuis long-temps l'Angleterre, la Hollande , &c. nesfe: 


“chauffent qu'avec du charbon de terre , de la tourbe, &c. & font obligées d’aller 
chercher leur bois de confiruëtion au nord de l'Europe & de l'Amérique. Les forêts 
de ces contrées fe dégarniffent également. Si elles s’épuiloient à un certain point, les 
hommes courroient danc:les rifques de manquer d’une des chofes les plus néceflaires. 
D'ailleurs , il eft contre la politique de dépendre à cet égard entièrement de quelques 
peuples. CRE 

‘ L& vues de l’auteur dû Mémoire font donc du plus grand intérêt, & peuvent 


s'appliquer par-tout en changeant ce qui tient aux localités , aux loix & aux coutumes 


des pays, Par-tout il y à dés terreinsincultes qu’on pourroit femer en bois, par-tout 
les forêts font mal adminiftrées..…... ( Note de M. de la Metherie. ) 
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CETTE EE 


MÉMOIRE 


Sur les .caufes de la mortalité du Poiffon dans les Erangs » 
pendant l'hiver de 1788 à 1780 , & fur les moyens 


de l'en preferver à l'avenir ; 


Par M. VARENNE DE FENILLE, Affocié ordinaire dela Société 
d'Erzulation de Bourg, Correfpondant de la Société Royale 
d'Agriculture de Paris, Affocié de celle de Lyon. 


La fuperficie des étangs de la Breffe a été gélée en entier, le 26 no- 
vembre 1788; & c’eft feulement à la fin de janvier, que la glace a 
été entièrement fondue. Elle a eu commurrénient depuis 16 à17 pouces 
d’épaifleur, à raifon de ce que, fur une première couche de.glace d’en- 
viron $ à 6 pouces, font furvenus de la neige, puis- du. verglas, puis 
de la neige encore, puis un faux dégel, & enfin une gelée- telle que les 
thermomètres, après s’être foutenus pente quelque teins entre 15 & 
17 degrés de congélation , font defcendus, à Bourg, à 20 degrés & 
demi, la nuit du $ au 6 janvier. Enfa, la dernière couche de glace a été 
couverte d'environ 16 pouces de neige: 

Le dégel a commencé aflez doucemenr , Le 13 janvier : fes effats ont 
d’abord été peu fenfbles; mais un ven violent, accompagné de pluie, 
s'étant élevé le 18 dans la partie du fud, les: glaces fe font fondues 
brufquement & les rives: des étangs ont été couvertes d’une prodigieufe 
quantité de poiflons , pouflés par "le venn& par les lots. 

La mortalité paroifloic s'augmenrer de jour en jour, & caufoit de 
vives alarmes; parce que, indépéndamment de la perte qui a été con- 
fidérable, on “avôit encore à craindre que le poiflon fe Tu Lie 
Pair n’en für inféété. 

Le bailliage de Bourg a rendu une ordonnance, à à la date du 29 jan< 
vier, pour faire enterrer le poiffon mort; elle a été exécutée avec aflez 
d'exaétrrude en plufieurs endroits ; nrais des nuées de corbeaux, affamés 
depuis long tems, les loups, les rengrds & les chiens, one dévoré la 
mesure partie de’ cès cadavres. ; 

D'un autre cô'é, plufeurs fermiers, en pardiculier ceux. de la LE 
gnsurie des Hianchèrses apparent. Je baron RE sin + ( À ont 


%) M. le barôh de” Bel! td ; fred fyndic honoraîre_ de la nobleffe, 
membre de la Société d’Emulation de Bourg , a eu Ja com plaïfance de me ad 
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conduit leurs troupeaux de cochons; pendant huit jours ces animaux y 
ont trouvé une nourriture abondante , fans qu’on fe foit apperçu qu'elle 
ait encore produit aucun mauvais effet fur eux, 

On a d'abord attribué la mortalité du poiflon uniquement à l’intenfité 
du froid & à fa longue durée. Il eft vrai que quelques poiflons égarés, 
engourdis, furpris & privés de la clarté du jour, fous une voñte épaiffe 
de glace & de neige, ont pu fe trouver encroütés dans la glace ; mais 
ce n'a jamais été le plus grand nombre: & l’on verra, par la fuite, 
que la rigueur du froid n'a contribué à la mortalité, qu’en laiflant à 
une caufe plus immédiate la faculté de déployer toute fon énergie. 

D’aütrés perfonnes, qui ne. fe font apperçues de la mortalité qu’à 
l'époque du dégel, our penfé que le changement fubit de température 
avoit pu l'occationner ; il femble que ce foit le fentiment de M, Cretté, 
correfpondant de la fociéré royale d'agriculture au Bourger. Dans la 
lettre qu'il a écrite à la compagnie, pour la confulter fur ce défaftre, il 
expofe qu’l poflede au Bourget un étang d'environ fix arpens, profond 
de quinze à dix-huit pouces à fon entrée, & d'environ quatre pieds 
à fa bonde; que le fond en eft-gras &, bourbeux; que néanmoins les, 
eaux en font claires, parce qu’elles font rafraïchies par des fources & 
un ruifleau, « La glace, dit-il, avoir quatorze à quinze pouces d’épaif- 
» feur; elle a commencé à fondre à la queue de l’érang, le poiflon 
» s’y eft porté en abondance pour refpirer : un cent ou deux de carpes 
æ très-vives, que jy ai obfervées, ont difparu aufli-tôt qu’elles m'ont 
> apperçu >». Le lendemain y érantrerourné , M. Cretté n'èn a pas trouvé 
une feule au même endroit : mais en parcourant les bords de fon étang, 
il en a vu fucceflivemrent trente ou quarante mortes fous la glace; on 
Va €aflée ; les carpes étoient parfaitement faines & fraîches, & les ou- 
vriers qui en ont mangé, n'en ont pas été incommodés, £e lendemain à 
le nombre des caïpes mortes a auginenté. {M. Crerté en a fait retirer 
un cent ou environ de deflous la glace, & foixante ou quatre-vingts 
anguilles qui avoient efluyé le même fort. Cerre mortalité a continué. 
pendantquatre à cinq jours de fuire, fur les carpes & les anguilles feu- 
lement, I n’a péri qu'un feul brochet, & pas une feule perche, ni un 
poiilon blance ul 


fa plupart des fuîts confignés dans ce Mémoire; il a été à portée d'en vérifier 
beaucoup» par lui-même, & d'interroger d’anciens fermiers fur ceux qui auroient 
pu luiéchapper; il pofède ‘un grand nombre d’étangs dans fes terres ; il a fait 
une étude particulière  detcet objet .d'économie ‘rurale, avec la fagaciré qui lui eŒ 
naturelle ; & fi je réuflis à fatisfairé la. Sociéré Royale fur la queilion qu’elle na 
fait l'honneur de me propofer, c’eft principalement à M. de Bellevey que je devrai 
sé précieux avantages AT 
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Jufqu'à ce que M. Cretté ait achevé la pêche de fon étang, on peut 
douter qu'aucune des cent ou deux cens carpes très-vives, qu'il a vues, 
ait été au nombre de celles qu'il a fait retirer de deflous la glace; & 
la pêche entiere eft le feul moyen de décider en pleine connoiffance, 
fi l'époque .de la mortalité a précédé ou fuivi celle du dégel : d’ailleurs, 
l'opinion que M, Cretté femble adopter, diffère abfolument de celle 
des propriétaires & fermiers d’étangs que j'ai confultés. 

Quel eft donc le principe deftructeur, qui, à l'aide de la gelée, a 
été la caufe immédiate de la mortalité? ; 

Avant de répondre, il convient de rendre un compte exa@ des cir- 
conflances qui l'ont accompagnée : j'ai été à portée de recuéiliir un grand 
nombre de faits; leur comparaifon, leur rapprochement, & quelques 
expériences particulières, permettront peut-être d'affeoir une théorie {ur 
cer objer, & d'indiquer un préfervatif. 

En Breffe, les étangs font fitués ou fur un terrein d’aroille blanche; 

Où fur une couche de terre végétale & limonneufe, fous laquelle fe 
rencontre un banc, foit d'argile, foit de marne argilleufe, fans quoi 
l'eau fe perdroit par infiltration; 

Ou fur un terrein fangeux , bourbeux & anciennement marécageux. 

On conceÿra aïfément qu'entre ces trois clafles principales, il daic 
fe trouver beaucoup de fous-divifions qui y participent plus ou moins. 

I croit très-peu d'herbe dans les étanos fitués fur l'argile; on les 
appele éangs ‘blancs. 

Le labourage la détruit en partie fur les étangs de la feconde claffe, 
lorfque ceux-ci font mis en culture à la troifième année; je ne doute 
même pas que l'herbe ne fe détraisit prefqu'entièrement, fi on laifloit 
les-érangs en affec pendant deux années de fuite. 

Les joncs, les rofeaux, & une efpèce de gramen auquel on donne 
le nom de brouille (1), couvrent quelquefois en entier les étanos de 
la troifième claffe, à moins que l’extrèrme profondeur de l’eau n'empëche 
ces végétaux de croître près de la chauflée, 

Voici mai tenant les obfervations dont le rapport eft unanime de [æ 
part des perfonnes que j'ai interrogées fur la mortalité dont il eft quef 
tion, & fur les circotftances qui l'ont accompagnée. 

1°, On ne s’elt point apçe çu que proportionellement il y ait eu plus 


(x) Ce gramen à été reconnu parle R, P. Luc, jacobin, membre de 14 Société" 
d'Emulation de Pourg, & habile botanilte , pour le Fe/lum. fluitans , paniculi 
7amosé ereéla fpiculis fubfeffilibws rereribus murivis, de Linne, La brouille el 
un mot ancien & technique dans le pays. Les vieux titres portent Je droit de: 
chempcage , nézage, & Brouillage en faveur des propriéteires d'ine pie, ou portion® 
d’aflec dans les étangs : je demande la permiflion de me fervir de ce terne, parce 
qu’il abrège. 


” 
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où moins de perte dans les grands étangs que dans ceux d’une médiocre 
étendue. 

2°, Plufieurs étangs n'ayant que trois'à quatre pieds de profondeur, 
ont été entièrement préfervés, tandis que la perte a été totale dans les 
étangs de huit à dix pieds d’eau près de la bonde, & réciproquement. 
Ainh, le plus ou moins de profondeur n'a été qu'une circonftance 
indifférente. s 

. 3°. La perte a porté fur les gros poiffons comme fur les petits indif= 
tintement. 

4’. En général, il paroît que la carpe eft l’efpèce qui a le plus 
fouferc. Les brochets, les perches, & fur-rout les tranches, ont mieux 
réfitté. Cependant la perte a été générale dans quelques étangs de la 
Chartreufe de Montmerle, fuivant le rapport de Dom Prieur, ainfi 
que dans quelques étangs de la Dombes, fuivant celui de M. Churlet (1). 

5°. La précaution de faire des trous dans la glace, pour donner de 
l'air au poiffon, a été inurile (2). arte 

6°. Les érangs fitués fur un fol dur & ferme, qu'on nomme étangs 
blancs, n'ont pas fouñtert, ou fort peu. 

7°. Le poiflon a prefqu’entièrement péri dans les étangs vafeux , 
chargés de’ brouille, leches & rofeaux. 

8°. Les étangs nouvellement réparés ou conftruits, & ceux dont le 
bief & la pêcherie écoient bien nettoyés, ont incomparablement moins 
foufferc que les aurres. F 

On nomme pêcherie une enceinte aflez profonde, placée en avant 
de la chauffée, où le poiffon fe retire dans le tems de la pêche, à 
melure que l'eau de l'étang s'écoule par la bonde. Le. bief principal, 
ou le foffé dirigé depuis la queue de l'étang jufqu’à la bonde, y aboutir. 
La pêcherie doit être proportionnée à l'étendue de Pérang. On verra, 


(1) M. Churlet, ancien chôtelain de Lent , eft l’auteur d’un très-bon Mémoire 
fur l’adminiftration des étangs, qui vient d’être remis pour être lu à a Société 
d'Emulation. Ce Mémoire m’a été communiqué , il renferme des détails intéreffans, 
& mérite d’être rendu public. M. Churlet a eu la complaifance de me répondre , 
par des obfervations très-judicieufes , aux queflions que je lui avoïs fait pafler fur 
Pobjet que je traite. È 

(2) Cette propoñtion me femble trop générale. J’ai peine à me perfuader que Ja 
précaution (oit inutile , lorfque , par.un froid modéré, la glace n’a que deux à trois 
pouces d’épailleur ; mais je conçois qu'avec ün froid de quinze à dix-huit-degrés 
ces foupiraux ont dû fe refermer très-promptement, & qu’alors, loin d’être utiles! 
ils ont été nuifibles, en ce qu’ils ont favorifé la niaraude. Auffi-tôt que lon fait une 
ouverture à la glace, le poiflon y afflue; on y prend aifément : il a été à vil prix 
à Bourg , pendant le temps dela plus forte gelée ; les revendeursten apportoient de 
tous coiés dans les mailons, 
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| ci-après, que dans quelques étangs où il n’y avoit plus d'eau que dans 
la pêcherie, le poiffon s’eft parfaitement confervé (1). 


9°. L'opinion générale eft que la mortalité a précédé le dégel (2) 


On ne trouvera peut-être pas Hors de propos que je joigne à ces faits 
énéraux, le récit de quelques faits particuliers qui les confirment, 


puifqu'il s’agit ici d'un objet qui rend à établir une théorie fur l'admi- 
niftration des étangs pendant les hivers rigoureux : les plus petites obfer: 
vations ne doivent point être négligées, quand même leur longue énu- 
mération_& leur reflemblance deviendroient un peu fatigantes. 


M. le comre de Montrevel, qui nv'a permis de le citer, a fait conf- 


truire nouvellement, dans fon parc de Chales, une fort belle pièce 
d'eau; elle-eft alimentée par un ruifleau limpide, qui s’y jette après 


a 


voir ferpenté dans fon parc. La pièce d'eau eft empoiffonnée, & n’a 


guère que cinq pieds de profondeur. On ne fouffre pas qu'il y croifle 
ni joncs hi herbes, Ee ruïfleau a tari pendant la gelée; ii n’a pas péri 
un ful poiffün; à la vérité, on a caîlé la glace de tems en rems. 


(1) «Le propriétaire ou fermier d’étangs doit avoir grand foin de tenir la pécherie 
& le bief en bon état, euffent-ils fept à huit pieds de profondeur auprès de Ja 
chauffee : plufieurs étangs ont perdu ['ur poiffon, parce qu’ils avoient une pécherie 
& un bieFpleins de boue .. . Les érans: chargés d'herbes ont plus fouffert que ceux 
d’un terrein blanc, à moins que les premiers n’aient eu un bon bief & une pécherie 
curée nouvellement ». ( Noce communiquée par M. Churler. ) 

« ‘Il eit intéreflant de faire aux étangs de vafles & bonnes pécheries & de larges 
biefs, & de les entretenir bien curés. On fait, par une experience de tous les 
temps, que fi les étangs bourbeux font mal entretenus, s’il furvient dé fortes 
gelées & beaucoup. de neige, les poiflons font en danger da périr. Queique peu 
d’eau qu'il y ait dins un étang , fi la pécherie & le grand bi2f font nouvellement 
curés , les poiflons s’y retirent, fe trouvent {ur un terrein ferme & fe garantiflent 
d’être étouffés. Aufi dit-on proverbialement: Pécherie: neuve fuir sireté 
d’'erang ». (Note communiquée par M. le bxron de Bellevey.) 

(2) « Les poiffons étoient morts à l'époque du dégel, qui n’a point contribué à 
leur perte ; quelques-uns viennent {ur l’eau , d’autres demeurent (ur la boue , ce 
qui dépend du temps depuis lequel ils font noyés». (Nore de M. Churles. ) 

« Des obfervateurs peu familiarifés avec de pareils accidens, ont pu croire en 
vifitant leurs étange, oùilsn'ont mouvé, dans les premiers jours du dégel, qu'une 
médiocre quantié de poiffons morts fur les rives , que ceux qu’ils y ont vus depuis 
en bien plus grand nombre, étoient morts à Ja fuite du dégel ; mais cela n’eft pas 
exa&. Tout le poiffon a péri dans les glaces, ou a été étouffé dans les fonds 
vafeux». ( Nore de M. de Bellevey ) ; 

J'obferverai feulement, {ur cette note de M. de Bellevey , que je ne vois pas de 


raïon pour laquelle , dans des étangs de neuf pieds de profondeur, le poiffon fe 
feroit enterré dans la vale, au point d'en être éroufe. D'ailleurs, fi c’éteit là une 
caufe de la mortalité, le poids de la vafe dont il auroit été couvert, Pelit emnêché 

de revenir fur l’eau. Jai pris un poiflon noyé, qui fwrnageoit, je lai fair plonger 
au fond de l’eau, & j'ai jetté (ur lui une très-petite quantité de vafe, à peine em 
étoit-il couvert ; le poiffon n’a pas remonté, 
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M, le chevalier de Jalamondes, ancien capitaine-commandant de 
Carabiniers, a fair conftruire à la Sardière près de Bourg, un réfervoir 
‘d'environ vingt mille pieds quarrés en fuperficie, fur cinq pieds de pro- 
fondeur , & dans un fond argilleux ; l'eau de ce réfervoir n'eft entre- 
tenue que par l’égoût des terres voifines, Il a confervé tout fon poiflon. 

M. Gauthier de la Chapelle eft propriétaire de cinq étangs près de 
la petite ville de Lent en Dombes, L’un des cinq étoit nouvellement 
réparé, & au moment d'être pêché lorfque la gelée eft furvenue. IL s’eft 
hâté de faire fermer la bonde; elle n'avoit pa l’être aflez exactemenc 
pour empêcher qu'il ne s’écoulât un peu d’eau. Le poiflon s’eft retiré 
dans la pêcherie & s’y ef entièrement confervé; il en a péri une im- 
menfe quantité dans les quatre autres étangs qui font profonds & fitués 
fur un ford vafeux. 

M. de Bellevey avoit dépolé une quantité très-confidérable de fore 
beaux poiflons, dans un réfervoir près de fon château de Bellevey ; 
il n'y croît point d'herbes, mais’ le fond en eft très--vafeux : les carpes 
& les brochets y ont été fuffoqués, il n'a confervé que les tanches. 
Le même accident m'elt arrivé à ma campagne, dans un réfervoir 
ficué au milieu d’un pré, fur un fond où il ne croit point d'herbe, 
mais qui contient beaucoup de vafe. 

Ayant eu l'honneur d'écrire à Dom Armely, prieur de la Chartreufe 
de Montmerle, & fyndic général du clergé de Brefle, pour prendre 
direétement des informations fur un fait aflez femblable à celui qui 
était arrivé à M. Gauthier de la Chapelle, mais que je ne favois qu’im- 
parfaitement, voici l'extrait de la réponfe qu’il a eu la complaifance 
de me faire le premier mars, & qui contient quelques détails inté- 
felianss 


MoNSsIrEUR, 


LEA ! A A , . » 

« Je n'ai pu répondre plutôt à la lettre que vous m'avez fait l'hon- 

» neur de m'écrire le 23 février, ayant eu befoin de confulter le frere 
» prépofé au foin de nos étangs, & qui n'eft arrivé à la maifon que 


» le famedi foir...... Voici ce que j'ai pu recueillir far la mortalité 


» des poiflons, & ce qui s’eft paflé dans nos étangs en cette année 
» défaftreufe, 
» Sur un nombre d'érangs, nous n’en avons proprement que trois 
» qui foient un peu confidérables, & ce n’eft que dans ces trois feuls 
» que le poiffon n'a point péri; il a péri dans tous les autres. . . . . 
» Qu'on n'attribue point la confervation-du poiffon à la profondeur 
» des étangs : le frere dont j'ai parlé, avoir fait écouler un de ces trois 
» étangs, que nous nommons PESAY, un peu avant les grandes gelées, 
» ne fe doutant pas de ce qui devoit arriver ; il ne reftoit que trois 
r pieds d’eau; & cependant le poiflon n'y a pas péri; tandis que dans 
. Un 
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# un autre, appelé LES Domgiers, qui a neuf pieds de profondeur 
» il ne sy en eft pas confervé un feul. 

» Si l'introduction de l'air dans les étangs glacés pouvoit feule 
» conferver le poiffon, nous n’en aurions perdu autun, ayant eu le 
» foin de rompre la glace en plufeurs endroits de chacun de nos étangs; 
» mais puifquil n’a pas laiflé que de périr, même dans les étangs de 
» peu d’étendue, malgré cette précaution, c’eft une preuve que ce 
» procédé ne fufic pas pour le#garantir, malgré fon utilité apparente. 

» Jufques-là voilà des faits; maintenant voici des conjeétures : j'ai 
» héfiré fi je vous les communiquerois, attendu que c'eft le réfultat 
» des obfervations de ce bon frère, & qu’elles offrent quelque chofe 
» de fingulier. 

» Il prétend que c'eft LA BROUILLE, plante fort commune dans 
» les étangs, qui a donné la mort au poiflon. Selon lui, là où certe 
x herbe a demeuré fous la glace, elle n'a pu exhaler fa qualité ma- 
» ligne & fulfureufe, elle a tué Le poiflon; il a remarqué que dans 
» les trois étangs où le poiflon s’eft confervé, dans l’un on avoit 
» arraché l’herbe avant d'y mettre l'eau (1), dans les deux autres l'eau 
» fe trouvant aflez bafle , puifqu'il n'y avoit que trois pieds, la brouille 
» eft demeurée au-deflus de la glace, & n'a pu infecter le poiflon (2). 

» À l'appui de fa conjecture il cire un phénomène affez fingulier ; 
» il m'a rapporté qu'un jour de cet hiver où il geloit bien fort, ayant 
» été à l'étang dont j'ai parlé plus haut, appelé Les Domgters, 
» qui a neuf pieds de profondeur, il s’appercut qu'il y avoit vers le 
= milieu de cet étang une ouverture d'environ cinq pieds de circon- 
» férence, où il s’écoit fait un dégel , il examina la chofe de plus près, 
» parce que la glace portoit jufqu'à la circonférence de ce trou. Aucun 
>» veftige de pied d'homme ne fe trouvoit imprimé fur la neige qui 
æ couvroit l’érang dans ce moment, ce qui écartoic l'idée que ce trou 
> fut l'ouvrage de quelqu'un : en rapprochant donc fes idées, il ne 
» douta point que ce ne füc l’effec de la matière fulfureufe de la 
>» brouille dont le fond de cet étang eft couvert, qui auroit fondu la 
>» glace dans cet endroit, & s'étoit fait par là un paflage. 

» La malionité de la brouille m'a été confirmée par les gens du 
» pays; le bétail qui en mange en certain tems, & (ans doute en cer- 
# taine quantité, (car il en eft avide) en meurt. Elle devient plus 


La 


(x) Précaution excellente & dont je füis fort aife de trouver ici l’obfervation ; non 
que je fois de Pavis du bon frére, fur les qualités malignes & {ur-tout fulfureufes de 
la brouille ; mais , fans être vénéneufe , cette plante peut vicier l’air & l’eau, comme 
nous le verrons par la fuite. 


(2)_Vraïfemblablement la pécherie de ces deux étangs avoit été nettoyée ; mais 
dom Prieur ne le dit pas, 
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» haute que celle que je vous envoie pour la reconnoître ; fes feuilles 
> flottent fur la furface des eaux. . .. 
Je fuis, &c. 


Signé, ARMELY, prieur. 


& J'ouvre ma lettre à Seillon (autre Chartreufe près de Bourg) 
> pour y ajouter que ce que je régardois comme un fyflème hafardé, 
» & une idée de notre frere, eft pourtant l'opinion commune, Îci, 
>» & dans la Dombes, on attribue la mortalité du poiflon à la brouille », 

Le bon frère a rapporté à fon prieur les chofes comme il les a vues, 
je le crois : mais a-t-il bien vu? Vraifemblablement la neige, tombée 
pendant la nuit précédente, avoit effacé la trace des maraudeurs.- Un 
trou de cinq pieds étoit tout ce qu’il leur en falloic pour prendre avec 
un piege, ou à la main, des poiffons qui, vivant depuis long-tems 
dans une obfcurité profonde, accourent dès qu'ils voyent la lumière, 
& viennent refbirer un air frais. La même caufe auroit produit le même 
phénomène dans d’autres étangs aufli brouilieux que les Dombiers, & 
néamoins le frere Chartreux eft le feul qui s'en foit apperçu. Si le trou 
avoir été l’effec d’une chaleur foutérraine, la glace auroit eu peu d’épaite- 
feur fur les bords; & cependant z/ er a approché, la glace portoit juf= 
qu'à lorifice, &c. &c.: encore une fois, ce gramen n'a par lui-même 
aucune qualité malfaifante, * 

Le trefle donne la mort au bétail lorfqu’il en mange en trop grande 
quantité, & il en eft également avide, On ne doit point cependant en 
conclure que le trefle porte un caraëtère de malignité. La brouille 
a augmenté la mortalité, je n’en fais aucun doute ; mais C'elt en con- 
courant , ainfi que la gelée, à l'action d’une caufe plus immédiate, dont 
Pune & l’autre ont favorifé le développement, 

Du rapprochement & de la comparaifon des faits done je viens de 
rendre compte, on peu tirer, ce me femble, les conclufions fuivantes... 

Ilyaeu des étangs où, fous un volume d’eau peu profond, le poif- 
fon s'eft entièrenent confervé; donc ce n'eft pas la gelée qui dans d’autres 
étangs l’a faie périr. 

Le poiffon vit & profpère; pendant l'été, dans des étangs où Ja: 
brouille croît en abondance ; donc la brouille n’a par elle-même aucune 
qualité vénéneufe. 

Pendant cet hiver la perte a été totale dans des réfervoirs fans brouille, 
mais vafeux; donc, indépendamment de la brouille, il y a eu une 
caufe de mortalité, Quelle eft-elle? Hé, la reunion de tant de faits ne: 
conduit-elle pas naturellement à couclure que c'eft uniquement à la 
qualité de l'air que le poiflon a été forcé de refpirer, qu'il faut attri- 
buer certe épidémie ? 

On faic que les ouies rempliffent, à l'égard des poiflons, les mêmes: 
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fonctions que les poumons à l'égard des animaux terrefres. Les poiflons 
afpirent l'eau par la bouche, l'expirent par les ouies. Ce vilcere eft 
compofé de parties innombrables, mais néanmoins diftinétes. C’eft dins 
le remps de l'expiration , & au moyen du froiflement & de la divifion 
extraordinaire que fouffrent les parties de l’eau, que l'air qui y eft 
mêlangé, fe détache pour entrer dans les vaifleaux capillaires des ouïes, 
& aider à la circulation du fang (1). 

Le poiffon a donc befoin que l'air dont l'eau eft imprégnée, foit 
d'un degré de pureté comparable à celui que refpirent Les animaux 
terreftres, Mais dans les étangs vafeux , marécageux & brouilleux , & 
fous une croûte de glace de quinze pouces d’épaiffeur , qui a duré plus 
de fix femaines, l'air , partie conflituante de l’eau , & qui y.eft en quelque 
forte diflous , n'a-t-il pas dû fe corrompre à la longue , caufer enfin une 
forte d’afphyxie au poiflon , non pas, à la vérité, aulli prompte que celle 
que je fuis parvenu à lui donner par artifice , mais capable de le rendre 
malade & de le faire périr ? 

On avoit déjà reconnu depuis long-temps, qu'il s’exhale continuelle- 

. ment, du fond des marais, un air fétide.& corrompu , qui n’engendre 
que trop fouvent des épidémies mortelles. À la vérité, ces émanations 
font plus nombreufes quand la chaleur en favorife le développement , & 
voilà pourquoi les pays marécageux font plus mal-fains pendant l'été, 
mais il en fort dans tous les temps , & ii fufft de remuer le fond des 
marais pendant l'hiver , pour s’en convaincre, par la quantité de bulles 
d’air qui s'élèvent & viennent crever fur la furface. 

Les magnifiques expériences faites de nos jours, fur l’air & fur les 
fabftances aériformes , nous ont appris la nature .de celui qui s'échappe 
des marais. On lui a donné indifféremment le nom de gaz inflammable 
mofétifé, & d’air inflammable des marais; on y a aufli reconnu la 
préfence de l'air crayeux ou air fixe (2), ce gaz des marais produit par 


(1) Voyez dans les Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1701, le 
Mémoire de M. Duverney , fur la circulation du fang des poiffons qui ont des ouies, 
& fur leur refpiration. ; 

Toyez encore le favant & intéreffant Mémoire de M. Brouffonnet, fur la refpiration 
des poiffons. Mémeires. de l’Académie des Sciences , année 178$ , & dans le Journal 
de Phyfique , oétobre 1787. > 

(2) Voyez les Elémens d’'Hiftoire-Naturelle & de Chimie, par M. de Fourcroy , 
page 40.du Difcours préliminaire ; & lEffai analytique [ur Les différentes efpèces 

“d'Air, par M. de la Métherie page 78. La préfence de l’air fixe, dans le gaz des 
marais , paroîit encore indiquée par ces vapeurs blanches, plus épaifles que le 
brouillard , qui ne s'élèvent qu’à un ou deux pieds {ur la furface des marais, à la fin 
d’un beau jour d'été, & qui reffemblent à la fumée des corps enflammés qu’on éteint 
en les plongeant dans l’air fixe d’une cuve en fermentation ; fi cette vapeur s'élève 
un peu, on fent qu’elle picotte,les, yeux : c’eft alors que l’odeur des marais .eft plus 
fétide & plus dangereufe à refpirer ; À peine, au contraire , la fent-on pendant la 
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les matières végérales & les fubftances animales qui pourriflent dans l’eau x 
il fe dégage des marais, des étangs , des égouts, des atrines, Il paroît 
qu’il eft compofé de trois fubftances aériformes , mélangées à différentes 
dofes, à favoir , l’air fixe, la moferte & l'air inflammable. Quoi qu'il en 
foic , & fans entrer dans une differtation fur la théorie des aïrs, qui n’eft 
point de mon fujer, il fuffe, pour celui que je traite, de favoir que ni 
l’air inflammable, ni la mofette, ni l'air fixe ne font refpirables, & que 
le poiflon a befoin de refpirer. } 

Maintenant, fi l'on rapproche les circonftances dans lefquelles le 
poiflon a péri-dans les étangs, de celles où il a été confervé, on recon- 
noîtra que la mortalité a été d’autant plus grande, qu'il a dû fe rencontrer 
plus de matière propre à produire du gaz inflammable moférifé, & de l'aic 
fixe, 

La vafe n'eft que le réfidu de la ftercoration & de la tranfpiration 
abondante des poiflons , du fuc des terres qui s’égouttént dans les écangs, 
& de cette innombrable quantité d'infectes qui naiffent, croiflent , mul- 
tiplienr & périflent dans les eaux flagnantes. 

Pius il y a de vafe raflemblée, plus la fermentation a été excitée, plus 
il a dû fe former de gaz inflammable mêlé de mofette. A l'égard de l'air 
fixe, comme l’eau en eft avide , elle s’en eft emparée ; maïs on verra 
bientôt à quel point l’eau imprégnée d’air fixe eft mortelle au poiflon. 

La brouille a augmenté la corruption. Cette plante ne fe trouvanr plus 
en contact avec l'air extérieur , eft tombée en pourriture , & la pourriture 
a produit un gaz qui n'éroit plus refpirable. Certe fubftance aériforme 
s'eft élevée au-deflus de l’eau , d’où elle n’a pu fe dégager fous une voûte 
glacée de quinze à feize pouces d’épaifieur. 

Le poïflon na donc plus eu que de l'air‘en partie méphitique à 
refpirer ; il a commencé par foufltir, puis il‘a été malade, enfin il a 
péri. Suivant toute apparence fa mort a été d'autant plus prompte, & . 
Pépidémie d'autant plus générale, que les caufes de mortalité ont été 
plus abondantes & plus actives. On n'a pu faire, à cet égard , d'obfer- 
vations , tant que la gelée a duré ; mais il eft certain que les poiflons, 
avant de périr, ont été très-languiflans , qu'ils avoient perdu leurs forces, & 
fa qualité de Pair qu'ils venaient chercher à la furface de l'eau ,a augmenté 
leur engourdiffement au point qu’on ën a trouvé dont les nâgeoires dorfales. 
éroiert colées contre la glace, quoique le corps flottät dans l'eau (1). 


chaleur du jour. Sans doute , parce que pendant le jour les plantes qui y croiflent 
afpirent de l’airfixe & expirent de l’air pur, & que le contraire arrive pendant la 
nuit; & tout porte à croire que cette propriété des végétaux, en général, eft plus 
prononcée dans les plantes aquatiques, que dans celles qui croiflent fur un terrein 
fec. 

(x) C’eft aïinfi que j’ai perdu mes dorades de Ja Chine. Depuis plufeurs années 
Pavois coutume de les tranfporter , avant l'hiver , des baflins de mon jardin dans ua: 
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x ñ na A À s a A LL ONE ST ne 
Après avoir remonté des effets à la caufe, pour la connoître , j'ai penfé 
que la vérité de cette découverte ne feroit ni conteftable , ni douteule, fi 
de cette caufe j'obrenois les mêmes effers, c’eft-à-dire , fi je parvenois à 
nel = 2 SAERISTERT ; 
donner artificiellement au poiflon la même maladie qu'il avoir éprouvée 
P S AR PER 
naturellement par le concours des circonftances dont la rigueur de hiver 
Favoir rendu vidime. 
Ayant communiqué cette idée à M. l'abbé Barquet, habile profcffeur 
Yen RE : RUN ES 
de Phyfque, & principal du collège de Bourg, il a bien voulu nr'aider 
de fes lumières , des inftrumens qui me manquoient , & de fon talent à 
parfaitement difpofer une expérience , & nous avons fait enfemble celles 
dont je vais rendre compte. 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE 


Le 6 mars, à onze heures & demie du matin. 

Nous avons placé fur l’appareil pneumato-chimique, une cloche de 
verre remplie d’eau, dans laquelle éroient deux tranches d'environ fept 
pouces de longueur , & fort vives, Enfüuite rous avons réduit l’eau qu’elle 
contenoit,à environ moitié, en y introduifant de l'air inflammable produit 

ar la limaille de fer & l'acide vitriolique. Les deux tanches fe font 
d'abord fort agitées , leur refpiration étoit précipitée , elles remontoienc 
du fond du vafe à la fuperficie de l’eau , & redefcendoïent avec précipi- 
tation. À ces grands mouvemens , qui ont duré environ une heure, ont 
faccédé des inftans de repos, puis de nouvelles agitations, mais de plus 
courte durée que les premières. Ces deux animaux fe font affoiblis de plus 
en plus ,.leur agonie a été très-longue. Plufieurs fois je les ai cru monts, 
même dans la journée du 6 ; cependant ils refpiroient encore. Mais je 


mr 


canal. J’avois fait placer un tonneau à une Res extrémités de ce canal, où, jufqu’à 
cette année , il n’avoit point gelé, parce qu’il s’y trouve quelques foufces. Le tonneau 
a été percé à divers endroits, avec une tarière, au-deffous du niveau de l’eau. C’eft-là 
que mes poiflons rouges étaient renfermés. Le fond du canal eft très-vafeux , la 
fuperficie en a gelé entièrement; mais à l’endroit dont je parle, l’épaifleur de la 
glace n’avoit guère que deux à trois pouces. 

Mon jardinier avoit caflé la glace à différentes fois, & l’avoit jettée hors du 
tonneau ; mais ayant Conftamment apperçu les dorades au fond de l’eau, & bien 
portantes en apparence, il avoit depuis négligé cette précaution., Au dégel, j’en ai 
trouvé dix à douze collées contre la glace par l’épine dorfale; toutes les autres 
étoient mortes & couchées fur leur côté, au fond du tonneau. Je ne rapporterois pas 
ce petitfait, s’il n’avoit été accompagné d’une circonftance remarquable , dont je 
fuistrès-fiché de n’avoir pas été le témoin. Mon jardinier m’a affuré que toutes les 
fois qu’il avoit caflé la glace , il en étoit forti de l'air comme d'un fouffl:t. On m'a 
rapporté que la même remarque avoit été faite par plufieurs de ceux qui avoient 
perc£'la glace de leurs étangs. Ce fait Bien avéré prouveroit invinciblement ja 
formation récente d’un nouvel air produit par une fermentation intérieure ; mais à 
set égard je n’ai recueilli rien d’affez authentique pour l’aflurer, 
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mouvement de leurs lèvres fe ralentifloir de plus en plus, l'orifice de [a 
bouche ne faifoit que s'entrouvrir, ainfi que la conqne de leurs ouïes, 

© L'une des deux tanches na paru décidément morte le 7, à neuf heures 
du foir, & la feconde étoit au dernier degré d'affoibliffement à minuit. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


À onze heures cinquante minutes, 

Au moyen du même appareil & fous un autre récipient, nous avons 
intro luic deux brochets d'environ huit pouces de longueur, & nous y 
avons fait pafler pareillement de l'air inflammable. Les brochets font entrés 
fur Le champ dans une grande agitation ; ils élançoient leur rête hors de 
l'eau , & la replongeoïent bien vite. Le mouvement de leurs ouïes & de 
la conque qui les couvre, étoic vilible; mais ils fe font bientôt affoiblis : 
Pun d’eux, renverfé fur le ventre, refpiroit encore à trois heures; l’autre 
eft mort une demi-heure après. Au furplus il ef aflez difhciie de faifir 
l'inffanc où un poillon expire: quelquefois on le croit mort, qu'il n’en eft 
rien; un moment apyès on le voit donner encore quelque figne de vie. 
Tous les brochets que nous avons afphyxiés ,avoient la bouche ouverte 
après leur mort, 


TROISIÈME EXPÉRIENCE 


Nous avons fait de l'air mofétique en laïiffant éteindre une chandelle 
fous un bocal dont l’orifice baignoic dans l'eau (1). À l'aide de l'appareil 
pneumato - chimique, nous avons fait pañler cette mofette fous une 
cloche, enfuite nous y avons introduit à-peu-près une quantité égale 
d'air inflammable, Ces deux fubftances aériformes , mélangées de la 
forte, occupoient environ la moitié de la cloche. Deux brochets ont 
été introduits dans l’eau qui remplifloit l’autre moitié, nous avons 
remarqué les mêmes convulfions , les mêmes affoibliflemens que dans 
l'expérience .précédente, mais les deux brochets ont vécu environ une 
heure de moins. 


QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 


Nous avons produit de l’air fixe par la diflolution de la craie dans 
Pefprit de vitriol affoibli, Après en avoir faturé l’eau de quatre grands 
flacons, cette eau a été verfée dans une cloche de verre, on a placé la 
cloche fur l'appareil pneumato-chimique, & nous y avons introduit une 


ES 


(1) On fait que la flamme , après avoir brûlé la plus grande partie de l'air pur que 
contient l’air que nous refpirons, s’éteint ; que l’eau monte dans le bocal à mefure 
que l’air pur fe confume, & que le réfidu n’eft plus que de l'air irrefpirable , qu’on a 
nommé mofette. 
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nouvelle dofe d'air fixe. C’eft dans cette eau ainfi préparée, qu’on a fait 
entrer un brochet d’environ neuf pouces de longueur. 

Rien n'approche des convulfions où ce bain a jerté ce pauvre animal : 
tantôr il s'élançoit hors de l’eau avec fureur, tantôt il lui prenoït des 
tremblemens ; quelquefois il-ouvroit la bouche, qu'il a énormément 
grande , comme s'il eût voulu engloutir une proie, & la refermoit plus 
vivement encore, Son corps fe replioit en demi-cercle , & changeoic 
bien vire de fituation. Nous ne nous fommes point apperçus, M, l'abbé 
Barquet & moi, qu'il ait jamais ouvert la bouche pour refpirer, ni qu'il 
ait entr'ouverc les oufes ; on n’appercevoit qu’un peu de mouvement fous 
la gorge. Cependant il a vécu plus d’une heure ; mais la violence de fes 
mouvemens étoit déjà fort ralentie après le premier quart-d’heure. Sa 
bouche eft reftée béante après fa mort. Il eft fingulièrement remar- 
quable , que l’eau imprègnée d’air fixe , qui eft devenue un remède pour 
les hommes , foit le fluide le plus délétère de tous pour les poiffons, 
J'aurois defiré d'être à portée de répéter cette expérience fous une cloche 
remplie d'eau de Spa- 


CErNQUIÈME EXPÉRIENCE. 


Le même jour, à midi. 

Sous un récipient rempli d’eau de rivière & d'air commun , à-peu-près 
également, nous avons enfermé deux tranches & un brochet; ce réci- 
pient portoit neuf pouces de diamèrre & dix pouces environ de hauteur. 
Le brocher vivoit encore le 12 mars au foir, mais paroifloit lanouiflant ; 
il ef mort pendont la nuit, Les deux tanches ont vécu l’une neuf jours, 
l'autre dix. Ces trois animaux ne m'ont paru commencer à fou#tir qu’un 
jour avanr leur mort. L'eau du récipient eft devenue terne dès Le premier 
jour, & fort trouble par la fuire. 

Le 9 mars, nous avons placé deux carpes, & de la nième manière. 
fous une cloche de jardin d’un affez petit volume. Elles font mortes 
toutes deux le 15, l'une le matin, l’autre le foir. Leur eau s’eft égale 
ment troublée aflez promptement, & avoit pris une odeur de poifion 
très-forte, 


SI1XIÈME EXPÉRIENCE. 


Le mardi 9 mars, à dix heures cinquante-cinq minutes du matin. 

Nous avons renfermé fous ur récipient plein d'eau, deux carpes de: 
celles qu'on appelle empoiflonnage de deux ans. L'on a introduit de l'air 
inflammabie. Les carpes ont paru d'abord fort agitées, enfuite plu 
tranquilles. Elles écoient au fond du vafe, refpirant, mais lanouiffantes , 
à quatre heures du foir; elles paroifloient à-peu-près dans le même état 
à minuir, Le lendemain, à huic heures du matin, l’une des deux éroic 
décidément morte & couchée fur le côté, au-deflus de l'eau ; l’autre , 
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galement couchée, donnoir encore quelque figne de vie à midi; morte 


deux heures. 


D, mm, L 


SEPTIÈME EXPÉRIENCE. 


A onze heures dix minutes, 

Nous avons placé deux carpes femblables à celles de a fixième 
expérience , fous de l'air inflammable mofétifé, Grandes convulfions & 
avirations dans les premiers inftans. Quantité d'écailles, qui, détachées 
du corps de ces animaux , flottoient dans l’eau au gré de leurs mouve- 
mens : à une heure , l’une des carpes nageoit fur la furface de l’eau & fur 
le côté, l’autre étoit languiflante au fond du bocal. La première ef 
morte à cinq heures , la feconde étoir au fond du vafe très-languiflante, 
& refpiranc à peine. Même état à minuit. Je l'ai trouvée morte le len- 
demain à huit heures, & au-deflus de la furface de l’eau. 


HuITIÈME EXPÉRIENCE. 


À onze heures vingt-huit minutes. : 

On a mis une petite carpe fous de l’air moférifé , mais fans addition 
d'air inflammable. Mouvemens convulfifs d’abord ; languiflante à une 
heure, cherchant à refpirer au fond du bocal, la têce baffe & le corps 
élevé, quelquefois fur le côté, mais pas long-temps. Même état à 
quatre heures , à minuit, à huit heures du lendemain , à trois heures 
après midi. Languifflante pendant la journée du 11, morte dans la nuit 
du 11 au 12. Elle a vécu plus de deux jours & demi. 


NEUVIÈME EXPÉRIENCE. 


A onze heures & demie. 

Nous avons placé une carpe fous un récipient rempli d'eau de rivière ; 
enfuite on y a introduit une aflez médiocre quantité d’air fixe. La carpe 
a paru d’abord affez tranquille ; mais à mefure que l’eau abforboit l'air 
fixe , elle eft entrée en convulfions : grands mouvemens à onze heures 
quarante-huit minutes; à une heure, fur le côté, entre deux eaux, 
refpirant à peine; morte à deux heures, couchée fur le côté , & le corps 
plié en arc, au-deflus de Peau, & même le ventre touchant le bocal; car 
l'air fixe avoit été prefqu’entièrement abforbé. 

DIxIÈME EXPÉRIENCE, 

A midi. 

Nous avons répété la quatrième expérience fous un grand récipient 3 
fur un brochet, une carpe & une tanche renfermés enfemble. Mêmes 
mouvemens convulfifs , mêmes tremblemens fubits, mais plus prononcés 


dans le brochet; celui-ci paroifloit mort à midi vingt minutes. A une 
heurg 


% 


\ 
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heure nous apperçämes encore quelques mouvemens. La carpe étoic 
très-languiffante , & entrouxroit les lèvres, ainfi que les ouïes, de temps 
en temps & foiblement. Eile éroit morte à trois heures , & la tanche à 
huit heures du foir. e 

On pourroit multiplier ces expériences & les varier à l'infini, On 
pourroir , par exemple, faire refpirer de l'air déphlogiftiqué ou air pur 
au poiflon , & voir de combien , toutes chofes égales d’ailleurs, fa vie 
en feroit prolongée; mais les connoiflances qui en réfulteroient , ayan£ 
un rapport plus immédiat à l’hiltoire naturelle du poiflon, qu'a l'objet 
qui nous occupe, il m'a paru fufifant qu’on pût conclure de nos 
expériences : - 

1°. Que c'eft le défaut d'air refpirable ; qui a été la vraie & la feule 
caufe de la mortalité du poifflon pendant lé dernier hiver. 

. 2°. Que de ronsles airs, c’ef l'air fixe qui lui donne le plus promptement 

la mort. À Pts 

3°. Que l’air inflammable feul & l'air inflammable mofétifé, lui ont 
été à-peu-près également funeftes. 

4°. Que Pair mofétifé feulement eft moins délérère ; fans doute, 
parce que la flamme , avant de s’éreindre , ne confuine qu’une portion 
de Pair vital par excellence, ou air pur, qui n’entre que pour un peu plus 
du quart dans l'air que nous refpirons; & que l’eau dans laquelle nageoie 
le poñffon, étant elle-même impréonée d’une grande quantité d’air 
vital, le poiflon a dû le confommier avant de périr. 

5°. Que la tranche eft l'efpèce de poiffon qui a le plus long-temps 
réfifté, quelque part que ce für. 

6°. Que les poiffons de la cinquième expérience n’ont pas même pu 
réfifter à la mofecte qu'ils ont produire en refpirant , confommant & 
dénaturant l'air pur, renfermé avec eux dans l’efpace où ils nageoient ; 


o me 


. efpace, à la vérité, fort petir, puifqu’il n'équivauc qu’au tiers d'un pied 


cube environ. On fait que des animaux terreftres, qu'on tiendroit enfer- 
més long-tems dans un lieu où l'air ne fe renouvelleroit pas , périroient 
également (1). 

Comme l’eau s’eft beaucoup troublée, & que les déjeétions des 
poiflons ont été abondantes , cette circonftance a pu augmenter la 


À (x) M. Brouffonnet a fait mourir en quelques minutes un poiffon vigoureux dans. 
de l’eau légèrement acidulée, au moyen de l’air fixe ; fa gueule & l'ouverture de fes 
ouïes étoient très-béantes. Journal de Phyfique , oëtobre 1787, page 304. : 

Il y a queiqueidifférence ;'dans Ja préparation ainfi que dans le réfültat de Pexpé- 
rience de M. Brouflonnet & des miennes, Ce favant ne nomme pas l’efpèce de poillon ! 
qu'il a plongé dans Veau légèrement acidulée, au moyen de Pair fixe, Dans lexné= 
rience que j'ai faite, l'eau en étoit faturée,;, & cependant le brochet a vécu plus 
d'une heure , la carpe trois heures, & la tanche près de huit. 
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corruption de l’eau; néanmoins ils ont beaucoup plus vécu que les: 
poiffons des autres expériences, & cela devoit être. En même-remps: 
l'on remarquera que s'il a fallu cinq jours au moins robufte de ces: 
animaux , pour vicier l’air au point de le rendre irrefpirable dans l’efpace 
qu'il occupoit , ce feroit feulement au bout de foixante jours, que cent 
huit mille neuf cens poiffons d’un femblable volume parviendroient à: 
vicier, au même point , l'eau d’un étang d'un arpent royal d’étendue & 
de trois pieds de profondeur (+). 


Préfervatifs contre la mortalité des Poiffons dans les Etangs, pendant 
les grandes gelées. 


Ces préfervatifs s’indiquent, pour ainff dire, d’eux- mêmes, avec: 
d'autant plus de jufteffe, qu’ils tirent leurs principes des exceptions parti- 
culières au défaftre commun dont la caufe a été l’objet de nos recherches;: 
les précautions à prendre exigent plus de foins que de dépenfes, 

Si l'étang eft naturellement vafeux, donnez au bief huit à dix pieds: 
de largeur, & approfondiflez-le jufqu'à ce que vous trouviez le rerrein 
ferme. Donnez au moins l'angle de quarante-cinq degrés aux pentes 
riveraines, afin que la terre des bords ne retombe pas dans le bief.. 
Etabliffez près de la chauflée une vafte & large pêcherie proportionnée. 
à la grandeur de l'étang. Enlevez foigneufement route la vafe ; formez-en 
des tas fur les bords, laiflez-les s'égoutter. Lorfque le fol de l'étang fera. 
aflez fec pour permettre le tranfport de cette vafe, vuidez-en l'étang, 
ramallez-la en un monceau, laiflez-la fermenter & repofer pendant un: 
an fans y toucher. Remuez-la enfuite une couple de fois, pour qu'elle fe 
façonne à Ja gelée & au foleil. Au bout de dix-huit mois ou deux ans ;. 
répandez-la fur les auerers. C'eft l’un des plus puiflans engrais & des 
plus durables qui exiftenc , far-tout pour les rerres fablonneufes; j'en ai 
lexpérience. Si l’on fe preffe de répandre cette vafe avant qu'elle ait 
fermenté, on trouvera qu'elle refroidit le terrein. Il faut lui donner le: 
temps néceflaire pour que les parties graifleufes qu’elle contient en 
abondance, foient changées en molécules favonneufes. On hätera fa: 
jouiflance en y faifant éteindre de la chaux lit fur lit , environ une partie 
de chaux fur huit ou dix parties de vafe, Ce mélange portera la fertilité 
par-tout où il fera répandu, même en aflez petite quantité. 

Si l'étang eft brouilleux, laiffez-le au moins deux ans de fuite en culture. 
Le poiflon en profitera mieux , & ce gramen fe détruira infenfiblement, 


() Ce calcul eft fimpie. Un arpent de 48400 pieds quarrés, {ur 3 pieds de: 
auteur, contient 435600 tiers de pied cube. Multipliez ce nombre par 3;, qui eft 
celui des poiffons, vous aurez 1306800 ; multipliez ce dernier nombre par $, qui eff 
le nombre de jours que le plus foible des poifflons a vécu , vous aurez 6534000 ji 
divifez 6534000 par 60 , le quotient fera, comme il eft dir ci-deflus, 180900: 
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puifque, pour croître, il demande d'être baigné d’eau, Comment veut-on 
qu'il fe détruife par une feule année d'aflec ? Cn aaroit beau l'arracher, 
il fe maltiplieroic par Les graines, & la graine eft encore adhérente à l’épi 
au temps de la pêche ; j'en ai trouvé plufieurs bien fournis dg graine, 
dans le paquet que dom Prieur de la chartreufe de Montmerlém'a envoyé 
au commencement de mars. 

Si, malgré les précautions qu'on auroit prifes, ou faute de les avoir 
prifes , un étang étoit couvert de brouille, & qu'il furvint une violente 
gelée, levez la bonde & laiflez couler l’eau jufqu'à ce qu'elle ne baigne 
plus la brouille qui pour l'ordinaire fe trouve en plus grande quantité à 
la queue de Pérang. Le poiflon fe retirera dans le bief & dans la pêcherie 
que je fuppofe avoir été bien curés, & d’où il ne s'élevera ni air inflam- 
mable, ni mofette. D'ailleurs, l'eau ne peut s’écouler fans qu'il n’entre 
fous la glace un égal volume d’air, qui empêchera que le poiffon ne vicie 
la portion d'eau dans Jaquelle il fe fera retiré, 

On ne doit pas craindre que l'étang manque d'eau par la fuite; il eft 
fort rare qu'une gelée de longue durée fe pafle fans neige, ni que le désel 
fe paffe fans pluie; plus ordinairement une crue d’eau fuit le dégel. 

Je terminerai ce Mémoire par une réflexion que je crois jufte, En 
général , il n'y a qu’un cri contre les étangs ; tout le monde convient 
qu’ils détruifent l’agriculture & la population ; à cer égard il n’y a pas 
une voix égarée. J'étois prêt à démontrer, dans un Mémoire , à quel 
point leur multiplicité étoit devenue funefte à la Brefle. J’avois fur cet 
objet des données très-exaéies. Les étangs de Brefle & de Dombes 
couvrent foixante-fix lieues quarrées de pays, la lieue fuppofée de deux 
mille toifes. La population , dans cette partie, ne va pas au tiers de ce 
qu’elle eft proportionnellement dans le refte de la Brefle ; cette population 
diminue tous les jours. Sans cefle on conftruit de nouveaux étangs, parce 

ue les bras manquent à la culture ; & plus les étangs fe multiplient ; 
plus les bras diminuent. Les propriétaires les plus humains & les plus 
éclairés tenteroient vainement une réforme à cet égard. Que mettre à la 
place des étangs détruits, difent-ils ? Au milieu de l'atmofphère humide 
qui nous environne , où trouver des cultivateurs ? Quand même on 
mettroit en culture habituelle les étangs qui font fitués fur un terrein 
naturellement fertile, que faire des étangs placés fur de l'argile blanche ? 
& c'eft le plus grand nombre, 

Il m'avoit paru f difficile de répondre à ces objections, fur-tout à la 
dernière, & j'ai été fi effrayé en calculant les frais immenfes qu'il en 
coûteroit en première mife fur un terrein aufli vafle , que j’avois renoncé 
à tout projet de m'occuper des étangs. Il ne faudroit pas moins qu'une 
colonie de trente mille habitans de tout âge. La confiruétion neuve de 
douze cens démaines, & l'importation de dix-huit mille têtes de bétail , 
pour mettre la population & la culture des pays d’étangs de la Brefle, 
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à-peu-près au pair du refte de Ja province, Il eft impoflible qu'une pareille 
révolution s'opère brufquemenr. 

Mais aujourd'hui ces difficultés femblent s’applanir : s’il eft vrai, ainf 
que tout porte à le croire, que les étangs chargés de brouille & de vafe 
foient les feuls qui donnent des émanations pernicieufes, peu importe 
qu'on laiffe fubffer les étangs blancs, ils ne nuiront pas plus à la fanté 
des hommes, que le feroit une rivière. Les érangs brouilleux & vafeux , 
qui méritent feuls d’être cultivés, & dont l'entretien coûte le plus au 
propriétaire, feraient feuls dans le cas de la profcription, Cette opération 
me paroît pouvoir {e faire fans viclence, en attaquant les étangs par la 
circonférence du pays qu’ils inondent, & en remontant infenfblement au 
centre ; en défendant route conftruétion d’étangs nouveaux fur les fonds 
en culture, & en accordant des primes d'encouragement.aux propriétaires. 
qui détruironc les anciens, 


Salus populi fuprema lex. 


MÉMOIRE 


Sur. les Foyers économiques & faluraires de M. le Docteur 
FRANKLIN & de M. DEsarNoD , Archireële à Lyon. 


EXTRAIT. 


Pass les différens moyens qu'on a tentés pour obtenir [a plus 
grande chaleur ‘de la confommation d’une quantité donnée de bois, il 
ÿ era trois qui ont été le plus généralement employés. 

\Le premier eft celui des Allemands , des Suédois & des Rufles. Ii 
confifte à écablir dans les appartemens une efpèce de tuyau de cheminée 
qui monte de pied, & dont l'ouverture où l’endroir où on fair le feu elt 
én-déhors dans une cour ou dans une autre chambre, Il y a dans ce 
tuyau où ce poële des efpèces de compartimens que la flamme & la 
fumée font obligées de parcourir avant d'arriver à l’ouverture par laquelle 
élles doivent s'échapper. On fait dans ce poële du feu avec du bois qui 
fe réduire promprement en braife ; & quand il'eft dans cet état, on ferme: 
toute communication avec l'air extérieur. De certe manière la chaleur 


* s’y -conferve fi long-temps, qu’on n’a befoin d'allumer ces poëles qu’une’ 


fois en vingt-quatre heures, même dans les grands froids , pour entre=, 
tenir une température douce dans les appartémens où ils font fitués;, 
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mais ils privenc du plaifir de voir le feu, & plus encore d'un avantage 
précieux qu'ont les cheminées , celui de renouvelér Pair dans les appar- 
temens où elles font établies. 

Le fecond , qui eft propre à nos cheminées & qui en conferve tous les 
avantages, conbfte à profiter du feu de la cheminée pour échauffer de 
Fair , lequel paflant enfuite dans l'appartement produit une chaleur qui 
augmente celle du feu de la cheminée. On doir ce fecond moyen à 
M. Gauger ( Aureur du Traité de la Mécanique du Feu), qui préfenta 
à l’Académie des Sciences de Paris en°1720, des cheminées conftruites 
fur ce principe, & qui méritèrent fon’ approbation. 

On dit que les habitans des parties fepcentrionales de la Chine 
échauffent leurs appartemens par une méthode approchante de celle-ci. 
Lis pavenc leurs chambres avec des carreaux d’un pied en quarré & épais 
de deux pouces. Ces carreaux font foutenus fur leurs bords par des 
briques pofées de champ, de manière qu'il refle une gouttière ou 
conduit fous chaque carreau. Le plancher fe trouve ainfi divifi en piu- 
fieurs conduits qui aboutiflenc à un tuyau placé dans un coin de 
l'appartement où de la maifon & qui fert de cheminée. De l’autre côté 
ces conduits communiquent à l'extérieur; & c'eft dans cer endroit où 
on allume Le feu. La famée & l'air enfilene ces conduits & échauffenc 
ainfi tout le parquet. Nous manquons de détails fuffifans. 

- M. Franklin a employé le même mécanifme dans la conftruction 
des cheminées dires de Penfilvanie. Il a renté de réunir tous les avan- 
tages de ces deux derniers moyens, c’eft-à-dire, de faire pafler dans 
l'appartement un. air échauffé par le feu de la cheminée , & d'obtenir 
use partie de la chaleur que la fumée peut dépofer dans fon pañlage. Il & 
imaginé en conféquence les foyers qu'on a appelées depuis Foyers de 
Penfilvanie, & dont il a donné la defcription dans un Mémoire 
imprimé à Philadelphie en 1745. 

M. le Marquis de Montalembert a employé les mêmes principes avec 
fuccès dans les cheminées & les noëles qu’il a décrits dans fon Mémoire 
en 1763. Il fait faire de longs circuits à la fumée avant qu'elle puilfe 
s'échapper , afin qu’elle puifle dépofer dans fon paffage toutes les parties 
de feu dont elle eft chargée. 

Ces foyers doivent être faitsen fer fondu. Ils font connus des Phyficiens. 
mais nous renvoyons ceux de nos Leéteurs qui ne les connoïtroient pas, 
à la PL.T, qui eft une plaque de fonte divifée en coulifles indiquées, & 
recouverte par, une autre plaque. qui recouvre celle-ci, & y foit fi bien 
joinre que l'air ou la fumée ne puille s'échapper que par les coulifles. La 
direction des flèches indique la marche de Fair lorfqu'il eft échauffé par 
la, chaleur, 

‘O5 n’avoit pu réufir en France à couler en fonte ces différentes pièces. 
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Cet pourquoi on les faifoit en tôle, & elles ne pouvoient avoir ni la durée 
ni la folidité néceflaire, 

Pour fe former une jufte idée de ces foyers, il ne faut pas perdre de 
vue que dans les cheminées ordinaires l'air néceflaire pour entretenir le 
feu arrive par les portes, les fenêtres, &c. en forte qu'il s'établit un 
courant qui glace le derrière de ceux qui font devant le feu. M. Franklin 
a voulu remédier à cet inconvénient , & fournir un air chaud ; & pour 
cela il fait pañler dans la chambre où fe trouvent ces foyers de l'air 
échauffé par le feu : d’un autre côté il fait dépofer par la famée dans 
fon pañlage le plus grand nombre de parties de feu poñtibles. Voici de 
quelle manière il a conftruit fon foyer. 

C’eft une caïfle en fonte ou tôle qui reflemble aflez à une cheminée 
à la pruflienne. Dans l’intérieur de cetre caifle fe trouve le contre-cœur 
qui forme le devant d’une efnèce de réfervoir ou de magafin d’air divifé, 
comme nous l’avons dit, & qui a environ deux pouces d’épaiffeur pour 
pouvoir fournir dans la chambre une quantité fufñfante d’air échauffé. 
Ce réfervoir ne monte pas jufqu’à la hauteur de la plaque fupérieure de 
la caifle; il s’en faut de deux pouces & demi. Sa partie poftérieure ne 
fait pas non plus le fond de la cheminée : elle fe trouve à une diftance 
de ce fond de trois à quatre pouces , & il y a dans la plaque de l’âtre à la 
partie qui fe trouve entre le réfervoir & la partie du fond une ouverture 
qui fert au paflage de la fumée, Enfin, le réfervoir à air dont nous 
venons de parler communique par en haut à des ouvertures pratiquées fur 
les Aancs , pour laiffer échapper dans l’appartement l’air échauffé dans ce 
réfervoir par le feu du foyer. Cet air vient de dehors par un conduit, & 
s'échauffe en pañlant par les différentes coulifles du contre-cœur. La 
fumée pafle derrière cette plaque qui ne monte pas au haut de la 
caifle ; la plaque en eft échauffée, & enfuite la fumée fe diflipe par la 
cheminée. 

M. Defarnod a fuivi les mêmes principes; mais il a encore perfectionné 
la conftruétion de Franklin. Sa cheminée préfente la même forme : c’elt 
une efpèce de cheminée à la pruflienne, Au lieu de chenets eft une grille 
fur laquelle on met le combuftible , comme on le voit dans la f£gure, 
PL. IT. Néanmoins elle differe en deux points importans : ie premier em 
ce que l'air qui eft aufli amené du dehors a non-feulement un réfervoir 
vertical, mais il en a encore un autre horifontal placé fous l’âtre, Le 
fecond en ce que M. Defarnod a tiré dansices foyers un parti beaucoup 
plus confidérable de la fumée que M. Franklin ne Favoit fait dans les 
fiens. Voici en conféquence les changemens qu'on y obferve, 

IL n’y a point dans ces nouveaux foyers de double foffetre, & la pièce 
de lâtre porte au-deflous à fa place le réfervoir à air qui communique 
avec le canal par lequel on cire l'air extérieur. L'air fe diftribue dans le 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 359 
réfervoir, de manière qu'il fe divife & va communiquer par en bas avec 
deux émifloires qui s'élèvent de chaque côté des flancs de la caiffe. Il y a 
deux augres émifloires qui communiquent avec le réfervoir à air vertical , 
dans lequel l'air fe divife également. Enfin, deux autres émifloires 
femblables apportent direétement de l'air du dehors, lequel air n’a point 
pañlé par l'âtre ni le contre-cœur. 

Il y a donc trois émifloires 4, b,c, de chaque côté de Ia cheminée, 
Ce font des cylindres plus ou moins gros & plus ou moins hauts. Lorfqu'on: 
veut bien échauffer l'appartement , on ouvre les quatre émifloires qui 
apportent l'air chaud des réfervoirs vertical & horifontal. Si au contraire 
on veut rafraîchir l'appartement , on ferme ceux-ci & on ouvre les deux 
qui apportent l'air froid. Des régulateurs ferment au quart, à moitié ow 
en toralité ces émifloires. 

I] n’y a point d'ouverture derrière & au bas -du réfervoir à air vertical 
pour donner paflage à la fumée, parce qu'elle eft dérournée de chaque 
côté pour fe rendre dans des tuyaux horifontaux , de-[à dans des dés ow 
focles , qui font de grandes caïfles cubiques #, m#, qui font refpeéti- 
vement furmontées de colonnes #,#, par lefquelles la fumée paffe 
encore pour aller fe rendre dans la cheminée, On voir par certe difpo- 
fition que la fumée eft obligée de dépofer dans ce long circuit Le plus 
grand nombre de parties de feu dont elle étoit chargée; & qu'on 
augmente par-là confidérablement la chaleur produite par ce foyer. On 
concevra fans peine que felon la difpoftion des lieux on pourra donner 
à ces colonnes plus ou moins de hauteur, & même les rendre un objet 
de décoration. 

Enfin , Auteur a placé derrière le front de fon foyer des plaques qui 
s'abaiflent & fe relèvent à volonté par une mécanique très-fimple , en 

forte qu’on peut donner telle ouverture qu’on défire à la cheminée, On 
pourra même la fermer entièrement , comme lorfqu'on fort. 


s E 
Des propriétés & avantages communs aux deux Foyers. 


Entre les qualités qui font communes aux foyers de M. Franklin & 
à ceux de M. Defurnod , on en diftingue trois principales également 
intéreflantes. | 

1°. Hs procurent une chaleur beaucoup plus confidérable que celle des 
cheminées ordinaires, & confument beaucoup moins de combuftibles. 

2°. Leurs dimenfions & leurs effets procurent la plus grande falu- 
brité, 

3°. Is préfervent des dangers du feu , des inconvéniens de la fumée, 
& contribuent ainf à la propreté des appartemens : vérités certaines que: 
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nous allons démontrer de la manière la plus fenfible & la plus fuccinéte 
qu'il nous fera poilible. 

Nous difons en premier lieu ,jque ces foyers confument beaucoup moins 
de bois que nos cheminées ordinaires, & qu'ils donnent une chaleur 
bien plus confidérable. Eneffec, il ne s'agir ici que d'étudier la conftruction 
de ces foyers, que de füuivre la marche du feu & de la fumée dans leur 
intérieur, d'examiner attentivement leurs différentes circonvolutions, 

our fe convaincre fans peine qu'ils doivent, en brülant moins de 
combaftibles , chauffer confidérableinenr. 

Premièrement, l'ouverture de a cheminée étant fermée, l'appartement 
n'eft plus refroidi par l'air que le feu des cheminées ordinaires attire fans 
celle des portes & des croifées: par conféquent la chaleur du foyer fe 
concentre dans l'appartement. 

Secondement , l'air extérieur fe rend dans le réfervoir qui forme le 
contre-cœur du foyer sil circule en divers fens dans ce réfervoir ; ainfi 
échauffé & dilaté, il fe répand dans l'appartement par &es émifloires 
pratiqués de chaque côté. 

Troifièmement, la fumée, après s'être élevée jufqu'au comble du 
foyer , eft obligée de redefcendre plus bas que la pièce de l'âtre, fous le 
carrelage ou parquet, pour aller s'échapper derrière le faux contre- 
cœur dans la cheminée. Nouveau moyen de chaleur pour l'appartement , 
vu Jes parties ignées que cette fumée dépofe dans fon circuit. F 

Quatrièmement , le fu étant à découvert dans ce foyer, comme dans 
les cheminées ordinaires , il renvoie dans l’appartement, par fon ouver- 
ture , une très-grande chaleur. 

Cinquièmement , le foyer étant ifolé de toutes parts, il rend toute la 
chaleur-qui pénètre les pièces doûr il eft compofé , & certe chaleur 
.weft point abforbée en grande partie, comme dans nos cheminées, par les 
matériaux dont elles font conftruites, 

D'après ces fimples obfervations fur la nature & les effets des nouveaux 
Foyers, il eft aifé de concevoir qu'avec la moitié moins de combuftibles 


on doit obtenir plus du double de chaleur, puifque, d’une part, la fumée 


étant forcée de s’élever jufqu’au comble du foyer , de planer fur Le réfer- 
voir à air, & de redefcendre derrière plus bas que la pièce de l’âtre, elle 
tranfmet néceflairement à toutes les plaques & autres pièces du foyer la 
plus grande partie du feu dont elle eft imprégnée, & que ces pièces & 
plaques répandent de tous les côtés dans l’apparrement ; & que, d’autre 
part, cette chaleur eft beaucoup augmentée par celle.que donne l'air 
échauffé dans le réfervoir , lequel air eft aufi fans cefle répandu dans 
l'appartement par les émifloires du foyer. 

Pour donner un nouvel. appui à cette démonftration,, il fufit de 


rappeler les expreflions de M, Franklin , page 103 du fecond volume de. 


ès Œuvres, traduction de M. Barbeu du Bourg, édition de Paris, 17734 
ce Dans 
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« Dans les cheminées ordinaires, la plus forte chaleur du feu qui eft à 
» Îa partie fupérieure , monte directement dans le tuyau de la cheminée, 
» & fe difipe en pure perte : le courant d'air qui fe forme dans la che- 
» minée eff f forc, qu'il n’emporte pas feulement la chaleur d’en haut, 
» mais celle des côtés, du derrière & d'en bas; enfin, celle même que 
» le feu poufle en devant, dont les rayons fe portent dans la chambre, 
» eft continuellement renvoyée dans la cheminée & chaflée vers le 
» tuyau par ce même courant d'air ; mais dans le foyer , la chaleur d’en 
= haut frappe & échauffe la plaque du comble, qui communique fa 
» chaleur à l'air d’au-deflus qui entre dans la chambre, Il en eft à-peu-près 
» de même de la chaleur que le feu excite dans les plaques des flancs, 
» du dos, du front, & de la caifle d'air qui fe répand toute entière dans 
» la chambre, car on obferve un courant continuel d’air chaud, qui part 
» du coin de la cheminée pour s'étendre dans la chambre ». 

Ainfi, comme il fe perd très-peu de chaleur, on doir confommer beau- 
coup moins de bois, car on n’en brüle une grande quantité qu’en raifon 
du peu de chaleur qu'on obtient de nos cheminéesfordinaires. Ce font les 
obférvations qu'ajoute M. Franklin au paflage ci-deffus. 

Cer illuftre écrivain indique une autre propriété bien effentielle. 
« Toutes les parties d’un appartement, dit-il, dans lequel il y a un 
» foyer, fonc également échauffées; on n'eft pas obligé de s’enraffer 
» auprès du feu; on peut fe tenir auprès de la fenêtre, où on jouit de la 
» lumière pour lire, écrire, &c. on fe trouve également bien dans toutes 
» les places de la chambre, ce qui eft un avantage confidérable pour une 
» famille nombreufe, où l’on eft fouvent obligé d'entretenir plufieurs 
>» feux, faute de pouvoir tenir commodément enfemble », 1bid. page 102. 

Nous avons avancé, en fecond lieu , que les dimenfions & les effets 
de ces foyers fonc falubres , & nous ajouterons que la fonte dont ils font 
compofés n’eft aucunement nuifible. C’eft encore M. Franklin qui va 
nous fournir la preuve de cette affertion. Voci ce qu'il nous dit à cet 
égard , page 107 de fes Œuvr. feconde part. « Le fer chaud ne donne 
» point d'odeur: c’eft ce dent peuvent répondre tous ceux qui ont vu 
» des fourneaux de forges, où les forgerons verfent ce métal en fonte, 
» fans que l'on y fente la moindre odeur. Il ne s’exhale du fer chaud 
» aucune vapeur maligne, comme il s’en exhale du cuivre, du plomb & 
» de quelques autres métaux. C'eft une chofe bien conftatée par la bonne 
» fanté & la vigueur dont jouiflent généralement ceux qui travaillent 
» enfér, comme les forgerons, les ferruriers , &c. Le fer eft même, par 
» fa nature, un métal très-falutaire au corps humain, C’eft une vérité 
» reconnue par l'ufage médicinal des eaux minérales, par les bons effets 
» de la fimaille d'acier en pluleurs maladies, & par expérience que l'on 
> a que l’eau même où les ferruriers éteignent leurs fers chauds, eft 
a avantageufe à la fanté du corps ». 


Tome XXXV, Part. II, 1789. NOVEMBRE. Zz 


362 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


M. Franklin cite enfuite une expérience faite par le fameux doëteur 
Defaguliers , pour vérifier fi le fer chaud exhaloit quelques vapeurs mal 
faines. « [l prit, nous dit M. Franklin, un cube de fer, percé de part en 
» part d'un feul trou, & après l’avoir pouflé à un degré de chaleur très- 

fort , il y adapta tellement un récipient épuilé d'air par la machine 
pneumatique, que tout l’air qui rentroit pour remplir le récipient , 
» étroit obligé d’enfler le trou qui traverfoit le fer chaud ; il mix alors 
»> dans le récipient un petit oifeau , qui refpira cet air fans aucun incon- 
>» vénient & fans donner le moindre figne de maladie; mais ayant fait 
» la même expérience avec un cube de cuivre chaud , l’oifeau qui refpira 
»" cet air, mourut en peu de minutes : en effet, le cuivre fenc mauvais, 
> lors même qu'il eft froid, & à plus forte raifon lorfqu'il eft chaud ». 
Page 108. 

Après une autorité aufli impofante , nous fommes difpenfés d’ajourer 
les autres preuves qu'on pourroit extraire des ouvrages de plufieurs 
phyficiens. . 

Les poëles, dira-t-on, donnent fouvent une odeur fort défagréable, II. 
eft vrai; mais cette odeur ne provient pas du métal : elle eft-caufée ou 
par les combultibles qu'on y brüle , & dont il s'exhale des vapeurs qui fe 
répandent dans l'appartement, ou par la mal-propreté des poëles fur 
lefquels on répand des parties graiffeufes ou huileufes , ou enfin par l’air , 
qui fouvent n'étant point renouvelé, s’y corrompt bientot. 

Les foyers que nous annonçons font ouverts ; on a l'avantage d'y voit 
le feu comme cans nos cheminées, L'air extérieur qui eft afpiré, échauffé 
& dilaté dans le réfervoir , après s'être répandu dans les appartemens par 
les émifloires , fe précipite dans le foyer pour alimenter le feu ; un air 
nouveau prend fa place, & emporte dans fon courant, fans cefle renou- 
velé , toutes les vapeurs & les odeurs défagréables & nuilbles qui 
pourroient pénétrer d’ailleurs dans l'appartement. 

Cet air fans cefle renouvellé, comme nous venons de le dire, & point 
trop échauffé , entretient conftamment une température douce, falubre, 
& fur-tout exempte des vices & des dangers de la chaleur ftagnante & 
fuffocante que donnent les poëles. 

À la faveur de la chaleur qui pénètre toutes les parties d’un apparte- 
"ment où Le trouveun foyer, « on ne craint pas, dit encore M. Franklin, 
» dans les grands froids , d’être défolé auprès du feu, par le courant d'air 

qui gèle le dos & les talons , comme cela arrive dans les cheminées 
ordinaires, où beaucoup de perfonnes gagnent des rhumes, parce 
qu'elles font grillées par devant , tandis qu’elles font gelées par 
» derrière ». 

Il ne fera plus néceffaire d’avoir des paravents pour fe garantir le dos 
du froid, & des écrans pour fe préferver le vifage de l’ardeur d’un feu 
brûlant, Si on eft placé vis-à-vis quelque fente, on n’eft pas pour celæ 
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expofé à être affailli de ces traits aigus d’air glacial qui occafonnent des 
Æuxions, &c. &c. 

« Si on eft incommodé, on fe fait avec ce foyer une excellente chambre 
» de malade, parce qu'il fournit à chaque inftant une quantité d'air 
> nouveau, & cependant échauffé à un degré où il ne fauroit être ni 
» incommode ni dangereux, Il eft des maladies où une certaine tempé- 
> rature d’air & une chaleur toujours égale font regardées comme extré- 
æ mement effentielles ; on les obtiendra avec un de ces foyers ». Œuvr, 
de M. Franklin, page 103. : 

Où ne fauroit delirer de plus grands moyens de falubrité. 

Nous avons annoncé , en troifième lieu , que ces foyers mettoient à 
l'ab:i des dangers du feu, étoient exempts de fumée , & contribuoient 
ainfi à la plus grande propreté des meubles , des appartemens, & à leur 
confervation. C’eft encore le témoignage de M. Franklin que nous allons 
invoquer. Page 10$ de fées Œuvres. 

& La forme des foyers les rend moîns fujets à fe remplir de fuie, parce 
» que la plus grande partie de Ja pouflière & autres corps étrangers qui 
> contribuent à falir une cheminée, font obligés, par le peu d’élévarion 
> du ceintre, de pafler au travers de la flamme , où ils font entièrement 
» confumés. D'ailleurs, comme on brüle moins de combufibles, il fe 
» fait moins de fumée & conféquemment moins de fuie ». 

Ajoutons ici le témoignage de M. FofJé. « Une des propriétés vrai- 
> ment importantes , qui doit rendre le foyer préférable, dit ce phyficien 
» éclairé, c'eft de pouvoir être facilement placé par-tout, & fixé à 
» demeure avec une entière fécurité contre les accidens du feu, parce 
2 
>» 


y 


que, dans fon trajet, la flamme réverbérée d’abord par la paroi fupé- 

rieure interne du foyer, étant forcée de defcendre enfuite avec la 
» fumée pour chercher fon iflue inférieure, atténue & confume néceflai- 
» rement toutes les parties huileufes & bitumineufes des combuftibles , 
2 de manière à n'en laifler prefqu’aucun réfidu fuligineux inflammable, 
>» L'air que le feu afpire dans le foyer , fuit la fumée dans fon pañlage 
> étroit & torrueux ; les plaques qui forment le foyer fonc bientôt aflez 
» échauffées pour contribuer avec la amme à confumer la fumée : au 
>» furplus, en fe repliant fur elle-même au fond de fon canal fouterrain , 
» elle étouffe toutes les étincelles , de façon à n'en point élever dans fon 
» iflue verticale », 

Plus bas il ajoute : « Après avoir fait ufage pendant deux ans des 
» foyers que j'avois fait faire en rôle, j’ai trouvé le tuyau de la cheminée 
» verni feulement d'une couleur brunâtre par le gaz de la fumée : ce 
» vernis n’offroit pas d’épaifleur à l'œil, & conféquemment ne pouvoit 
# point s'enflammer ». 

IL n'y a donc pas à craindre que Le feu prenne au tuyau de la cheminée 
en faifant ufage de ces foyers; mais cet accident arrivât-il , il fufiroit de 
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baifler la coulifle & de fermer le reoiftre; toute communication d'air 
feroit interceptée, & le feu, dès-lors privé de fon aliment, loin de pouvoir 
faire aucun progrès, feroit éteint dans linftanr. 

Ces foyers font cefler l'inconvénient fi défagréable de la fumée dans 
les cheminées qui y font le plus fujettes. M. Franklin, page 105$ , dit : 

« Il eft fenfible que l'air extérieur qui eft échauffé dans le foyer, fe 
» rend conftammient dans l'appartement pour l’échauffer, & fournir un 
=, aliment perpétuel au feu, dont il maintient l’activité, & aide la fumée 
‘xà s'exhaler dans le tuyau de la cheminée ». 

Il ne'fume ordinairement que lorfque l'appartement eft privé d'un 
courant d'air extérieur fufhfant pour élever la fumée dans le tuyau. Pour 
y fuppléer, on eft fouvent obligé de laifler une porte ou une fenêtre 
ouverte ; mais le foyer fournit lui-même cet air qui eft fi effentiel ; en 
léchauffant dans fa caifle & en le dilatant, il lui communique un plus 
grand degré de viteffe pour fe répandre dans l'appartement , & fe rendre 
enfuire dans le foyer. C'eft ainfi qu'il obvie à l'inconvénient de la 
fumée. 

Il ef inutile d’ajouter que ces foyers , exempts d’une fi grande incom- 
modité, & renfermant tous les combuftibles dans leurs parois, doivent 
néceffairement contribuer à la plus grande propreté d’un appartement & à 
la confervation des meubles ; effet rare & précieux , qui tend à rétablir 
l’économie dans les dépenfes toujours trop confidérables d’une maifon. 

Nous avons dit au commencement de ce Mémoire, que nous avions 
fait des changemens & des additions au foyer de M. Franklin. C'eft ici 
le lieu de les indiquer: Nous avons premièrement fupprimé le fouffler de 
Vâtre, parce qu'il augmentoit la confommation des combuftibles , &e 
parce qu’en ne foufflant que dans un point de l'ouverture de ce foyer, il 
devenoir un moyen infufhfant pour empêcher la fumée, qui, repouilée 
feulement vers le centre, fe rabattoit fur les côtés de l'ouverture du 
foyer, &c. 

Deuxièmement , les dimenfions que nous avons données au réfervoir 
à air, remplacent avantageufement le fouffler. L'air étant échauffé dans 
ce réfervoir , fe répand dans appartement , & obligé d'obéir à la force 
attractive du feu , il fe rend d’une manière uniforme dans le foyer par 
toute l'étendue de fon ouverture , & repoulle la fumée , fur-tout avec le 
fecours de la coulifle, dans les momens où la violence du vent détruit 
L effet de tousles moyens inventés jufqu’alors pour empêcher nos cheminées 
le fumer, 


$ IT. 
Des propriétés & avantages particuliers au Foyer de M. Defarnod. 


Indépendamment de la chaleur que tranfmettent tous les côtés de ce 
fayer , & de celle qu’il renvoie par fon ouverture dans l'appartement ;. 
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comme celui de M, Franklin, le foyer de M: Defarnod en procure une 
bien plus grande par les différens moyens & autres dimerfions qu’il a 
employés. 

- 1°. Le feu , après avoir circulé dans ce foyer de bas en haut & de haut 
en bas ; dirige {a fumée par une ouverture pratiquée de chaque côté fur 
le derrière des flancs dans des tuyaux qui communiquent à des dés ou 
focles , farmontés de deux colonnes tronquées placées de chaque côté du 
foyer , & qui conduifent la fumée dans la cheminée, = 

Le feu, obligé de parcourir ainfr lé foyer & fucceflivement les tuyaux 
& leurs bafes, projette de toutes parts fes parties de feu dans l'apparte- 
ment, 4 

2°, La chaleur s’'augmente & devient bien plus adive par l'effet des 
quatre émifloires d'air qui s'échauffe non-feulemenr derrière le contre- 
cœur , comme _au foyer de Penfilvanie , mais encore fous l’âätre, où 
M. Defarnod a placé un fecond réfervoir d'air, dans lequel cet air ett 
oblicé, comme dans le réfervoir du contre-cœur, de féjourner , en par- 
courant les divifions qui s'y trouvent. 

Le degré de chaleur que l’on obtient par l'effet de ces procédés, eft en 
proportion au moins de quatre contre un, & l'on peut même aflurer 
qu’elle peut être portée jufqu’à fix & fept , comparée à celle que donnent 
certaines cheminées ordinaires. 

Nous l'avons déjà obfervé : dans ces dernières, on profire feulement 
dé la chaleur que le feu renvoie par devant ; le furplus eft abforbé par 
Pâtre, le contre-cœur, les jambages, &c. en forte que les phyfciens 
eftiment les cinq fixièmes de la chaleur perdus. 

Il eft donc aïifé de concevoir que le foyer de M. Defarnod 
1°. cranfmettant toute la chaleur quai le pénètre intérieurement par les 
côtés, le derrière & fon comble, les dés ou focles & les colonnes qui 
les furmontent ; 2°, que communiquant en grande partie celle dont la 
famée eft chargée, & qu'enfin les quatre émifloires projettant une 
quantité d’air échauffé dans les réfervoirs pratiqués derrière le contre- 
cœur & fous l’âtre , il doir procurer une chaleur prodigieufe , fans aucune 
augmentation de combuftibles (1). 

. En érendant ou en diminuant le volume de fes dimenfions ; ainf que 
FAuteur l’a fait, il peut fervir à échaufler le plus vafte fallon comme la: 
plus petite pièce. : 


(x) L’Auteur croit pouvoir garantir avec d’autant plus de fécurité cet avantage 
de fon foyer, que M. Franklin , en parlant des bons effets du fien, dit: ce Je fivis bien 
» sûr que ma chambre ef? échauffee au double de te qu’elle avoir coutume dè 
» Létre. avec le quart du bois qui s’y confumoit précédemment ». Noté, page 104 
de fes Œuvres. 1 1 : 

Le foyer de M. Defarnod ayant beaucoup plus de moyens de chauffer , ce n'eff 
gas trop avancer que de dire qu’il donnera ceméme réfultat de fept contre uns 
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Diverfes expériences ont afluré que la tourbe & le charbon de terre 
brûlés dans ce foyer , ne répandent aücune odeur. Or, comme ces deux 
combuftibles font d’un prix très-modique, ce foyer offre au peuple de 
nouvelles réflources pour économifer fur le chauffage. 

La couliffe en deux parties que M. Defarnod a imaginée , & qui fe 
meut par un mécanifme auf fimple que folide , ouvre & ferme fon foyer 
à volonté; defcendue à deux pouces près de l’âtre, elle donne l’activité 
du feu de réverbère. , 

Ce foyer eft garni d'un repiffre , dont la main fe dirige fur un répula- 
teur. Quand la confommation des combuftibles eft trop ardente & trop 
prompte, on peut [a diminuer en fermant en partie ce repiflre. 

Si l'on baïfle entièrement la couliffe, & fi l'on ferme le repiffre à trois 
quarts, On concentre par ce moyen le feu, & on arrête la confommation 
des combuftibles. ue dE 

On peut doné graduer la chaleur à tel degré du thermomètre que l’on 
juge à propos. 

Les chambres de malades, & principalement les falles de nos hôpitaux, 
les corps-de garde & autres bâtimens vaftes jouiront de l'avantage de ce 
renouvellement d'air, en: plaçant les émifloires dans les diyerfes parties 
de cès falles avec intelligence. Cet air ainfi renouvellé, diffipera le 
méphiçifme qui s’exhale des corps fiévreux, bleflés, &c. &'qui s’imprègne 
dans tout ce qui fert à leur ufage, & fur-tout dans les véremens & effets 
en laine; méphitifme qui altère l'air de ces falles au point de le rendre 
pernicieux aux perfonnes en fanté qui les vifitent. Avec le foyer de M. 
Defärnod , on fe procurera dans ces falles le degré de chaleur que prefcrira 
le médecin. 

Les falles d’aflemblées, celles de fpectacles, quelque vaftes qu'elles 
foient , pourront aufli jouir de l’avantage d'un air fans cefle renouvelé 
dans l’intérieur, en prenant également le foin de placer avec art les 
émifloires dans les diverfes parties de ces falles. 

Des foyers de la grande dimenfion, placés dans les ferres chaudes, 
procureront aux plantes & aux fleurs tous les avantages qui contribuent 
à leur accroiffement & à leur perfection au retour de la belle faifon, 

On dirigera fous terre des canaux qui porteronr l'air échauffé à F'extré- 
mité la plus éloignée de la ferre; la terre & l'air atmofphérique recevront 
par ce moyen une chaleur pénétrante , active & féconde. ? 

On pratiquera fur le comble du foyer un baffin pour faire évaporer de 
l’eau qui fe répandra dans Ja ferre, & qui, joint à l'air renouvelé, obviera 
à la trop grande féchereffe de nos ferres actuelles, & fe changera pour 
ces plantes en une douce & falutaire rofée. 

L'ufage du foyer mettra également à labri des atteintes de l'air 
extérieur ; lorfqu’on ouvrira momentanément les portes & les fenêtres; 
l'air qui eft introduit par les quatre émifloires eft en allez grande quantité 
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& fulamment dilaté, pour tenir en partie en équilibre l’air extérieur 
qui: entrera dans ia chambre. 

Si des perfonnes pouvoient craindre que ce foyer, en leur faifant 
éprouver une chaleur trop confidérable , ne les rendîc trop fenfibles au 
froid, & ne les mîc dans le cas de s’enrhumer, nous emprunterons 
encore du célèbre phyfcien de Philadelphie Ja réponfe que nousallons 
faire à leur objection. 

« Si, pour avoir pañlé, dit-il, quelque temps dans une chambre 
chaude, on étoit expofé à s’enrhumer au fortimde-là , on devroit 
» éprouver la même chofe, & par la même raifon, en fe levant le 
» matin d’un lit très-chaud dans une faifon très-froide , & pareïllemence 
en quittant des habits bien échauffés pour fe coucher en un lit froid ; 
cependant on peut le faire fans courir aucun rifque : en veut-on favoir 
la raifon ? c’eft que dans ces circonftances les pores fe refferrenc tous à 
la fois, le froid eft repouflé, & la chaleur interne augmente, & on 
> la fent bientôt qui fe répand du centre à la circonférence ». Ibid, 
some Il, page 109. 

«‘Ainfi on n’a jamais eu d'exemple d’un rhume gagné par l'ufage d’un 
bain froid. . . . & chaque fois que l’on pafle d'une chambre chaude 
» à unair froid & glacial , c'eft comme fi on fe plongeoïit dans un bain 
» froid : vous êces d’abord faifi de quelques petits friflonnemens; mais 
vous éprouvez bientôt que votre corps eft endurci & fortifié, que 
votre fang eft fouetté par une circulation plus vive, & qu’une chaleur 
intérieure, douce , durable, univerfelle, fuccède à cetre chaleur exté- 
rieure & non pénétrante que vous aviez éprouvée en entrant dans la 
chambre ». 

L'illuftre Auteur cite enfuite l'exemple des Suédois , des Danois & 
des Rules, qui paflent leur vie dans des chambres aufli chaudes que des 
fours, & qui cependant n'éprouvent aucun inconvénient ded’air froid & 
glacé qu'ils refpirent dès qu'ils fortent de leurs appartemens. Enfin , il 
aflure que durant quatre hivers confécutifs, lui , fa famille & fes amis onc 
éprouvé que l’air fans cefle renouvelé dans: for foyer, les avoit rendus 
moins fenfibles & les avoit même endurcis au froid. Il eft donc’inutile 
de répérer que le foyer ne peut être nuifible à la fanté , vu l'avantage 
important d’un air fans cefle renouvelé au degré de chaleur que l'on 
peut defirer. ; 

Cependant M. Defarnod a ajouté au foyer de fon invention, 
des tuyaux qui élèvent l'air chaud à la portée de la main, de chaque 
côté, & qui font furmontés d'un couvercle; on peut en fermer d’abord 
deux, & enfuite les deux autres, fi l’on veut diminuer la-chaleur, &les 
rouvrir, fi on veut l'augmenter. Cette chaleur peut de plus être tempérée 
graduellement, en ouvrant les couvercles des tuyaux qui forment les 
émifloires d'air froid , & qui en procurent à-peu-près la même quantité 
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qu'on obtenoit auparavant d'air chaud, l'air froid étant plus condenfé, 
On peut placer fur le foyer un vafe d'eau, qui, par fon évaporation 
donneroit à l’air la fluidité néceflaire aux perfonnes d’une complexion 
délicate. 

Outre ces avantages, le foyer de M. Defarnod en offre d’autres 
pour la propreté & la décoration des appartemens. 

On fait combien il eft rare 4e pouvoir faire du feu en même-temps 
dans les cheminées de deux pièces contigues, fans être incommodé d’une 
fumée infupportable dans l'une des deux cheminées: cet inconvénient 
n'aura pas lieu avec ces foyers ; on peut même en placer deux dans la 
même pièce, fans rifque de fumée, 

S'il arrive , dans des temps d'orage, que la fumée viente à refluer par 
léoères bouffées hors du foyer, il fufñt alors, pour y remédier , de baïfler 
la couliffe d'environ trois quarts, afin que le feu afpire avec plus de force, 
& foudain les bouffées de fumée ceflenr, Cette coulifle ainf baiffée, 
forme un foufflec dont la force multipliée par l’activité du feu , repoufle 
avec fuccès le vent le plus violent, 

On peut faire placer à l'ouverture de ce foyer un cadre fur lequel eft 
une toile en laiton , pour garantir les parquets & Les rapis des étincelles 
qui peuvent s'échapper par l'ouverture. 

Une confidération non moins avantageufe, c’eft qu’on peut tranfmettre 
la chaleur qu'il répand à des appartemens voifins, en faifant communi- 
quer la partie inférieure des émifloires à des tuyaux de chalear pratiqués 
à cer effer fous le carrelage, & en ufant des moyens qu'indiquera l’Auteur 
pour y parvenir. On peut auf cranfmettre la chaleur dans un appartement 
fupérieur & latéral. 

Le foyer de M. Defarnod offre encore un moyen d'économie , 
comme l’a indiqué M. Foflé. En effec , ce foyer n’exigeant pas des cuyaux 
de cheminée aufli mallifs que ceux qu’on a coutume d'élever pour nos 
cheminées ordinaires , on peut leur donner deux fois moins de largeur : 
ainfi on allégera le bâtiment de cette maffe de tuyaux adoffés les uns 
contre les autres, & on préviendra les malheurs fouvent irréparables 
qu'ils caufent par leur chûte. Au lieu de les élever de quinze à vingt 
pieds, il fuffira qu'ils aient un pied au-deflus des toîts, avec la feule 
précaution de mettre fur chaque tuyau un petit chapiteau , qui fervira à 
parer les coups de vent violent qui pourroit faire refouler la fumée dans 
le tuyau, fur-tout s’il fe trouvoit appuyé contre un mur. 

Nous ne pouvons oublier de dire que ces foyers font fufceptibles 
d’être décorés de toutes les manières; mais M. Defarnod croit devoir 
prévenir que ne s'étant occupé jufqu'à ce moment que de leur compofi- 
tion & de leur perfection, relativement à leurs propriétés & à leur bonne 
exécution en fonte, il n’a pas pu donner des foins fort érendus à leur décos 
ration, Il fe latte que MM, Les architectes & tous les autres artiftes en ce 
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genre voudront bien y confacrer leurs talens: il recevra d’ailleurs avec 
autant d'empreflement que de reconnoiflance, les obfervations & les avis 
qu'ils voudront bien lui communiquer fur tout ce qui concerne ces 
foyers. 

IL croit devoir encore obferver que ces foyers, faciles à monter & à 
démonter, peuvent être tran{portés d'un lieu à un autre, fans qu'aucun 
propriétaire puifle s’y oppofer , parce qu'ils ne font point partie du local, 
& qu'ils font réputés meubles. Quant à leur durée , l’Auteur croit pouvoir 
garantir qu'elle s'étend du père aux petirs-enfans, fauf les accidens qui 
feroienc occalionnés par la faute de ceux à qui les maîtres en confent la 
direction, & en pareil cas on trouvera toujours des pièces de rechange 
dans les magalns de l'Auteur. 


LPENFUCEUR E 


DE MM. PAETS VAN TROOSTWYK ET DEIMAN ; 
A M DE LA MÉTHERIE, 


Sur une manière de décompofer l'Eau en Air inflammable 
& en Air vital. 


Moxsreur , 


Nous vous prions de vouloir inférer dans votre Journal & les réflexions 
& les expériences que nous avons l'honneur de vous envoyer , fur une 
queftion des plus célèbres & des plus importantes de la Chimie & de la 
Phylque. 

Quelque perfuafives que paroiflent les expériences dont M, Lavoilier 
& la plupart des chimiftes françois ont déduit de leur théorie de l’eau, il 
faut avouer qu'il leur manque encore quelque chofe pour être abfolument 
décifives. 

Les partifans des deux théories oppofées font d'accord à préfent fur 
les points fuivans : 1°. qu'en brûlant de l'air inflammable (gazhydrogène) 
avez de l'air vital (gaz oxigène), on obtient, non-feulement de l'eau, 
mais encore de l'acide ; 2°, que cet acide ne provient pas d’un acide qui 
auroit exifté par accident dans les airs employés, mais qu'il fe forme 
effectivement pendant l’inflammation. [1 n’en eft pas de même de l'eau, 
qu'on peut confidérer comme ayant exiflé auparavant dans les airs, 
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fur-tout parce que l’expérience démontre qu'on obtient une plus petite: 
quantité d’eau quand on sèche les airs avant la combuftion. En tout cas: 
il femble que les adverfaires de la nouvelle théorie peuvent resarder l'eau 
comme une fubftance accidentelle avec le même droit que fes défenfeurs, 
regardent comme tel l'acide obtenu. 

La décompoftion de Veau, qui décideroit cette dernière queftion 
fi elle étoit parfaitement démontrée, n’eft pas fujette à de moindres 
dificultés. On n’a réufli jufqu’ici à décompofer l’eau qu'à l’aide du fer 
fubftance dont on obtient par la chaleur feule cet air, qui eft fuppoté 
être un élément conftituant de l’eau. On pourroit donc foupconner que 
l’eau ne fert dans cetre expérience, qu'à dégager cet air plus facilement & 
en plus grande quantité du métal qui eft difpofé lui-même à le fournir (1). 
Encore cette théorie de la décompofition de l’eau eft-elle entièrement 
fondée fur cette hypochèfe , fur laquelle on n'eft pas encore généralement 
d'accord , que la calcination des métaux eft due üniquement à leur com- 
binaifon avec la bafe de l'air vital (oxigène). Le fait même, la calci- 
nation du métal dans cette experience, ne paroît pas parfaitement conftaté.. 
Plufeurs phyfciens ont des doutes là-deflus. 

Quoique nous reconnoiffions que la nouvelle théorie des chimiftes 
françois fur la nature de l’eau n’a pas été jufqu'ici démontrée à la rigueur 
& que nous avons été ci-devant nous-mêmes de fentiment oppofé, Len 
fommes bien loin de vouloir défendre davantage l’ancien {yflême. Au 
contraire , nous croyons pouvoir contribuer beaucoup à conftater [a vérité 
de la nouvelle théorie, puifque nous avons réufli à découvrir un moyen 
de changer l’eau en même-remps en air inflammable (gaz hydrogène) & 
en air vital (gaz oxigène ) , & par conféquenr de la décompofer d’une 
manière qui nous paroît ne pas permettre d'attribuer ces produits à aucune 
autre fubftance. NAN SES e 

En nous occupant en commun sou 


M>Cuthbertfon, qui nous a beau- 
.coupaidés dans tout le cours deces gxplriences, & avec qui nous partageons 
mès-volontiers cette déconvefte?à éprouver les effers de la commotion 
élerique fur différentes fubftances , il nous vint dans l'efprit d'éprouver 
auffi ces effers fur l’eau. Nous remplîmes pour cer effer d'eau diftillée un 
tube d'? de diamètre & de douze pouces de longueur (mefure angloife ). 
L'un des bouts de ce tube étoit fermé hermétiquement , mais en le fcellant 
on y avoit renfermé un fil d’or qui pañloit dans le tube à la longueur d’un 
pouce & demi. A la diftance de À de pouce au bout de ce fil, fe trouvoit 


a ———————— —_—_—_—_——————————————s 


(x) Ce foupçon fe trouve encore plus fondé, f l’on compare avec cette expérience 
une expérience analogue du docteur Prieflley , qui a obrenu une quantité confidérable 
d’air fixe ( gaz acide carbonique ) de la terre pefante aérée ( carbonate de baryte) 

L2 


fubflance qui ne donne aucun air par la chaleur feule, en la chauffant fortement: 


dans un tuyau de terre, & en y pañlant enfüite de l’eau, 
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placé dans le tube un autre fil, qui en fortoit par extrémité ouverte, & 
qui étoit placé, ainfi que certe extrémité, dans un petit vaifleau de 
verre rempli d’eau difillée. Pour faire pafler la commotion éleétrique 
d'un de ces fils à l’autre, & par conféquent pour la faire traverfer l’eau 
contenue dans le tube entre ces deux fils, nous plaçämes le tube avec fon 
bout fermé contre une boule de cuivre ifolée à quelque diftance du 
premier conducteur de notre machine, er faifant communiquer lextré- 
miré du fil qui fe trouvoit dans le vaifleau rempli d’eau , au moyen d'un 
autre conducteur, av:c la furface extérieure d’une bouteille de Leyde, 
dont le bouton communiquoit avec le premier conducteur, & qui avoit 
un pied quarré d’armure (1). 

En éprouvant de cette manière les effers de la commotion électrique 
fur l’eau, & ne mettant que très-peu de diftance entre la boule de cuivre 
& le premier conducteur, nous ne remarquâmes d’abord aucune pro- 
duétion d'air. En augmentant cette diftance, & par conféquent en même- 
remps la force de la commotion , de forte qu'à chaque commotion les 
extrémités des deux fils fe trouvoient illuminées d’une étincelle , il fe 
produifoit dans l’eau à chaque commotion un grand nombre de bulles 
d'air très - fines, qui fe montroient comme un flux continuel entre ces 
deux extrémicés. Cette production d'air étoit plus confidérable, & les 
bulles étoient en même-temps beaucoup plus grandes quand nous eumes 
augmenté encore plus la diftance de la boule de cuivre au conduéteur , 
de forte qu'on voyoit quelquefois un petit rayon pafler de l’extrémité du 
fl fupérieur dans l’eau. L’air obtenu de cette manière, fe portant au haut 
du tube s’y raffembloir, & y formoit une colonne d'air qui augmentoit 
à mefure que nous continuions de faire pafler la commotion par l’eau , 
jufqu'au point qu’elle avoit atteint l'extrémité du fil fupérieur , quand , 
tout-d’un-coup, l’étincelle électrique qui devoit à préfent la traverfer 
pour »affer de l’extrémité du &1 à l’eau, l’enfammoït précifément comme 
de l'air inflammable ( gaz hydrogène) , & fa faifoit difparoître à un très- 
petit réfidu près. Après avoir fait échapper ce réfidu , nous fimes pafler 
de nouveau la commorion à travers de l’eau : il y eut nouvelle production 
d'air, qui s'étant augmenté jufqu'à l'extrémité du fil fupérieur , s'enflamma 
& difparut , à une petite portion près , le tout comme auparavant. Nous 


répétâmes cette expérience plufeurs fois de fuite, & nous obfervämes 
» 


ee à 


(1) La machine éle&rique que nous avons employée dans ces expériences , eff de 
deux plateaux chacun de trente-un pouces de diamètre , confluits d’une manière 
analogue à celle de Teyler. Sa force eft telle qu’une bouteille de Leyde d’une armure 
comme nous l’avons indiqué, fe chargeoït & fe déchargeoïit vivgt-cinq fois en quinze 
révolutions de la machine, c’efl-à-dire , que dans ce dernier cas, elle fe remettoës 
en équilibre par-deflus le bord de verre non armé, > 
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toujours les mêmes phénomènes , avec cette feule différence que le rélidur 
d'air après l'inflammation paroifloit diminuer à chaque expérience, 

Nous ne pouvions donc plus douter que nous n'euflions obtenu de 
Peau de l'air inflammable (gaz hydrogène), cette même efpèce d'air 
dont on a confidéré la bafe comme partie conflituante de l'eau. L’explo- 
fion de cet air, laqu.lle, comme on fait, ne peut jamais fe faire fans la 
préfence de l'air vital (gaz oxigène), paroiflair marquer avec beaucoup 
de probabilité qu'il y avoit aufi produétion de cer air. Mais il falloic: 
encore, pour ne Jaifler aucun doute là-deflus, nous affurer en premier 
lieu , que la matière électrique ne contribuoit en rien à la formation de 
l'air inflammable (gaz hydrogène )(1): &:fecondement, que l'air viral 
(gaz oxigène) qui Le mettoir en état de s'enflammer, n’étoit pas dû à une 
portion d'air commun ; qui auroit pu être contenu dans l'eau , ou adhérer 
aux parois du tube. Voici les expériences que nous avons faires pour 
éclaircir lun & l’autre de ces points. 

Le. moyen le plus décifif & le plus aifé de nous aflurer du prémier 
point , nous parut celui d'éprouver l'effet de la commotion électrique fur 
l'hvile de vitriol (acide fulfurique) & fur l’acide nitrique de la même 
manière que nous lavions éprouvé fur l'eau. [1 fe forma , en employane 
ces acides, de même qu’en employant l'eau , à chaque explofon plufieurs 
petites bulles d’air, dont cependant le nombre éroir moins co: fidérable 
que lorfque nous employâmes de Peau, & le plus petit pour l'huile de 
vitriol (acide fulfurique). Cet air étant augmenté jufqu’à l'extrémité du 
fil fupérieur , ne s’enflamma point ,mais continua d'augmenter dans le 
même rapport, Il évoit donc évident d’abord que ce n’étoit point da 
Vair inflammable ( gaz hydrogène ). Nous foupçonnämes d'abord que ce 
pourroit être de l'air acide vitriolique (gaz acide fulfureux ), ou de l'air 
nitreux (gaz acide nitreux ) ; comme on fait que ces airs fonc abforbés 
par leurs propres acides, nous les laifsâmes dans cet état pendant un rems 
aflez confidérable , mais il ne fe fit aucune diminution de volume, Il ne 
reftoit donc que de les fuppofer être de Pair vital (gaz oxipgène). Pour 
nous en affurer complettement, nous fîmes monter dans le tube une 
quantité déterminée d’air nitreux (gaz acide nitreux ), qui fe mêlant à 
Pair contenu dans le tube, diminuoit avec celui-ci, & le fit diminuer de 
la même mavière que cela a lieu dans un mélange d'air vital (gaz 
oxigène ) & d’air nitreux ( gaz acide nitreux ). 


(1) Nous avons cru d'autant plus néceflaire d’éclaircir ce point , que M. de la 

Métherie, qui regarde le phlogiftique (ou Pair inflammable, felon lui ) comme 
1 RUES APAOETEUR : DRE 

une partie conflituante de l’acide nitrique, pour expliquer l'expérience de M, Ca- 


vendish, dans laquelle on change au moyen de la commotion éle&rique , un: 
mélange d’aîr vital & de mofette en acide nitrique , a fuppofé que le phlogiftique om 


Pair inflammable , y eft apporté par Pétincelle éleétrique, 


PORC UT ET 


a L 
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En comparant ces expériences, il nous paroît démontré, que la 
€cmmotion électrique ne fait aucun autre effer für l’eau, que de difpofer 
la bafe de Pair inflammable { l’hydrogène ) à prendre l’état aériforme, de: 
même qu'elle eft caufe que dans les acides la bafe de l'air vital (l’oxigène) 
prend cer état. Si elle avoit contribué en quelque chofe à la formation 
de l'air inflammable, elle n'auroit pas dégagé des acides, de l’air viral 
(gaz oxigène) pur, qui en s’uniflant au principe inflammable auroir été 
détruit: au contraire, elle auroit dû , dans l'hypothèfe d’un tel principe, 
produire de l'air acide vitriolique ( gaz acide fulfureux ) & de l'air nitreux 
(gaz acide nitreux). Il paroït donc qu'on ne peut douter que l'air 
inflammable ( gaz hydrogène ) obtenu de l’eau , n’eft dû qu’à l’eau feule, 
& n’en a été une partie conftituante, 

Il reftoic à décider s'il falloic attribuer l'air viral (gaz oxigène ) dont 
la préfence fe manifeltoit par l'explofion de Pair inflammable ( gaz 
hydrogène) à l’eau elle-même, ou bien à une portion d'air atmofphé- 
rique, qui pourroit fe trouver dans l'eau employée ou adhérer aux 
parois du tube. Pour cet effet nous jugeâmes à propos de purifier aupa- 
ravant l’eau & le tube de l’air qui pourroit s’y trouver , au moyen de la: 
machine pneumatique inventée par M. Cuthbertfon , & bezucoup fupé- 


‘rieure à toutes les autres connues jufqu'ici pour le degré de raréfaction 


qu'elle peut effeétuer. Nous nous proposämes enfüite , en répétant l'expé-- 
rience plufieurs fois de fuire, c'eft-à-dire en laifflant échapper , après 
chaque inflammation, le réfidu d'air, & en effectuant de nouveau {a 
produétion & fon inflammation, d’éprouver fi nous ne pourrions parvenir’ 
à priver l'eau de tout l'air qu'elle pourroit contenir encore après avoir 
été purifiée fous la machine pneumatique, & par conféquent à faire dif 
paroître par linflammation tour le produit d'air ; ou bien, en cas que cet 
air étoit de l'air atmofphérique, à faire cefler toute inflammation, 
Nous inftituâmes ces expériences en plaçant d’abord l’extrémité ouverte: 
du tube dans du mercure, afin de prévenir que Peau n’attirât quelqu’air 
de l’atmofphère. Pour empêcher qu’en laiffant échapper le réfidu d'air 
après l’inflammation , c’eft-à-dire, qu’en Ôtant le tube du mercure & le 
tenant renverfé ,ce mercure ne touchät à la portion d'eau fur laquelle: 
nous opérions , ou attaquât les ls d’or, nous nous fervimes d’un tube du: 
même diamètre, & de la même longueur que le pré- 
cédent , mais qui étoit recourbé vers fa partie inférieure: 
de certe manière, Le fl inférieur n'étoit d’or que 
jufqu’à la courbure inférieure , le refte étant de pla- 
tine (1). Mais ce tube, & deux autres, que nous | 
employâmes enfuite, comme auffi le tube droit em- | 


a 


-ployé d’abord , fe caffanc rous après quelques commo- 


(x) Nous aurions employé les fils de platine {eule , fi nous avions été en état:de- 
nous en procurer une quantité fufifantes. 


’ 
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tions, nous découvrimes que la pefanteur du mercure, en offrant trop de 
réfiftance à l’expanfon que la commotion électrique tend à effectuer fur 
l'eeu, rendoit prefqu'impraticable l'ufage du mercure dans certe expé- 
rience. Nous fümes donc dans la nécelliré de placer l’extrémité ouverte du 
tube dans l’eau, comme nous avions fait auparavant ; toutefois nous 
primes toujours la précaution de n’employer aucune eau qui n’avoit pas 
été purifiée de fon air au moyen de la machine pneumatique. Nous 
continuâmes de nous fervir d’un tube recourbé, & cela afin de prévenir 
quand même l'armofphère étant en contact avec l'eau dans le petit 
vaiffeau , communiqueroit à cette eau & à celle du rube quelque petite 
quantité de fon air , que cet air ne püt jamais fe porter plus loin que dans 
la partie fupérieure de la courbure du tube. Nous en retirions encore cet 
avantage, qu'en laiflant un peu d'air dans cette partie du tube , ce qui 
ne pouvoit pas nuire à l'exactitude de l'expérience, l'eau trouvoit encore 
plus de facilité dans fon expanfon, & qu'ainfi nous pouvions employer 
des commotions plus fortes , fans danger de cafler le tube: ce qui 
étoit d'autant plus avantageux , que nous avions remarqué que la 
force des commotions favorifoit beaucoup la produétion de l'air; & ce 
qui étoit en même-temps abfolument néceflaire , parce que le fuccès de 
certe expérience fera d'autant plus sûr, & la certitude des conféquences 
.que nous pourrions en tirer eft d'autant plus complette qu’elle fe fait 
‘dans un moindre temps (1). 

Au lieu de laifler,comme auparavant, trois quarts de pouce de diftance 
entre le premier conducteur & la boule de cuivre à laquelle pafloit 
Vétincelle électrique , & contre laquelle appuyoit l'extrémité fupérieure 
du tube rempli d’eau, nous augmentâmes cette diftance jufqu’à un pouce. 
En même-temps, pour empêcher que la matière életrique ne pafsât en 
xayon continu du fil fupérieur qui donnoit , comme toujours un pouce 
& demi dans le tube, au fil inférieur (circonftance que nous avions 
obfervé occañonner le plus fouvent la rupture du tube), nous retirâmes 
ce dernier fil, jufqu’à lui donner un pouce & un quart de diftance du 
fupérieur. La production d'air étoit {1 rapide à préfent, qu’en fix cens 
commotions la colonne d'air s’étendoit à la longueur d’un pouce À, & 
qu’ainf elle étoit parvenue à-peu-près jufqu’à l'extrémité du fil fupérieur. 
Mais comme l’expanfion de l’eau, plus confidérable à préfent à caufe des 
commotions électriques plus fortes, faïfoit très-fouvent fendre cette 
colonne, & comme cet incident ,en arrivant près de l’extrémité du fil 
pm 

(x) Cette remarque fe trouva confirmée par le fait; car voulant répéter l'expé- 
rierice le lendemain , nous eümes befoin de deux produétions & inflammations d’aic 
fucceffives, pour avoir un réfidu auffi peu confidérable que nous avions eu le jour 


précédent après la première inflammation, Il faut fans doute attribuer cette différence 
à l’air commun qui s’étoit infinué dans l’eau pendant l'intervalle de tems écoulé, 
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auroit pu être caufe que l'air ne s’enflammeroit qu’en partie, nous trou- 
vâmes à propos de diminuer à la fin la force des commotions. Ayant 
continué de cette manière jufqu'au point où l’air étoit parvenu à l’extré- 
miré du fi, l'infammation euc lieu, & diminua toute la colonne d’air 
jufqu'à une petite bulle de de pouce de diamètre. En inclinant enfüire 
le cube, de forte que cette bulle fe trouvoit précifément à l’extrémité du 
fil, & éprouvant encore de laiffer paffer la commotion par cette buile,. 
Fétincelle, qui la traverfoit , l'enflamma encore & la diminua de la: 
moitié. 

Ayant laiffé échapper ce petit réfidu, nous recommencâmes à produire: 
de l'air, ce qui fe faifoit avec la même rapidité. En continuant jufqu’à ce 
que l'air eûc atteint l’extrémité du fl, le réfidu après l'infammation ne fut 

ue de © de pouce. Une feconde inflammation effectuée de la manière 
indiquée , le fit encore diminuer de la moitié, 

La troifième fois, le réfidu n’eut que = de pouce de diamètre; & il fur 
très-difficile d’effedtuer une feconde inflammation. Nous y réufsîmes 
enfin, & il ne refta qu'une bulle extrèmement petite, donc le diamètre: 
nous parut avoir à-peu-près — de pouce. 

La quatrième fois, Pair étant toujours produit avec la même rapidité , 
toute la colonne difparut à la première inammation à une bulle près de 
de pouce feulement de diamètre, de forte qu'il fur impoflble de: 
lenflammer ure feconde fois ; mais 5 l’on confidère quelle partie infini. 
ment petite du produit total eft cette bulle reftante, & fi l’on a égard à 
Ja probabilité qu'il y a, que cette bulle auroit encore été diminuée de la: 
moitié par une feconde inflammation, fi celle-ci eût été praticable, nous: 
croyons qu’on voudra bien nous permettre de fuppofer, que l'air produie 
n’eft pas dû, ou bien n’eft dû que pour une partie infiniment petite, à l'air 
commun contenu dans l’eau, & que dans le premier cas il auroit difparu: 
en entier par l’inflammation , comme il auroiït fait encore, f l’on avoit pu 

ouffer plus loin les inflammations fucceflives. 

Qu'il nous foir permis d'ajouter encore quelques réflexions fur ces: 
expériences, & fur quelques autres qui ont fervi de bafe principale à la: 
nouvelle théorie de l'eau, que nous venons de confirmer par celles-ci, 

Nous croyons que nos expériences font complettement décifives pour 
érablir que l’eau eft compofée des bafes de l'air inflammable (hydrogène) 
& de Pair vital (oxigène ). Récapitulons les points principaux, 

1°. Nous avons obrenu de l’air inflammable, feule efpèce d'air qui eft 
combuftible, & de l'air viral, feule efpèce d’air qui peut fervir à la 
combuftion. Ce point eft prouvé par l’inflammation. 

2°. Nous n'avons obtenu que ces deux airs: ce point eft prouvé par 
la difparution rotale du produit à la dernière inflammation, 

3°. L'air inflammable a été réellement produit de l’eau ; fi l'éledricité: 
avoit eu quelqu'autre part à la formation des airs obtenus, elle n’auroirt 
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pas fourni dans les mêmes circonflances deux efpèces d'air telle 
ment diflérentes que le font l'air ivflammable & l'air vital. Elle 
n’auroit pas dans les mêmes circonflances dégagé des acides de Päic 


vital, fans mélange d’air inflammable. Ce dernier n'eft donc dû qu'à 


l'eau. 

4”. L'air vital eft égelement produit par la décompofition de l’eau. 
S'il avoir été dû à quelque portion d'air contenue dans l'eau, cette 
portion n’auroit été que de l'air commun, qui ne confifte d’air vital 
qu'en partie. LL & idu ne feroit donc pas diminué dans les inflammations 
fucceüives: il nauroit pu jamais difparoitre totalement. 

5°. En dernier lieu, comme l'air obtenu de l’eau par l'életriciré eft 
un mêlange d'air inflammable & d’air vital, & comme l'infammation 
fait rentrer ce produit dans l'état d'eau, ces mêmes expériences fervent 
également à démontrer la théorie propotée fur la nature de l’eau par 
voie de fynthèfe, que par voie d’analyfe, Elles font voir conféquemment 
que la portion d'acide, qu'on a prefque toujours obtenue conjointement 
avec de l'eau dans la combuftion ordinaire d’un mélange d'air infiam- 
mable & d'air vital, & qui a fourni aux adverfaires de certe théorie une 
grande objection contrelle, comme nous l'avons déjà indiqué ci-deflus, 
re peut être confidérée que comme un produit accidentel, qui ne peut 
pas renverfer la juftefle des conféquences qu'on a tirées de cette expé- 
rience. 

Les partifans de la nouvelle théorie ont donné depuis Jong-remps une 
exolication aflez fatisfaifante de la manière dont cet acide , qu'on fait être 
de l'acide nitrique, fe forme dans la combuftion des airs, en l’attribuant 
à la combinaifon d'une partie du gaz oxigère employé avec le gaz azote 
qu'il faut y fuppofer toujours , puifqu’on ne connoît aucun moyen de 
l'obtenir parfaitement pur. Comme on a oppofé quelques difficultés aflez 
fpécieufes à cette explication , nous croyons qu'il ne fera pas mal à propos 
d'y obvier par quelques courtes réflexions, quoiquelles ne foient pas 
directement relatives au but de cette Lettre. 
= On a objecté, 1°. que plus le réfidu après ia combuition eft pur, 
& conféquemment plus le gaz oxigène employé paroïc avoir été pur & 
fans gaz azote, plus la liqueur obtenue donne de marques d'acidité; & 
qu'au contraire, plus le réfidu contient de yaz azote, plus cette liqueur 
approche de l’érat d’eau pure; 2°. qu’en ajouranr du gaz azote au mélanoe 

‘ des deux gaz, on voit diminuer l'acidité de‘ la ligueur ; de forte quen 
employant, au lieu de gaz oxigène, du gaz atmofphérique, qui corfifte 
en grande partie de gaz azote , on n’y remarque prefqu'’aucune acidité, 

Pour réfoudre ces difficultés , nous ferons abferver que le gaz oxicène à 
une affinité beaucoup plus grande avec le gaz hydrogène qu'avec le gaz 
azote, & qu'il ne fe combine avec ce dernier, que manque de trouver affez 
de gaz hydrogène pour s’en faturer. Voyons donc, quelle différence 
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apportera dans les réfulrats, le rapport différent de la quantité de gaz 
hydrogène à celle de gaz oxigève dans le mélange employé. 

Suppofons la quantité de gaz hydrogène conflante, & faifons varier 
celle de gaz oxigène , auquel il faut toujours fuppofer quelque portion de 
gaz azote, laquelle en trouvant du gaz oxigène pour s’y unir, peut former 
avec celui-ci de l'acide nitrique, & donner par-là des marques d'acidité 
dans la liqueur obtenue. 

1°. Si la quantité de gaz oxigène eft telle qu’elle peut fe combiner 
toure entière avec le gaz hydrogène, la liqueur fera de l'eau pure, & le 
rélidu des gaz fera de gaz azote, 

2°. S'il y a un excédent de gaz oxigène, la portion fuperflue s’unira 
avez Îe gaz azote, & formera avec celui-ci de l'acide nitrique. On obtien- 
dra donc une liqueur compofée d’eau & d'acide, & s’il y a eu encore du 
gaz oxigène fuperfu, le réfidu fera à-peu-près pur. L’un & Pautre de ces 
points eft confirmé complettement par les expériences de M. Cavendish. 

3°. La feconde objection eft équivoque en elle-même : fi l’on entend 
par addition de gaz azote qu’on augmente le mêlange des gaz en y 
ajoutant du gaz azote, il eft clair que cette addition ne changera pas le 
réfnlrat : car le gaz oxigène trouvant aflez de gaz hydrogène pour s’y 
unir, n’entrera pas même en combinaifon avec fon propre gaz azote: 
donc à plus forte raifon , il ne s’unira pas avec le gaz azote ajouté. On ne 
fera donc qu’augmenter le réfidu. C’eft-là la caufe pourquoi M. le 
docteur Prieftley n’a pu obferver aucun effet de l'addition de gaz azote au 
mélange des gaz. Le même raifonnement s'applique au cas où l’on fe fert 
de gaz atmofphérique au lieu de gaz oxigène ; les quantités étant les 
mêmes, on n'en obfervera aucun effet, ou bien l'acidité de la liqueur 
fera moindre, & le rélidu fera plus impur. Si au contraire, en ajoutant 
du gaz azote on diminue en même-tems la quantité de gaz hydrogène , 
celle de gaz oxigène abfolu reflant la même, une partie de ce gaz devien- 
dra fuperflus, s'unira au gaz azote , & formera avec celui-ci de l'acide. Le 
rélidu même pourra être pour La plus grande partie du gaz oxioène. Tel 
a éré le réfulrat des expériences de M. Cavendish , qui a procédé de la 
manière indiquée. On voit que pour cette raifon ce réfultat a dû différer 
totalement de celui de M. Prieftley. 

Nous avouons qu'il refteroit à expliquer pourquoi la combinaifon du 
giz oxigène & du gaz azote a lieu dans la combultion en queftion, randis 
que la commortion éleétrique eft le feul moyen connu pour effeétuer 
certe combinaifon. Nous avons fenti trop tard certe dificulté pour pouvoir 
l'éclaircir par des expériences particulières ; mais nous croyons qu'il faut 
chercher la caufe d2 ce phénomène dans la grande lumière, qui a lieu dans 
Finfammation des deux gaz. M. Berthollet a découvert, que lacide 
pitrique , expofé à la lumière , donne du gaz oxigène : nous avons 
obfervé cet effer de la lumière , non-feulement fur Pacide nitrique, mais 
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encore fur l’acide fulfurique , en les plaçant au foyer d’un verre ardent ; 
& nous avons obfervé la même chofe en appliquant à ces acides la 
commotion électrique. Comme nous avons donc remarqué cette analogie 
entre la lumière & l’éledricité dans la décompofition de ces acides, il 
nous paroît aflez vraifemblable , que la lumière produite par l'inflam- 
mation, peut avoir un effet analogue à celui de Peéléétricité dans la 
compofition de lacide nitrique, & fervir, comme elle, à le former ‘par la 
combinaifon du gaz oxivène & du gaz azote. 

/ En comparant ces réflexions, qui changent une objection des plus fortes 
contre la nouvelle théorie de l’eau, en une preuve pour cette même 
théorie, avec nos expériences marquées ci-deflus , il nous paroît qu'il ne 
peut prefque réfter añcun doute fur la nature de l'eau, & qu’on peut 
accorder qu'elle eft un compofé de l'hydrogène & de J'oxigène. 


Nous fommes , &c. 


EXTRAIT D'UN TRAVAIL 


Sur le Phofphore , dans. lequel il eft traité de fa combinaifon 
avec le Soufre , &c. 


Par M. PELLETIER, Membre du Collège de Pharmacie 
de Paris, &c. (1) 


AK avoir examiné l’action du phofphore fur les fubftances mé- 
talliques, j'ai cherché à connofître les phénomènes que nous fourni- 
roit fa combinaifon avec le foufre. Maroraf nous dit, « que le 
» phofphore fe mêle aflez aifément avec le foufre , & qu'ils fe 
» plaifent, pour ainfi dire, à demeurer étroitement unis ». Mar- 
graf avoit fait cette combinaifon par la diftiilation; mais ce moyen 
n’eft point néceflaire, le phofphore s'uniflant à de très-grandes dofes 
de (oufre, au degré de l’eau bouillante; ce que j'ai conftaté par divers 
effais, dans le cours defquels j'ai eu occafon d’obferver que la nou- 
velle combinaifon fe préfentoit fous un état de fluidité à une tem- 
pérature ordinaire, telle que celle de 7 à 10 degrés au-deflus de 
Zéro du thermomètre de Réaumur, tandis qu’il y avoit rout lieu de 
préfumer que le foufre devoit au contraire rendre le phofphore moins 
fluide, Ce phenomène intérefflant demandoit à ètre conftaté, c’elt 


(1) Extrait d’un Mémoire Ju à l’Académie Royale des Sciences , en juin 1789 
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ce que j'ai fait en variant les dofes de foufre: & de phofphore. J'ai 
aufi conftaté quel étoir le degré de chaleur de l'eau, au moment 
où le phofphore redevient folide & concret, lorfqu’il y a éré fondu, 
& quel éroit aufli celui qu'il devoit recevoir pour fe volatilifer. Je 
vais rendre compte de ces expériences. Premièrement 


Du degré de chaleur de l'Eau au moment où le Phofphore ceffe 
d'y refler fluide. 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 


Le baromètre étant à 28 pouces, j'ai mis dans un vale cylin- 
drique de verre deux onces de phofphore retiré des os, lequel écoit 
moi & flexible, J'y ai ajouté de l’eau chaude pour faire liquéfier le 
phofphore ; j'ai enfuire plongé ce cylindre dans un autre vafe de verre 
rempli d'eau chaude. J'ai pris cette précaution, afin que l'air envi- 
tonnant ne vint point frapper le cylindre qui contenoit le phofphore, 
ce qui auroit pu produire quelqu'erreur. Alors j'ai difpofé deux ther- 
momètres de manière que l’un plongeoit dans le phofphore, & l'autre 
éroit fufpendu dans l’eau qui le couvroir. Les deux thermomètres mar- 
quoient 26 degrés au-deffus de zéro, dans le moment où le phof- 
-phore s’eft figé, & le rhermomètre qui plonge dans le phofphore 
remonte dans linftant même de fix degrés, tandis que celui qui 
fe trouve fufpendu dans l'eau, n’éprouve point de variation fenfible, 
Ce phénomène s'accorde très-bien avec les belles expériences que 
plufieurs phyfciens célèbres ont faites fur la chaleur qui fe fépare 
des fluides lorfqu’ilse paffent À l’état folide, 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


Dans une feconde expérience, me fervant toujours du même ap. 
pareil & des mêmes thermomètres , j'ai employé deux onces de phof 
phore des os, obtenu d’une nouvelle diftillation. Les deux thermo- 
mètres marquoient 24 degrés, lorfque le phofphore s'eft figé, & 
celui qui plongeoit dans le phofphore eft monté jufqu'au trente-troi- 
fième degré, c'eft-à-dire de neuf degrés. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


Dans une troifième expérience avec du nouveau phofphore des os, les 
thermomètres marquoient 28 degrés, lorfqu’il s'eft figé, & la chaleur 
produite n’a été que de 6 deyrés. 


QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 


Dans une quatrième expérience, le phofphore n’eft figé qu'entre 
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le vingt-neuvième & le trentième degrés, & la chaleur produite a 

été de 6 degrés. ME 3 
CINQUIÈME EXPÉRIENCE. 


Dans une cinquième expérience le phofphore s'eft figé au tren- 
tième degré, & de même, le thermomètre eft remonté de fix degrés, 

H paroït furprenant que l’on obferve une différence fi grande entre 
ces cinq expériences, le phofphore ayant été préparé d’après le mème 
rocédé; cela provient fans doute, de ce que roures les diftillations 
de phofphore ne font pas également heureules, Dans certaines l’on 
n'obtient que trente onces, tandis que dans d'autres le produit va 
jufqu’à foixante onces; & comme l'on ne prive point exaétement 
l'acide phofphorique de la félénite, & de l’acide virriolique en excès, 
il doit fe produire du foufre qui altère la bonté du phofphore, en 
raïon de ce que la difüliation en a fourni. 

A melure que je ferai de nouvelles diflillations de phofphore, je 
me propofe d'examiner le degré de chaleur, auquel ils redeviendront 
folides dans l'eau, après y avoir été fondus. 


S1IXIÈME, EXPÉRIENCE. 


Dans une fixième expérience ayant employé du phofphore d'urine, 
le thermomètre qui y plongeait dans le moment où il s’eft figé, éroic 
entre le trentième & le trente-unième degrés, & il a monté de fix 
degrés; ainli en regardant le phofphore d'urine comme le plus pür, ce 
que je crois volontiers, il réfulte que les divers phofphores qui paflenc 
à l'état folide, au trentième degré, font très-purs; mais j'obferverai 
qu'il faut apporter la plus grande attention dans ces fortes d'expériences, 
le moindre mouvement que l'on produiroit , peut dérermiher le phof- 
phore à devenir concret à deux ou trois degrés plutôt : ainfi le phof- 
phore qui ne {e fige qu'au vinet-huitième degré, peut fe ficer au 
trentième, fi l’én agite le vafe où il ef contenu. Je dois avertir de 
ce phénomène, que j'ai plufieurs fois obfervé; mais en général un 
pho/phore qui fe five à un degré connu, fe fisera conftamment au 
même degré, fi aucune circonftance ne dérange l’expériefice. 

Quant à la chaleur qui devient fenfible au moment où le phof- 
phore fe fige, je préfume qu’elle feroit plus confidérable, fi l’on opé- 
roit fur de grandes mafles; celle que j'ai obfervée avec deux onces 
_de phofphore, a varié entre fix & neuf degrés, 


Du degré de chaleur qui volarilife Le Pho/phore. 


Défirant connoître Le degré de chaleur que le phofphore acquierr, 
lorfqu'il commence à fe volatilifer, j’ai procédé de la manière fuivante : 
j'ai mis dans une petite cornue de ‘verre tubulée} deux ‘onces de 
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phofphore, avec quatre onces d'eau diftillée, & par la tubulure j'ai 
introduit un thermomètre à mercure très-exact, lequel ne -touchoit 
oint le fond de la cornue; mais il étoic plongé fufifamment, pour 
que le phofphore, étant fondu, en enveloppär la petite boule. La 
tubulure de la cornue: a été foigneufement-lutrée avec le thermomètre, 
&un ballon à: moitié plein d’eau a été adapté à la cornue qui-étoic 
placée fur un:bain de fable. J'ai commencé par un feu doux, & 
lorfque le thermomètre marqueit 76 degrés, l'on voyoir des bulles 
Jumiveufes qui parroient du phofphore, & venojent fe crever à la 
furface de l'eau ; à 80 degrés, l’eau eft entrée en ébullition. Le ther- 
momiètre eft encore monté de trois degrés; alors l’eau bouilloit avec 
force, &toure la cornue étroit remplie de vapeurs de phofphore qui 
fe condenfoient en phofphore concret dans le col de la cornue, & 
dans le récipient :le chérmomètre n’a point marqué plus de 83 de- 
grés, tant qu'il y a eu de l’eau dans la cornue, & à mefure qu’elle 
fe volatilifoic, il y avoit du phofphore qui diftilioit, mais en petite 
quantité. Lorfqu’il n’y a plus eu d'eau dans la cornue; le phofphore 
a acquis un plus grand devré de chaleur, le thermomètre marquoit 
alors 86 degrés, & l’on voyoit le phofphore fe réunir en gouttes 
dans le col de la cornue; j'ai alors fufpendu le feu, parce que le 
thermomètre dont je me fervois, ne pouvoit point fupporter une 
plus grande dilatation. s 

Le phofphore qui reftoit dans la cornue, avoit pris une couleur 
rouge très-foncée : ce fait me met fur la voie de rapporter un phéno- 
mène fingulier qui mérite d'étre connu. 


Moyen de rendre mol & flexible le Phofphore caffanr. 


IL arrive quelquefois que le phofphore n'eft point flexible, il fe 
brife avec facilité, quoiqu'il foit d'une très-grande tranfparence, Si 
lon chauffe de pareil phofphore dans une cornue de verre ou dans 
tout autre vaifleau, de manière à faire diffiper, coute l'humidité, alors 
il devient rouge , & lorfqu’on le fait fondre enfuite dans l’eau, 
il fe rrouve flexible. Certe opération demande la plus grande pru- 
dence, & doit fe faire par petites portions, car fi une cornue où 
lon traiteroir de cetre manière deux ou trois livres de phofphore 
venoit à cafler, il y auroit beaucoup de danser pour l'artifte & 
pour le Jaboratoire. 

L'on donne auf de la flexibiliré au phofphore caffant, en le faifane 
brûler en partie. Voici comme l’on procède : l’on prend une quantité 
donnée ‘de: phofjhore,-1on1la met dans un vale de cuivre fans 
eau (1), &on l’enflamme par le contrat d'un corps échauffé : le 


Æ iL i:U% 


————— 
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(1) Le-vafe doit être très-retréci dans fon éuyerture, +92 
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phofphore fe liquéfe & brûle; mais on en arrête la combuftion,, 
en interceprant l'air qui l'alimentoit : cette opération demande de 
V'atrencion de la part de l'artifte. L'on parvient au même but, en 
produifanc la combuftion partielle du phofphore dans l’eau chaude, 
en faifanc ufage de l'appareil que j'ai indiqué (dans mon premier 
mémoire fur le phofphore) pour décompofer le phofphore dans 
l'eau , à la faveur de l'air que j'y introduis, & qui en fe combinant 
avec lui, le change: en acide phofphorique. 

Il y a un autre moyen nullement dangereux de donner de la 
flexibilité au phofphore caffant; mais il eft long ; c'eft de l'expofec 
dans l’eau au foleil pendant quelques jours, le phofphore devient roue, 
comme lorfqu’on le chauffe vivement, & alors il ceffe d’être caflant. J'ai 
auf confervé pendant quelque tems du phofphore caflant , fans l'avoir 
expofé au foleil; il a blanchi à fa furface, & il eft devenu flexible ; 
mais il faut le conferver au moins $ à 6 mois. 


Du degré de chaleur du Phofphore bouillanr. 


Après avoir déterminé le degré de chaleur qui volatilife le phof- 
phore, j'ai cherché à connoître celui qu'il reçoit, lorfqu'il eft en ébul- 
lition ; pour cet effet, j'ai introduit 6 onces de phofphore dans une cor 
nue tubulée, comme dans l’expérience que j'ai rapportée plus haut; 
mais ici j'ai fait ufage d'un thermomètre à mercure, dont la divifion 
éroit graduée jufqu’au mercure bouillant. J'ai chauffé la cornue, juf- 
qu'à ce que le phofphore füc en ébullition; le thermomètre marquoit 
alors 222 degrés au-deflus de zéro K thermomètre de Réaumur, le 
baromètre étant à 28 pouces). Le récipient que j'avois employé con- 
fifloit en un ballon tubulé, & à moitié plein d’eau, de manière que 
les vapeurs de phofphore qui remplifloient la cornue, ne fe trouvoient 
point comprimées. J'ai renu le phofphore en ébullition pendant demi- 
heure , le thermomètre a toujours marqué 232 degrés, & le phofe 

hore en vapeurs fe condenfoit dans le col de la cornue, d'où il 
diftilloit dans le ballon par gouttes qui fe fuccédoient fans interruption, 


De la combinaifon du Phofphore avec le Soufre dans des proportions 
VArICES 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 


J'ai mis dans un matras un gros de phofphore, neuf grains de 
foufre & quatre onces d’eau diftillée. À une douce chaleur le phof- 
phore fe liquéfie, & il diffout le foufre. La nouvelle combinaifon 
prend unéicouleur jaune, & elle refte fluide fous l’eau jufqu'au, vinge 
tième degré au-deflus de zéro du thermomètre de Réaumur, Elle 
fe fige enfuite, 


e 
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SECONDE EXPÉRIENCE. 


Un gros de phofphore, 18 grains de phofphore s’uniflent à une 
douce chaleur, & ils donnent un produit qui refte fluide fous l'eau; 


même à une température de 12 degrés au-deflus de zéro. 
TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


Un gros de phofphore, & demi-gros de foufre donnent un pro- 
duit qui refte fluide fous l’eau, à la rempérature de 8 degrés au 


déflus de zéro. 
QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 


Un gros de phofphore, & un gros de foufre , combinés à l’aide de la 
chaleur, dans un matras avec de l'eau diftillée, donnent un produit 
Auide; ayant examiné avec un thermomètre le degré de la tempé- 
rature au moment où il cefleroic d'être fluide, j'ai reconnu que c'étoit 
au quatrième degré au-deflus de zéro. C'étoit la température de mon 
laboratiore où je faifois l’expérience. 


CINÇGUIÈME EXPÉRIENCE. 


Un gros de phofphore, & deux gros de foufre fe combinent três- 
bien à l’aide d'une douce chaleur, & toujours fous l’eau; cette con“ 
binaifon eft encore fluide à 10 degrés au-deflus de zéro; mais il 
s’y faic une criftallifation, àäe manière qu’une portion paroît fluide, 
& l’autre concrète. 


SIXIÈME EXPÉRIENCE. 


Un gros de phofphore peut encore s’unir à trois gros de foufre, 
Voici la manière dont j'ai procédé à cette expérience, J'ai mis dans 
un mMatras un gros de phofphore avec quatre onces d'eau difüllée; 
j'ai chauffé le matras, jufqu'à ce que le phofphore füt fondu. Alors 
jy ai ajouté un gros de foufre : celui-ci eft auffitôt diffous par le 
phofphore : lon voit auffi qu'il y a quelques bulles d'air qui fe dé- 

agent dans le moment de Ja combinaifon : j'ai enfuite ajouté un. 
- fecond gros de phofphore, puis un troifième, qui de même ont été 
diflous, & le nouveau produit refte’ fluide fous l’eau, tant que celle- 
ci a 30 degrés de chaleur; mais à mefure que l'eau fe refroidit, la 
combinaifon devient concrère & friable. 

Le phofphore & le foufre peuvent aufli fe combiner par la voie feche; 
c'eft -à-direen introduifant ces deux fubflances dans une cornue fans 
eau, & procédant enfuite à la diftillarion, & recevant le produit 
dans un 7écipient où l’on a mis de l’eau; mais il arrive quelquefois 
que la cornue fe brife dans l'inftant où l'on commence à la chaut- 
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fer. Cette combinaifon fe fait avec une relie rapidité, qu’une por- 
tion du mêlange eft lancée hors de la cornue avec explofon, à 
moins que l’on ne ménage bien le feu. J’ai aufi remarqué, en fai- 
fant cette combinaifon par la voie humide, qu’une petite portion 
du mélange étoir jettée hors du matras, particulièrement, lorfque 
lon employoit des dofes à-peu-près égales de phofphore & de foufre, k 
& que lon chauffoit trop brufgiement le matras. Il y a de plus, ' 
une obfervation particulière en faifant cette combinaifon par la voie 
feche ; c'eft que leknouveau compofé ({oit celui. qui paile dans le 
récipient, foit celui qui refte dans la cornue, lorfque la diftillation 
n'a point été totale) fe gonfle, lorfqu'on vient à le mettre dans 
l'eau, & qu'on ly laiffe féjourrer quelque tems; l'eau alors acquiert 
de l'acidité , & l'on obferve qu'il fe dégage une odeur d’hépar : 
Margraff V'avoit auf obfervé. : 

Il rélulre de ces diverfes expériences, 1°. que le phofphore peut 
s'unir à de très-srandes dofes de foufre; 2°. que la nouvelle com- 
binaifon fe préfenre dans un état de fluidité; 3°, enfin qu’elle fe dé- 
compofe facilement dans l’eau. Jai toujours eu l’atrention de n'em- 
ployer que de l’eau diftillée, de laver avec foin le phofphore & le 
foufre, de procéder à la combinaïfon en ménageant Îe degré de cha- 
leur , pour quil n'y eût point de phofphore brûlé; & dans toutes 
ves expériences ; l’eau s’elt montrée très-acide au bout de quelques 
jours; la décompeftion qui a lieu s'opère, en répandant une odeur 
fétide, où l’on diftingue celle du gaz hépatique, & ce gaz partis 
ticulier. qui fe dégage eft lumineux à lobfcurité. D'après la do@rine 
nouvelle , ce fera l'eau qui eft décompofée. Un de fes principes confti- 
tuans doit s'unir à la combinaifon du foufre & du phofphore, & doit 
produire des acides analogues à ces deux bafes ou radicaux acides. L'air 
inflammable, autre principe de l’eau, devenu libre, doit fe dégager, 
entraîner avec lui, où mème tenir en diffolurion une portion de foufre 
&' de phofphore non décompofëés; ce qui donne naïffance à cer aîr 
parricuiser d’une odeur féride , lumineux à l'ebfcurité , & qui conferve 
quelque chofe de l'odeur du gaz hépatique :les phénomènes de cerre 
décompoñition s'expliquent aufli dans Ja théorie de Srahl ; mais ne m'étant 
occupé que de rapporter des faits, je n'infifterai point dans les diverfes 
explications que l'on pourroit en: donner. - 
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EEE 
EXAMEN 


Comparé de l'intenfire du Feu produir par la combuflion 
de mefures égales de Bois de chêne , de Charbon de ce même 
Bois , de Charbon de tourbe & de Charbon de terre : 


Par M SAGE, 


Le bois ne brûle qu'après avoir paflé à l’état de charbon. 

Le charbon n’exifte pas en nature dans les corps organifés , mais il eft 
produit par leur altération, & il fe forme lorfqu’on en a dégagé par 
l'action du feu les matières volatiles qu'ils contiennent ; alors les acides, 
principes des végéraux & des animaux , fe concentrent & fe combinenc 
avec la terre des corps organifés & une portion d’huile brûlée, il en réfulte 
un nouveau compolé noir , friable , inodore, infipide , nommé charbon. 

Toute efpèce de charbon a des principes eflentiellement femblables, 
Lorfque le charbon foflile connu fous [es noms de houille & de charbon 
de rerre, a été feparé de l'huile & de l’alkali volatil qui S'y trouvent 
combinés avec du foufre, il rentre dans la claile du charbon végétal ; mais 
il contient plus de combultible, a befoin d'une plus grande quantité d'air 
pour brüler, & produit un feu bien plus fort & beaucoup plus long 
tems (1) foutenu. 

IL fe forme du charbon dans le fein de la terre, fans le concours du 
feu , lorfque de l'acide vitriolique porte fon ation fur le bois, il s’empare 
de l’eau qu'il contient, noircit le uflu végéral, alrère & modifi: fon 
huile. Suivant la quantité d'acide vitriolique qui a porté fon action 
fur le bois, il en rélulte le Sururbrand ou bois foffile, le jayet & le 
charbon de terre. 

Si l’on met un morceau de bois de chêne dans de l’acide vitriolique 
concentré, il noircit aufli-tôt, peu de tems après il devient friable , lavé 
& defléché il partage les propriétés du Sururbrand ou bois fofile. Si Je 
même morceau de bois de chêne a refté plus long-rems dans l'acide virrio- 
lique , fon tiflu organique fe déforme , & l'on trouve au fond du vafe une 
pâte noire, laquelle après avoir été lavée & defléchée partage la plupart 
des propriétés du charbon de terre. 


(x) La durée de ce combuñible peut être évaluée au moins quatre fois plus longue 
gue celle du bois. 
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La manière dont s’exprime Wallerius, page 103 de la nouvelle édition 
de fon Syflema Mineralogicum , vient à l'appui de ce que j'avance. 

Exiflimant plurimi, lithantraces nihil aliud effe, quàm ligna vege- 
tabilia , quæ ab acido minerali vitriolico fuerunt tranfmutata. 

J'ai lu à l'Académie dans le courant de cette année , une analyfe du 
bois foflile , dans laquelle j'ai fait obferver que dans plufieurs morceaux , 
il y avoit des couches ligneufes à létar de jayer & d’autres à l'état de 
pyrices. J'ai dir que le futurbraud ou bois foflile étoir un jayet ébauché, 
ce dernier me paroîcètre le pañlage du bois à l’érar de charbon de terres 
Celui connu en Angleterre, fous le nom de Kenelcoal lythanthrax 
piccus, Wal. fe trouve à Lancaftre; ée charbon fe laifle travailler comme 
le jayet , & contient beaucoup plus d'huile que les autres charbons de 
terre. Auli brûle-tzil en produifant une flamme vive & long-tems fou- 
tenue, Quoique l’origine des chatbons de terre foir femblable , ils 
différent cependant par la quantité de terre & de combultibles qu'ils 
contiennent. | 

On trouve dans quelques endroits de la France, des fchiftes noirs, 
brillans , femblables par Pexrérieur au charbon de terre: ces fchiftes ne 

© contiennent fouvent point de birume Il y en a de cette efpèce à Saint- 
Aubin-de-Luivier en Anjou , à la Motte en Dauphiné, & dans la paroifle 
de Saint Julien, près Moulin. 

Pour parvenir à déterminer l'intenfité de feu que peuvent produire , 

ar la combuftion, des mefures égales de bois de chêne & de diverfes, 
efpèces de charbon , j'ai brûlé ces combutibles dans un fourneau dont 
le foyer avoit dix pouces de diamètre, fur huit de hauteur ; j'ai placé 
deffus une chaudière de fonre de fer, de neuf pouces de hauteur fur dix- 
huit pouces de diamètre J'ai mis dans cette chaudière trente-quatre 
pintes d'eau, en deux tems, 

Le charbon de terre d’Anzin, près Valenciennes , & celui de Flintz, 
près Moulins , ont fait évaporer.. 32 pintes d'eau. 

Le kenelcoal .:....2...... 30 
Le charbon dererre de Newcaftle. 27 

—— de Frêne dans le Hainaut 26 

—— . de Decife en Nivernois. 2$ + 

222 PA'ÉCOINE NT Street 2ÿ 
Le charbon de tourbe ........ 12 , 

—— de bois de chêne... ÿ 


Le bois de chêne .,.......... 4 


La Table faivanre fair connoître la quantité de terre contenue dans 
ces divers combuftibles, 
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Le bois de chêne produic par quintal 8 onces de cendres, 
Le charbon de bois de chêne, . .. 2 Îb 
Le kenelcoal ou charbon de terre 


Les] 


7 


LU 


de Lancaltre . .. HE TE TRTE 
—— de Newcaftle....... 3 
—— d'Ecofie ..... SE ARE 


—— de Flinz......... 
—— de Frêne ......... 
—— d'Alais .......... 8 
—— de Decife........, 24 
Le charbon de tourbe. .......  2$ 


Le charbon de terre d’Anzin. . .. 
$ 


Les charbons de terre qui ont été employés dans ces expériences , ont 
été huit à dix heures en feu, quelques-uns fe font bourlouflésen brûlant, 
plufieurs ont exhalé de l’acide fulfureux vers la fin de leur combuftion. 

Le: charbon de terre de Flintz & celui d’Anzin ont, comme l'on voit, 
plus de combuftible que les autres. 

Le Kkénelcoal eft le charkon de terre le plus eftimé en Angleterre ; il 


| differe de tous les autres par fon tiflu compacte, & en ce qu'il eft moins 


1 


luifanc & moins fragile, C’eft à la quantité d'huile bitumineufe contenue 
dans le kenelcoal que font dues fes propriétés. Ce charbon de rerre 
produit par la diftillation plus d’un tiers de fon poids d'huile figée , tandis 
que nos charbons de terre de France n’en produifent qu'un feizième. 

Les charbons de terre qui fourniffent beaucoup d’huile par la diftillation 
me paroiflent produits par des arbres réfineux , c’eft pourquoi le bitume 
qu'on en extrait peut partager les propriétés du goudron, tandis que les 
charbons de terre qui ne rendent que très-peu de birume fluide, font 
vraifemblablement produits par des arbres qui ne font point réfineux ; le 
bitume qu'on en extrait doit donc différer par {es propriétés. 

Quoique le charbon de terre de Newcaftle contienne à-peu-près autant 
de bitume que le kenelcoal, il en differe cependant par fon extérieur & fa 
fragilité. 

Le “charbon de terre d'Ecoffe contient beaucoup moins de bitume que 
les deux précédens ; celui qu’on en retire par la diftillation eft fluide , & 
nage fur de l’eau acidule & rougeätre. 

Le charbon de terre de Decife en Nivernois, offre un caractère parti- 
culier , il fe divife en rhomboïdes lorfqu’on le cafle ; cette propriéré eft 
peut-être due à l'argile blanche qu'il contient dans la proportion d’un 
quart. 

Lorfque les charbons de terre ne font point pyriteux , leurs cendres ne 


‘contiennent prefque point de fer. 


On voit par les expériences cirées ci-deflus, que l’intenfité du feu 
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produit par le bois eft à celle du charbon du même bois dans le rapport 
de quatre à cinq. 

Que l'intenfité du feu produit par le charbon de tourbe eft à celle du 
bois dans le rapport de quatre à douze. 

Enfin, que l'intenfité du feu produir par le charbon de terre eft à celle 
du bois dans le rapport de quatre à rreure-deux. Les arts ont donc fept 
fois plus d'avantage à employer le charbon de terre de préférence au 
bois, | 

Quoiqu'il y ait unwain confidérable à convertir ja pierre calcaire en 
chaux par le moyen du charbon de terre, cependant on ne l'a pas mis en 
pratique dans la plus grande partie dé la France. 

La p'erre calcaire quelconque après avoir été réduite à l’érat de chaux , 
fe trouve avoir perdu près de moitié de for poids , qui s’exhale en air fixe 
pendant la calcination ; il fe dégage donc d’un four à chaux une quantité 
immenfe d'air fixe, Cer acide méphitique ne fe trouve pas immédiatement 
dans l’atmofphère du four, parce que la chaleur le rarefie; mais il fe 
condenfe bientôt & combe dans le voifinage, où il imprime fon effet 
délérère (1), 

Durant la calcination de la pierre calcatxe , il fe forme encore de l'air 
fixe par la décompt fion de Pair qui a fervi d'aliment au feu ; ourreces 
émanations méphiriques , une grande partie de l'huile du bois fe con- 
vertir en air inflammable en fe combisant avec la chalet, Ce ga accom- 
pagne la fumée noire & épañie qui fort des fours à chaux. Cerre fumée 
eft âcre, irriranre K fétide , elle: produire par l'eau , l'huile & l'acide 

ue le bois contient ; leur expanfon produit des tourbillons de fumée 
noirârre fuligineufe, dunr ia force & l'intenfité augmentent à chaque 
fois qu'on met du bois dans le foyer ; on fait qu'il fe confume dans un: 
four à chaux ordinaire quatre à cinq mille fagots ou cotrerets (2) en 
quarante-huit heures, pour la calcination de cinquante poinçons de 
chaux. ; 

Si la fumée noire qui fort du four à chaux eft abondante & continue ; 
c’eft que le bais le plus fec contient les trois quarts de fon puids d’eau, 
d'huile & d'acide, qui entrent en expanfion & s'exhalent fans être détruits. 
par la combuflion, Cerre fumée dépofe fur la terre l’air fixe dévagé par 
la calcination de la pierre calcaire, & celui qui réluite de la décompofi- 


(r) On trouve page 17 d’un procès-verbal dx comité de police de Paris, publié 
récemment par M. Quinquet, tour ce qui eff concenu mot pour mot dans ce para« 
graphe ; mais ie préviens que jai avancé €es vérités pour la première fois , il ÿ a deux 
ans dans une Lettre que lai alors inférée dans le Journal de Paris. : d 

(2) 1 ya des fours à chaux près la’ ville de Louviers qui confument plus de: 
foixante mille bourrées par an, ce qui enlève aux malheureux habitans de La: 
cimpagne leur combuflible.. : 
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ë AE © à Mi :) ARE à NS CA [MA & 
tion de l'air; auf lorfqu’on fe trouve dans cette armofphère on Elt 


safe par lé méphitifine ; la refpiration fe trouve d’abord vénée, le mal 


“de rête furvient & l'afphyxie fuir de près, ce que j'ai éré à portée de! 
vérifier. Une femme facloit dans un jardin, à quarante pas d'un four à: 
chaux ; le vent portoir la fumée méphitique du côté de cetre femme, qui 
reflentit d’abord mal àlarête, & tomba prefqu’auffi-tôt fans connoiflanices 
on l'emporta, & elle ne rarda pas à reprendre fes fens. Uhe heure après! 
certe femme retourna dans le même endroit pour achever de facler | elle- 
y tomba une feconde fois fans connoiflance & dans une efpèce d’afphyxie, 
Informé de cec accident, je/portai dans cette atmofphère une lumière qui 
s'éreignit à un pied & demi de terre; le chien qui me fuivoit, levoit le nez 
pour relpirer. FR: À 
Ce fait démontre la ‘nécefliré qu’il y a d'éloigner les fours à chaux des: 
habitations, d'environ trois à quatre cens pas; files loix ne fe font pas? 


. expliquées fur cet objet ; c’eft qué l'ontr'ävoit pas encore ‘fair connofrre: 


que la calcination de la’ pierre! chléaire produifoit autant de méphi=2 
tifme. 5 AE SN 2ulY 

Lorfqu’on réduir en chaux la pierre calcaire par le moyen du Bois, le: 
fourneau qu'on emploie offre dans l'intérieur une tour en briques, voûtée, * 
à la partie fupérieure de laquelle ef une ouverture où cheminée ; l'exfés 
rieur du fourneau eft conftruir en pierres ; & offre un quärré”; fur une des 
faces eft une porte ceintrée de cm pieds de häureur fur deux de/largeur: © 

On arranve la pierre calcaire dans l'intériéur du fourhéaur)'de inanière! 
à en former une voute sèche de la hauteur de cinq pied fur rois pieds de” 
largeur ; enfuire on charge cette voûte de quatre à cinq pieds de pierret 
calcaire ; c'eft dans le vuide de cette petite galerie qu’on fait le feu de 


bois; dès qu'il ef réduir en charbon les chaufourniers le retirent , 
Férouffenr , & confervent cette braife qu'ils véndenr. Les! chaufourniers 
confumeroient beancoup moins de bois!,°& réduiroienc en”chaux bien 
plus promprement Ja pierre calcaire, s'ils laifloïent confumer le charbon : 
ce qui avoit été obfervé par Bernard Paliffy, qui dit expreflément qu'il 
faut procéder de fuire à la calcination de la pierre calcaire fi l’on: veuc 
que la chaux foit bonne, st BUS 1 
On a cet avantage lorfqu'on réduit en chaux la pierre calcaire parle: 
moyen du charbon de terre , le fourneau qu’on emploïe alors offre une 
efpèce de cône dont la pointe eften bas; on charge lit ja: lit la pierre à 
chaux & le charbon de terre. On allume le fourneau par ka partie infé- 
rieure ; ici Ja calcination eft continue & l'intenfité du feu beaucoup plus 
forte, de forte qu'il faut beaucoup moins de tems & beaucoup moins de 
combuftible pour opérer mieux la calcination de la pierre calcaire. Ce 
fourneau efl d’ailleurs conftruit de manière qu’on peut le recharger dans 
Ja proportion du vuide qui s’y forme, ou de celui qu'on occafonne em 
retirant {a chaux à mefure qu'elle eft faire, 


pBE #8 | ; 
390 ,0 BSE RVATIONS SCU'RILA PHFSIQUE,, … 
j:Le célèbre Philibere: de Lorme (1).a.écrit il y a plus de deux cens ans ; 
que la chaux faite ayec Le charbon de terre étoit préférable à celle qui avoit 
été faite avec le bois. 

La première ,#dit-il, a befoin d’un tiers d’eau de plus pour être éteinte ; 
les mortiers dans la compofition defquels on emploie cette chaux ont 
plus de ténacitél& acquièrent plus de folidité que ceux préparés avec la, 
chaux faite javec.le bois. 1 k 

Philibert de Lorme indique une manière d’éteindre la chaux , dont il 
vante beaucoup les avantages ; comme elle n'eft plus pratiquée parmi 
nous, je vais terminer ce Mémoire par la defcription de fon moyen. 

On mer, dit ce célèbre architecte, de la chaux dans une fofle, on la 
couvre d’un pied de fable, on jerte de l’eau deffus pour faire fufer la chaux 
qui. eft deffous. Si le fable fe fend & donne paflage à la vapeur, on 
recouvre les crevailes. Philibert de. Lorme recommande de n’emhloyer 
cette chaux qu'au bout de trois ans ; il aflure que plus elle eft ancienne , 
plus elle fait un bon mortier &un beau ftuc. 

En citant le procédé de Philibert de Lorme, je n’admers pas que la 
vapeur qui s'exhale lors de l’extinction de la chaux puifle concourir en 
rien à fes qualités , puifque ce n’eft que de l’eau réduite en vapeurs par la 
chaleur qui fe développe lors de l'extinction de la chaux vive. On fait 
que les Romains éteignoient leur chaux:par immerfion , & qu'ils la 
lailoient enfuice fufer à l'air; dans ce cas toute la vapeur s’exhaloic, 
cependant les mortiers & les ftucs qui ont été faits avec cette chaux ont 
réfifté aux injures du tems. 


———— —_—————_——_—_—_——————"————————————————— 


(x) Philibert de Lorme, Abbé de Saint Eloy de Noyon, Confeiller & Aumônier 
de Henri IE, &:Architeéte du château des Thuileries , a le premier fait exécuter en 
1540 la charpente des combles en planches , comme celle de la coupole de la halle 
au bled , faite à Paris en 1782, d'après les principes de ce grand homme , expolés 
dans lOuvrage qu'il a publié, fous le titre de Nouvelles Inventions pour bien 
Pärir à perits biais, trouvées waguères par Philibert de Lorme, Lyonnois , 
Architeële, Confeiller & Aulmonier ordinaire du feu Roi,& Abbé de Sains 

Î 


Æloy-k3-Noyons. ) 


\ 
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PAR PRO RENE LE Qne. 
A M DE LA MÉTHERIE; 


SUR UN NOUVEAU DEMI-MEÉTAL. 


ex x must 


La plus intéreffante découverte eft fans doute le nouveau demi-métal, 
que M. Klaproth de Berlin vient de découvrir dans la Pechblende & le 
Glimmer verd de Saxe, parce qu'il fe diftingue de tous les autres; M. Kla- 
proth l’a nommé Vranite. Il eft encore plus difficile à fe réduire que le 
magnefium ; {a couleur extérieure eft grisatre; à l’intérieur (auf dem Strich) 
il incline au brun clair. Sa gravité fpécifique eft 6,440. L’éclar de métal 
(metalglanz ) n’eft pas bien confidérable, fa dureré médiocre , de façon à 
le pouvoir facilement racler ou entamer par la lime. La chaux bien calci- 
née, & mélée avec un flux néceflaire, donne fur la porcelaine une couleur 
orangée foncée. Dans ma Lettre prochaine vous en aurez un détail plus 
ample. M. Hermbftaedt pourfuit fes travaux pour développer l’acide de 
l'étain. Il fait diffoudre de l'étain pur dans l'acide muriatique pur, & le 
fait bouillir avec lacide nitreux (diftilié fur la manganèle ) jufqu'à ce 
que les vapeurs rouges ne paroïlent pius. Le Auide alors limpide eft 
diftillé , jufqu'à ce que vout l'acide muriatique & nirreux ait difparu. La 
maîle blanche qui refte fe diffout dans rrois parties d’eau difillée froide, & 
c’eft l'acide d’érain. Si on expofe cette mafle à une chaleur rouge , elle fe 
change en une matière jaune tranfparente , qui a perdu fon acidité, & 
n'eft plus difloluble dans l’eau ; mais elle régagne ces deux qualités, fi on 
l'expofe pendant quelques femaines à l'air. M. Kunfemüller croit que les 
naphres ont leur origine des acides phlogiftiqués par une partie du phlo- 
giftique de l'efprit-de-vin & rendus aériformes; & que celles-là font 
alors abforhbées par l’autre partie de F'efprit-de-vin non alréré. M. Lowiez 
fait geler le vinaigre, & il diftille après ce qui refte fluide fur de Ja 
poudre de charbon. Ce Auidédévienr criftallifé à un degré de froid de T5 d, 
de Delifle, & certe criftallifation ef régulière; à 1264. il redevient fluide, 
& il reprend fa folidité de la même façon , aufli-tôr que cette chaleur vient 
a décroîrre, En faifant époutrer des, criflaux tout ie Auide , on obtient 
Facide plus pur qu’on eft capable de le faire d'autre façon, Il prouve 
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fau que l'acide concentréde IFéffendorfne contient rien d’hécérogène ; 
comme on l'avoir foupçonné. On peut auffi facilement obtenir un vinaigre, 
de cette force, en uiiflaut trois, parties d’une foda acerata, avec huic 
arties d’un tartre vittiolé, furfaturé d’acide vitriolique & criftallifé, & 
qu'on diftille à un feu doux. On peut obtenir du phlegme de la diftillation 
du vinaigre la moitié d'un liquor anodinàs vegetabilis ,en le diftillant dans 
une veflie avec un, alembic très-haur. Cette liqueur anodine peut très-bien 
fervir por en faire en lé mêlant (au lieu de l’alcohol de vin ) avec l'huile 
de vitriol, de l'éther vitriolique , & on obtient de ce Liquor anodinus le 
double en éther de ce qu'on ôbtienr par l'a/cohol vini. M. Weflrumb a très- 
fouvent trauvé qu’en brûlant de l'air déphlogittiqué (tiré de la manganèfe ) 
& de l'air inflammable, l'effee étoir le même, qu'il combura dans 
l'air pur des éclats de fapin, ou de fan, ou. du champignon de chêne, 
ou qu'il mêla l'air pur, de l’air inflammable (bien lavé) & l'enflamma. 
Dans toutes ces expériences; fur tout avec le champignon de chêne, il 
- obferva une vapeur rouge nitreufe, & obrine de l'eau nitreufe (nouvelle 
- confirmation de l'expérience de M. Prieftley, des airs enflammés qui eft fi 
peu favorable à la génération d'eau). Selon le mème M. Weftrumb, on 
obrienc du vinaigre des acides végéraux riches en phlogiflique, par la fimple 
diftillationréitérée, paexemple ; des acides de citron , de fucre, & des 
acides empyreumatiques ; d’où prennent-ils donc l’oxigène dans ces cas ® 


Je fuis, &c. 
Helmfledt , .ce 12 Oltobre 1789. 


OBSERVATIONS 


Relatives à l'effet des intempéries de cette année , particua 
lièrement fur les pays de Vignobles duhaut-Beaujoloïs , 
ceux du Lyonnois & du Mäconnois , qui les avor/inent. 


EE fortes gelées de Phiver dernier ont continué dans le commen- 
cement de l’année actuelle. Le froid a été plus rigoureux, & d’une durée 
beaucoup plus longue qu'en 1709. Alors, il fit beaucoup de mal, par la 
raifon que la terre étroit très-imbibée d’eau, des pluies abondantes ayanc 
récédé immédiatement le grand froid, la terre mouillée fe dilata par 

… l'effet de la gelée; & les racines du bled , foufevées & renues en l'air, fe 
fétrirent & ne reprirent plus de fubflance, Les arbres également imprégnés 
d’eau, s'entrouvrirent, par le même effet de fa dilatation , en raifon de la 


preftefle 


. - 
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preftefle & de la force de la gelée. Le mal fut donc très-fubie; & bientôc 
apparente 

IL en a été autrement cette année. Le froid eft venu plutôt, & les 
terres étoient moins mouillées qu'en 1709. Auili, remarque-t-on , quant 
aux vignes, que le mal n’eft que partiel, dans tous Les terreins plats, qu'un 
fond d'argile entretient toujours humides. 

… Dans les fonds , dont le plan eft horifontal, & le fol de terre franche, 
fableufe ou crétacée, il en ef comme dans les fonds en pente , où l’eau 
ne féjourne pas: le mal n'y eft également que partiel, c’elt-à-dire , qu'il 
n'y a que quelques ceps çà & là , qui [ont morts en tout ou en partie. 
Dans les fonds à baie d'argile, & qui retiennent l’eau, le mal, au 
contraire, fe crace des efpaces contigus & remplis, plus ou moins grands, 
donc la configuration indique exactement celle de la nature du rerrein , & 
dans lefquels la gradation du mal fuit également cette même difpolition 
locale. À 

Beaucoup de ces ceps ont paru morts au printems , & dans plufeurs 
endroits on s'eft hâté de les arracher pour profiter du terrein : beaucoup 
d’autres ont pouffé d’affez bonne heure , & fe font montrés avec la vigueur 
qu’on pouvoit attendre de leur âge & de la quantité du fol. De ceux-ci, 
j'ai remarqué une vigne de dix ans , en plein rapport, qui avoit des jets 
de deux pieds & demi à trois pieds de longueur ; un feuillage nourri, & 
des formes en quantité, 

Atreints du même mal, mais modifié différemment, tous les ceps font 
bientôt revenus au même état. La caufe de la dernière apparence ou 
du dernier effet réfulte de ce que le froid a commencé de très-bonne 
heure , que beaucoup de ceps, alors à peine défeuillés, étoient encore 
remplis de sève, que le froid y a concentré cette sève, par Le refferrement 
qu'ont éprouvé en même-tems le bois, les racines & la terre même, par- 
tout & à l'inftant la circulation s’eft trouvée incerceptée , & les Auides onc 
été rendus concrets. 

La chaleur du printems a rendu à cette sève fa fluidité, qui set 
trouvée aflez abondante dans les plus vigoureux, pour donner lieu à un 
développement propre à faire naître de belles efpérances. Mais les racines 
étoient affectées à un point de ne pouvoir plus fervir de canaux à cette 
circulation ; & ces vignes, de la plus belle apparence, en mai & vers le 
commencement de juin, fe font tout-à-coup dépouillées de tous leurs 
nouveaux jets ; eu moins de huit jours , tout.a été flérri, defléché, & les 
fouches font reitées nues comme au fort de Phiver. 

Cette forte de modification a été réfervée au terrein goûteux (humide), 
comme s’expriment les gens de la campagne. Dans les terreins {ecs , les 
racines n’ont pas été attaquées plus fenfiblement que les autres parties du 
bois, & de mal sy eft montré fur le champ, & fous la première appa- 
sence: je veux dire que ces dernières vignes n'ont point pouflé au 
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printems, & qu'elles ont été mortes dès-lors, où qu’on les a cru telles. 
Ce font ces viynes, comme je l’ai obférvé, qui n’ont été arréintes que 
partiellement, quelques ceps ici, quelques ceps là, quelques-uns en 
partie feulement, d’autres en roraliré ; mais nulle part avec une fuite aflez 
märquante pour déterminer à les arracher, 

Cependant, le mal n'a pas été par-tour tel , que Les gens patiens 
n'aient encore confervé quelques efpérances. Pluleurs des vignes qui en 
avoient donné de f belles au printems, & qui les ont fair évanouir dans 
Pété, ont r:pouflé par les racines, dont roures n’éroient pas affeétées au 
dernier degré. Ces nouveaux jets font venus tard , au mois d’aoûr feule- 
ment; ils font minces & foibles : fouriendront-ils l'hiver qui va fuivre ? 
c’elt fa température qui décidera la queftion. 

Jai visoureufement combattu pour l'affitmative, non que j’eufle de 
fortes railons d'y croire ; lus qu'aux inconvéniéns; mais j'avois fait arracher 
plufieurs ceps : J'en avois vifité attentivement les racines , dont parmi le 
grand nombre de oâées , J'en avois remarqué qui ne l'éroient pas, qui 
n'éroient pas altérées du moins au même degré, Je fus pouffé d'ailleurs 
pr une autre confidération; celle du prix d'une nouvelle plantation , 
lequel , avec le ren:s qu'il faut attendre pour jouir, & les dépenfes conti- 
nuelles jufqu'à ce dernier moment, font acheter une feconde fois le 
reren dans lequel on l'a fair. À tous événemens, difois-je aux vigne- 
sons, ce fera une année de perdue; courons-en Îes rifques : & je me luis 
oppole à ce que l’on n'arrache nulle parr. 

Les ceps qui ont ére gelés, en tout ou en partie, çà & là, indépen- 
darament de la nature du fol, étoient, ou d’une conftitution affoiblie par 
quelque circonftance , ou d’un plart naturellement plus délicat; plufieurs 
f rtes de blancs le trouvent dans ce dernier cas. 

Tant d’altérations individuelles , totales ou partielles, ont influé fur les 
vignes mêmes qu'on n’avoit pas foupconné les partager : prefque toures 
s’en font plus où moins reflenties. L'on a attribué à des brouillards de la 
fin de juin, Le dépériflemenc rotal des vignes qui jufques-là promertoient 
beaucoup. En peu de jours l’on a vu routes les formes (4) fe érrir, fe 
détacher & romber fous le cep. Il fe peur que le brouillard ait déterminé 
l'époque d: cer accident ; mais comme ce brouillard , cetre zzezlle , ce 
mauvais vent, comme le nomment les vignérons, a couvert des paroifles 
entières, où il n’a pas affecté rous les cantons, il faut bien qu'il eüt une 
aurre caufe, & je la crois voir dans les alrérations locales de la rigueur de 
l'hiver. Les individus avoienr perdu de leur vigueur naturelle ; ils n’ont 
pu réfifter au choc de l'inrempérie, 

Si d’un.autre côté, nous examinons l’infuence de l'hiver fur les arbres, 


—————————_——————————— 


(1) On appelle ainf en Beaujolois la grappe avant qu’elle fe foit développée. 
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nous le trouvons le même que fur les vignes ; il en eft beaucoup mort par 
l’effec immédiac & fubir de fa rigueur : il en eft mort un plus grand nombre 
encore dans Le courant de l'été, Les premiers n’ont point feuillé ; il: n'ont 
plus donné de figne de vie: les autres au contraire fe font feuillés de très- 
bonne heure; ce font même ceux qui ontle plutôt donné des efpérances : 
ils ont fleuri, les fruits ont noué; mais, en juillet, ces fruits fe fonrrachés, 
fécris , cous font rombés; les feuilles ont enfuice jauni, fe font tachées, 
elles ont féché & font rombées: au mois d'août, beaucoup d'arbres 
fruitiers ont été dans ce dernier cas , & fingulièrement les noyers. Tous 
ceux-là paroiflent décidément morts : je voudrois faire naître des doutes 
fur quelques-uns de ceux-ci. C’eft encore à l’hiver prochain à décider cette 
queftion. Mais, le noyer, qu’il faut la vie d’un homme pour voir en 
rapport, & qui et d'une fi grande utilité dans ces cantons, le noyer 
mérite bien qu’on y regarde à deux fois avant de le faire arracher. 

La quantité de sève qui refte dans les branches coupées au fort de l'été, 
& les effets qu’elle peut encore produire , font incroyables : j'en ai vu 
une de huit à dix pouces de diamètre fur dix à douze pieds de longueur, 
d’un gros noyer que le vent avoit arraché , dans un pré ; cette branche 
apportée dans la cour du manoir, jetée fur rerre , en grande partie fous 
des arbres, après y avoir pañlé l’automne & l'hiver, poufla des jets au 
printems ; ils feuillèrent, il en fortit des chatons affez longs & bien 
nourris ; il s’y forma deux noix, Je les obfervois chaque jour, & je 
remarquai, dès que la chaleur commença à prendre beaucoup de force, 
que la sève, qui ne pouvoit plus fe renouveller , diminuoit fenfiblement : 
les jets, Les feuilles & le fruic, cour fe écrit, & tomba; le bois fe deffécha; 
& la mort, qui exiftoit réellement, ne fe manifèfta que par une privation 
totale de la sève. 

Tel un homme mort , quand ce n’eft pas une maladie putride qui le 
déforganife fur le champ , fa barbe & fes ongles pouflent, croiflent & 
s’allongent aufli iong-tems que l'humidité exifte , fi toutefois elle ne tend 
pas à la purréfaction; ce qu'on voit arriver à des corps qui ont peu 
d’humeurs, & qui fe trouvent enterrés en des lieux rrès-fecs. 

S'il eit un moyen Y’empêcher le dangereux effec des terres goûteufes , 
c'eft de faire qu'elles le foient le moins poflible; & je ne vois, pour y 
parvenir , que de multiplier les foffés, & de rendre le rerrein, compris 
dans leurs intervalles , le plus élevé dans le milieu, & le plus en pente 
vers les bords, en plan incliné de part & d'autre, fur route la longueur, 
dans la forme de ce qu'on appelle en dos-d’âne. Pour rendré ainfi le 
cerrein , il n'eft queftion d'abord que de jetter la terre du foffé vers le 
milieu de Pefpace qui les fépare; &, chaque année , d’y commencer le 
travail, en y atrirant toujours la terre de part & d’autre, 

On perdra, il eft vrai, un rang de ceps à chaque foffé, mais on fera 
amplement dédommagé par l’avanrace que les autres en retireront, 
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Ï] y aura d’aillenrs cela de moins/à travailler & à fumer : ajoutez encore- 


ue le curage des foffés eft le meilleur engrais qu'or puifie donner à la 
grais q P 
tèrre. ; 


À Yégard des arbres ou des plantes auxquels la nature n’a donné que: 


tel degré de force, fi celle de la gelée le furpañe , il faut fe foumettre à 
Ja nécellité : les moyens à prendre pour s’y" fouftraire ne font pas partie 


de l’économie rurale , confidérée en grand; mais auffi, il ne faut pas faire: 


des’calculs déféfpérans, d’après dés calamités qui n'arrivent qu'une fois 


ou deux dans un fiècle, donc une génération entière fouvent n'a jamais: 


F'occafon de prendre l'idée. 

Sans doute le froid de certe année, extrême par fon intenfité & fa 
durée , a été la plus défaftreufe des intempéries ; on peut croire même 
qu'elle a donné lieu à plufeurs autres ; car, on ne peut attribuer qu'à lui, 
que beaucoup de femences , mifes en rerre de bonne heure, au printems ; 
n'aient pas levé, & aient été perdues , ainf que le-cravail & le remis de 
ceux qui sen fonc occupés. 

La terre, gelée à une très-grande profondeur, s’eft maintenue fi froide 
én bien des endroits, long-tems même après dés jours d’un foleil très- 
ardent , que les graines, fémiées aux nèmies époques que les années précé— 
dentes, au lieu de germer, ont pafléä une fermentation putride. J'ai éprouvé 
ce trifte effet {ur toutes lesgraines de jardin, qu’il a fallu refemer; ce qui a 
fingulièrement retardé la-jouiflance de toutes les fortes -de légumes & 
d'hérbaves, fans parler des plantes vivaces, telles que les arrichaux, qui one 
entièrement péri prefque par-tout : j'en ai perdu plus de cinq cens pieds ; 
fans en pouvoir fauver un feul. Tour le monde fait que toutes les grandes 
récolres ont également éprouvé de très-grands rerards. 

Quelle que puifle être la caufe première des autres intempéries , on ne 
peut difconvenir qu'il ny en ait eu encore d’extrêmes cette année. Le 
mois de juillet entier, & une partie du mois d'août ont été fi orageux,, 
qu'il s’eft paflé peu de jours que tout le pays n'ait eu à redouter la grêle ; 


Ja plupart des paroifles en a reçu de violentes atteintes ; & dans beaucoup: 


tout a été emporté ; dans quelques-unes même , jufqu'à l'efpérance de 
plufeurs années. Il faut donc regarder celle-ci comme une des plus 
malheureufes du fiècle, ÿ 
Apres un hiver long & rigoureux, qui avoit confommé tous les 
fourrages, ils ont été rares & exceflivement chers. Îl en a éré de même de 
la pille, dans les pays de petite culture , où les bleds ont été générale- 
ment très-clairs & très-maigres. Les fruits de toutes efpèces y ont été 
rares ; enfin, la vigne, la grande reflource, & prefque l'unique reffource 
des lieux dont je parle; la vigse, taux commun, n'a pas rendu la dixième 
partie de l'année commune de ces mêmes cantons, les cantons pris les 
uns dans les autres, Beaucoup, & le nombre en eft grand , n’ont abfolu- 
ment rien produit & les autres en général , ne font point dédommagés, 


EE PE SOS 


CPR RE RE OT POST 3 


‘ SUR L'HIST. NATURELLE ET:LES ARTS. 397 


par le prix, du défaut de quantité, par la raifon que l'excès du mal eft 


loca! ; qu'il eft telles provinces, celles du midi de la France fur-tour, 
où toures les récoltes, celle du bled , & celle du vin principalement, font 
d'une abondance, telle que de mémoire d'homme il ne s’en eft vu une 
femblable. 

L'état permanent de misère du vigheron, dans tous ces environs ;. 
misère extrême, que j'ai décrite dans un autre Mémoire; le malheur’ 
commun fi durable, auquel une furcharge d'impôts met le comble, 
n'a fait fouvent rechercher un autre moyen de vivre plus à l'abri des 
intempéries, moins profitable peut-être aux grands pofleffeurs de fonds, 
mais d'une plus grande reffource pour les culrivateurs, J’avouerai même: 
que, meplaçant dans cette dernière claffe, foit par mes goûts, par mes 
mœurs, {ot par mon peu de fortune , par le befoin enfin, j'ai commencé 
de la metrre en pratique. 

Confidérant qu’on eft en crainte für Le fort de la vigne dans tous les 
téms de l’année, qu'il foffit chaque jour de quelques minutes pour ravir 
le-fruic des fueurs & Fefpoir de l’année entière ; que-les dépenfes pour 
récolter, enferrer & conferver , fonc en raifon inverfe du prix de la 
denrée; qu'il-faut encore une furveillance continuelle jufqu’au moenc 
où un bafard heureux en procure le débouché, ordinairement lenc pat 
foi, & toujours ruineux fi on le hâte ; j'ai fait arracher une partie des 
vignes, & j'en mets la terre , une année en grains ; une année en fourrage 
artificiel. 

Mon opinion a été fortement combattue, & mon opération critiquée: 
Je pays n’eft point un pays à grains ; Je fol, le climat, s’y oppofent ; je 
n'en faurcis difconvenir ; mais enfin , il en rend de quoi payer les frais de 
culture & au-delà ; il double encore les femences, c’eft bien le moins; 
il y a en outre Ja paille , qui eft indifpenfable & toujours très-chère dans 
les pays de vignoble : le fourrage donne lieu à une augmentation de 
Pefiaux, dont lengrais & trous les produits d'ailleurs fonc à compter 
pour beaucoup , lorfqu'on vit de fon fonds & [ur fon fonds, 

Une autre confidération , qui fe retrace vivement à mon imagination, 
toutes les fois que je vois l'air s'embriumer , & que j'entends le tonner:e: 
gronder en juillet, août & feprembre; alors, dis-je, les foins fonc 
fermés ; les bleds: font coupés ; les prairies artificielles l’ont déja été & 
craignent peu pour la fuite; les pommes de terre, les raves , les bette- 
raves , &c. font garanties en grande partie, & j'en fais beaucoup cultiver; 
ce qui eft encore une innovation dans le canton. 

T'endis que la vigne craint tout, & craint roujours : dans la paroifle 
de Rhézé; l’on n’ouvre les vendanges que dans la première femaine 
d’odobre ; il eft très-rare que ce foit dans Ja dernière de feprembre. Eh 


bien, j'ai vu la grêle comber, & emporter toute la récolte, quelques: 
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jours avant celui dérerminé pour la ramañler. D’autres fois, j'ai vu Le 
railin geler fur le cep, avant le tems de le recueillir, 

J’expofe des fairs : je rends compre de mes mouifs; je ne prêche point 
une doctrine : je conçois même, à la conduire de tant de perfonnes, que 
l'opinion des autres peut être fondée, Cependant , je vois que tous les 
pays de vignobles, où l'on ne fait avoir que du vin, où l’on ne paroît 
defirer que du vin, tous fonc miférables ; non, il eft vrai, les proprié- 
taires qui ne les habitent pas, qui ont d'autres reffources, qui peuvénc 
fupporter des mauvaifes années, & accumuler les récoltes de plufieurs 
autres , pour faire des compenfations, & fe trouver dédommagés , s'il eft 
pofible de l'être; c’elt cetre confidération qui m’empêche de parler 
affirmativement ;-mais, encore une fois, les cultivateurs propriétaires ou 
non propriétaires, qui n'ont de reflource que celle du travail, d’efpoir 
que dans le fonds qu'ils cultivent , qui font toujours preffés de vendre leur 
vin pour acheter du bled , pour payer les impôts, pour avoir du fel , il 
n’y a rien encore pour les douceurs de la vie ; ils n'en goûrent aucune : 
heureux, & très-heureux , en comparaifon, s'ils avoient le néceffaire, 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


Manorez fur les moyens, 1°. de communiquer fur le champ au 
peuple occupant les dehors du lieu où fe tient l'Affemblée les 
délibérations qui y font prifes ; 2°. de [e faire entendre dans une 
grande affemblée, & notamment aux Etats-Généraux , malgré le 
bruir des délibérations. 

L’Auteur propofe des porte-voix pour le premier objer; & pour |: 

; PIODOLCROESS PO ICE NCA" LE Ë 2 5 

fecond des conftruétions particulières, qui renverroient la voix, 


Académie de Sienne. 


L'Académie de Sienne propofe pour prix la queftion fuivante : 

L’apparence d'argile que prennent les pierres quartzeufes expoftes aux 
vapeurs naturelles des lieux où fe trouve beaucoup d'acide füulfureux , 
vient-elle du changement d'une portion de terre quartzeufe ou filicée en 
argile par une combinaifon quelconque de ces vapeurs avec cette terre ? 
Ok eft-ce un fimple changement de l'afpe& extérieur de cette terre 
filicée, & de ces pierres quartzeufes, la fubflance terreufe reflant toujours 
dans la méme proportion? On demande donc que préalablement on 
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‘détermine la quantité d'argile, qui fe trouve naturellement dans ce 
genre de pierres , afin de pouvoir juger en les examinant , s'il y en a 
une plus grande quantité, & ft l'alun qu’on en peut retirer en vurio- 
lilant ces pierres eft dû à l'argile qui y ef? contenue naturellement , ou 
à une arpile nouvellement formée ? 

L'Académie n'ayant reçu aucun Mémoire pour la folution de ce 
preb'éme, le propofe de nouveau une troifième fois, avec un prix double 
de 60 écus. 

Les fubftances volcaniques éprouvent , comme l'on fait, les mêmes, 
altérarions. Les laves , les pouzzolanes , prennent lapparence d’argiles , 
& peuvent faire de l’alun. L'Académie recevra donc au concours les 
Mémoires qui traiteront de ces matières , comme ceux qui traiteront des 
fubftances quartzeufes. 

Les Mémoires feront remis avant ia fn de 1790, & adreflés francs 
de port au Sign. Paolo Mafcagni. 


mm —— 


Nota, Plufeurs de nos Leéteurs re fe rappelleront peut-être pas ce 
que fonc le Glimmer verd & le Pechblende , dont M. Klaproth a retiré 
l’'Uranite , fuivanc ce que me marque M. Crell. Je vais leur en donner la 
définition d’après Cronftedr. 

Le Pechblende des Allemands, di:-il, fetion 277, eft une mine 
contenant de l'argent & du zinc minéralifé par Le foufre , & fe trouve en 
Hongrie & en Saxe. 

Le Glimmer verd , dit le même Auteur, fe&ion 65 , eft un mica verd 
qui fe rrouve à Handol dans la province de Jemtland , & à Salberg dens 
Je Wefimanland. 

M. de Jufti avoir déjà dit avoir retiré du mica jaune une fubftance 
métallique non malléable , par conféquent du genre des demi-méraux ; 


mais je crois que ces expériences n'avoient pas été fuivies. More de 
M. de la Métherie. 


F'ACRLEVE 


DEs ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER. 


Sur TE du Mémoire fur les caufes du dépérifflement des Bois dans la 
Province du Dauphiné; par M. ACHARD DE GERMANE, Ayo- 
cat ; page 32} 

Mémoire fur les caufes de la mortalité du Poiffon dans les Etangs 


: 
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pendant l'hiver de 1788 à 1789,6 fur les moyens de l'en prélerver 
à Pavenir ; par M. NVARENNE DE FENILLE, Affocié ordinaire 


de la Societé d'Emulation de Bourg , Correfpondant de la Société 


Royale d'Agriculture de Paris, Affocié de celle de Lyon, 339 
Mémoire fur les Foyers économiques & Jalutaires de M. le Doë&eur 
FRANKLIN 6 de M, DESsARNOD , Architeéle à Lyon : extrait, 356 
Lettre de MM, Parts VAN TIroosTWwyKk & DEIMAN, à M. DE LA 
MÉCHERIE, /ur une manière de décompofer l'Eau en Air inflam- 
mable & en Air vital, 369 
Extrait d'un travail fur le Phofphore , dans lequel il eff traité de Ja 
combinaifon”avec le Suufre, &c. par M. PELLETIER , Membre 
- du Collège de Pharmacie de Paris, Gc. 378 
Exumen comparé de l'intenfité du Feu produit par la combuflion de 
mefures égales de Bois de chêne, de Charbon de ce même Bois , de 
Charbon de tourbe & de Charbon de terres par M. SAGE, 385$ 
Lettre de M. CRELL , à M. DE LA MÉTHERIE, Jr un nouveau 
demi-Métal, 391 
Objfervations relatives à l'effet des intempéries de cette année, parti- 
culiérement fur les pays de Vignobles du haut-Beaujolois , ceux 
du Lyonnois & du Mäconnois qui les avoifenent , 392 
Nouvelles Lirtéraires, 398 
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Loyer du Sœur Desarnod de la moyenne grandeur 


NOUVELLES EXPÉRIENCES 


Sur les effets de l'Eledricité artificielle & naturelle , 
appliquée aux Végétaux ; 


Par M. T Abbé BERTHOLON, Profeffeur de Phyfique expérimentale 
des Etats-Généraux de la Province de Languedoc , &eMembre 
- de plufieurs Académies Nationales & Etrangères. 


La plupart des vérités les mieux établies ont été attaquées, & c'eft 
un avantage bien précieux pour elles; car, après un nouvel examen, elles 
paroiflent avec un nouvel éclar. Les difcuffions font très-utiles aux progrès 
des fciences ; elles fervent à réformer des erreurs, à jetter des doutes fur 
les affertions qui ne font pas encore bien prouvées, ou à confirmer celles 
qui étoient déjà admifes. 

L'influence de l'éledricité fur la végétation a été conftamment 
repardée comme une vérité; la théorie paroît l’établir : une foule 
d’obfervations , de principes & de conféquences bien déduites femblene 
exclure tout fujer de doute; un grand nombre d'expériences faites en divers 
rems, en divers lieux, par différentes méthodes , fur des plantes de même 
ou de différentes efpèces, ont toujours préfenté des réfultats abfolumence 
concordans. 

Les principaux phyficiens qui fe font appliqués à cet objet & qui ont 
eu des fuccès marqués, font MM. l'Abbé Noller , Jallabert de Genève, 
le Docteur Mainbrai en Angleterre ; Boze à Wirremberg , Nuneberg de 
Stutgard , de la Cepède, Achard de Berlin, Gardini de Turin, Cavalli 
de Rome, &c, &c, &c. J'ai fait aufli depuis long-tems des expériences 
de ce genre, favorables à la doctrine de l'électricité végétale. Mais 
M. Ingen-Houfz , un des favans les plus diftingués , a fait depuis quelque 
tems fur cette matière des expériences qui paroiflent oppofées à celles des 
Phyfciens qui l'ont précédé; elles ont rappelé l'attention fur ce fujer, 
Plufeurs favans font de nouveau- entrés dans cette carrière, & leurs 
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expériences, contraires à celles de M. Ingen-Houfz, ont encore confirmé 
la doétrine de l'électricité fur la végétation. 

M. Ingen-Houfz n’a point nié le réfulrat que les premiers Phyficiens 
avoient obtenus, en faifant des expériences d’éle&tricité appliquée aux 
végétaux 3 il penfe qu'ils ne fe font point trompés dans leurs réfulrars 
mais, 1°. il a foupçonné que lorfqu'on avoit électrifé des plantes, lis 
vafes:qui les contenoïent avoient été placés dans un endroit plus éloigné 
de la fenètre5 & moins éclairé que ceux où éroient mis les vafes de 
comparaifon non-éleétrifés ; 2°. il a affluré que les plantes, femées à 
ombre , levpient plutôt que celles qui étoient dans un lieu plus éclairé, 
& quela Sante des degrés de lurnière dans deux endroits d'un même 
appartement , tels que ceux dont on vient de parler, peut produire des 
différences fenfbles. \ 

On peut obferver d’abord.qu'un foupçon n’eft pas une preuve ; qu'il eft 
difficile de croire que rien dans les expériences de M. l'Abbé Noller, 
par exemple, n’annonçant que les vafes de comparaifon fuflent plus près 
de la fenêtre, il y ait eu une différence fenfble fous ce rapport, tandis 
que cet habile‘bhyficien dit expreffément avoir obfervé que tour fut égal 
de part & d'autre ; que quand même il n'auroit pas penfé à la queftion 
du degré de lumière, il auroit fait attention à la libre circulation de Pair 
& à d’autres cnconftances de ce genre, qui n'auroient pas permis qu'on 
eût placé les vafes électrifés à une diftance des fenêtresi, différente de 
celle des vafes non-éle@rifés ; & enfint, qu’il feroic bien étonnant que 
l'objet de ce foupcon eût toujours eu lieu, dans les divers tems, dans 
les d'fférens lieux , & entre les mains de tous les phyficiens qui ont fait 
des expériences dont les réfulrats ont été tous concordans; & que tous ; 
par bafard, euflent placé leurs ‘vafes éle@rifés & leurs machines plus 
loin de la fenêtre, 

M. Jallabert & quelques autres phyficiens ont fait des expériences 
électriques fur des hyacinthes , des jonquilles , des narcifles, & les effets 
ont été très-marqués en faveur de l'électricité, M. Ingen-Houfz croit que 
les plantes bulbeufes font peu propres à fixer un jugement , à caufe, dit-il, 
de la grande différence qu’on obferve fouvent dans le progrès de leur 
végétation ; mais ne feroit-il pas bien étonnant que le bafard , où mieux 
un concours de circonflances individuelles , eût tellement favorifé 
M. Jallaberr, qu'il eût obténu par ce concours de l'accélération & des 
progrès de la vévération ‘d’une manière conftante & fourenue , pendant 
un tems confidérable, fur plufeurs efpèces de plantes? D'après des 
foupçons de ce gente, ne pourroit-on pas expliquer avec autant de droit 
les expériences qu’on oppofe? Mais laiflons ce genre de difcuflion qui 
nous meneroit trop loin. 

.Perfonne ne doute de l'influence de la lumière fur la végérations on 
en eft aufli certain que de’celle de la chaleur; mais je ne fais pas s’il eft 
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bien prouvé que les plantes qui, femées à l'ombre, lèvent plutôt, doivent 
certe altération dans la germination à la différence des degrés de lumière 
ou à quelqu'aut:e caufe, par exemple, à l'humidité ; & je fais encore 
moins s’il eft démontré que de très-petites différences dans Pintenficé de 
la lumière, puiffent produire des différences très-grandes dans la végé- 
tation ; & sl y auroit une différence bien fenfible dans des plantes femées 
dans deux vales, avec une parfaite évaliré en tour, à cela près que l’un 
feroit un peu moins éloigné de la fenêtre que l’autre. Si cela n'eft pas, 
comme j'en fuis convaincu par un grand nombre d’expériences que j'ai 
faites à deflein de connoître la vérité dans cette matière, & dont on 
trouve une partie dans ce Mémoire , les foupçons quon a eu fur 
l’influence de circonftances étrangères dans les éxpériences d'électriciré 
végétale de plufieurs phyficiens ; ces foupçons, dis-je, tombent entière- 
ment, n'ayant aucun fondement légitime, 

Pour mieux expofer l’état aêtuel de la queftion , fuppofons qu'on ait 
femé des graines les unes à l'ombre, les autres en plein air , que tout foit 
éval d’ailleurs, & fur-tout qu'on les arrofe en même-tems. & avec la 
rnîme quantité d’eau, ce ne fera feulenent pas la même différence des 
degrés de lumière qui influera fur les effers, & qui les fera accélérer 
d’an côté. Il y aura dans cette hypothèfe une caufe bien puiffante & bien 
capable de produire ne différence dans les effets ; ce fera la plus grande 
humidité habituelle qui réfidera dans la terre à l’ombre, Févaporation y 
étant moins grande que dans celle qui eft expofée aux rayons directs du 
{oleil. On a cru que tout étoit égal d’abord, & tout ne l'étoit pas, ainfi 
qu'on le voit en examinant la chofe d'une manière plus approfondie, 

L'expérience m'a prouvé cette vérité; car ayant fait plulieurs fois des 
expériences de comparaifon fur des portions de terre égales, placées à 
l'ombre ou au foleil , & les arrofant également , la terre étoit bien plutôt 
sèche d’un côté que de l’autre. De plus je fuis venu à bout de faire lever 
plus promptement des graines femées au foleil que celles de même efpèce 
qui étoient femées à l'ombre, tout étant parfaitement égal , au nombre 
des arrofemens près, qui étoient plus fouvént répétés fur la rerre expolée 
au foleil que fur l’autre, & qui ne l’étoient que jufqu'au point de rende 
l'humidité de la terre égale des deux côtés. En augmentant ce deg'é 
d'humidité les plantes croiffent encore plutôt, réfulrats que j’ai-obren s 
conftamment dans mes expériences multipliées pendant l'automne de 
cette année & durant celle de l’année précédente. Je doute même qu’1 
puifle y avoir de l'irrégularité dans les effets en divers pays, à moins 
qu'on ne porte les chofes à l'extrême, par exemple , en arrofant trop ÿce 
qui pourroit faire pourrir certaines graines, &c. 

I! na paru encore bien prouvé par un grand nombre d'expériences, 
faites à deffein, qu'une petite différence dans les degrés de lumière ne 
produit pas une accélérarion d'un côté dans la germination ; car ayant 
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placé plufeurs fois fuccellivement dans le même appartement & enfüire 
dans plufieurs pièces à différentes diftances de la fenêtre & dans des 
endroits où j'appercevois divers deorés de lumière, mais peu confidérables; 
car ayant placé, dis-je, des vafes où , tout étant égal , j'avois femé des 
mêmes efpèces de graines, j'ai vu conflamment que les réfultats étoient 
ferfiblement les mêmes. Je préfume aufli , à mon tour, que fi l'illuftre 
phyficien de Vienne a vu des réfultats différens , c'eit que les différences 
étoient telles par la pofition locale particulière, qu'elles occafionnoiert 
une plus grande évaporation & un defféchement plus grand d’un côté que 
de l’autre dans la terre. Cen’eft pas que je ne regarde comme probable qu'une 
intenfité dans la lumière fenfiblement différente, même féparée de toure 
autre caufe, ne puifle produire quelques effets dans la germination; mais 
cette propofition n’eft point encore démontrée ; elle l’eft encore moins, 
lorfqu'il s’agit de quelques degrés de lumière peu fenfbles, ainfi que le 
prouvent les obfervations & les expériences dont je viens de faire 
mention. 

Quoique , indépendamment de ces raifons, je n'aie jamais regardé 
comme abfolument. concluantes , je le dis à regret, les expériences de 
M. Ingen-Houfz, foit parce que leur réfultat ne m'a pas paru conftant 
lorfque je les ai répétées, foit parce que la méthode qu'il a choifie de 
femer des graines fur du papier mouillé ne peut point être comparée à 
celle de les fermer dans de la terre, qu'ont füivie les autres Phyficiens , foic 
parce que quelques expériences négatives ne peuvent point être mifes en 
parallèle avec un grand nombre d’expériences politives, répétées en 
divers tems & en divers lieux par le grand nombre des plus habiles 
phyfciens électrifans qui les ont variées de plulieurs manières , j’ai néan- 
moins, chaque année, fait de nouvelles expériences fur ce fujer, & jai 
eu la fatisfaétion de les trouver conformes , quant à leur réfultat, à celles 
qui avoient été exécutées, foit avant, foit après la publication de mon 
Ouvrage fur l'Eleétricité des Végétaux. Le nombre de mes nouvelles 
expériences eft très-grand ; je les ai variées de différentes manières, & il 
feroic trop long de les rapporter toutes. Je citerai feulement ici quelques- 
unes de celles que j'ai faites à Beziers dans un grand jardin de la maifon 
où j'ai pañlé l'été & lautomne de 1787, 1788 & 1789. 

(A) Dans un appareil connu fous le nom de magafn d’éledtricité, 
conftruit de manière qu'on pouvoit ôter le tube & le replacer, le 20 
juiller 1787, je renfermai douze efpèces de graines en autant de paquets 
dont l’enveloppe éroit formée par des feuilles d’étain laminé. Après avoir 
établi les communications néceffaires, ce magafin a été chargé d'électricité 
durant fix jours, de deux heures en deux heures, excepté pendant la nuit, 
& chaque fois, avant de recharger cet appareil, on le déchargeoïit avec 
l'excitateur, en mettant auparavant la chaîne avec la boule qui en fait 
partie, & il y a toujours eu explofon, preuve que l'électricité a été 
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conftante, Afin que l'électriciré fe confervât mieux, le magafin étoit ifolé ; 
& on Ôroit de la furface extérieure la chaîne de communication avec le 
réfervoir commun, dès qu'on avoit chargé , enfuire on bouchoit bien 
l'ouverture. 

A mefure que je formai les douze paquets de graines, deftinées à être 
éledrifées , & que je refermai chaque efpèce dans une feuille d’écain 
laminé, je fis douze autres paquets des mêmes graines, tirées des mêmes 
facs où les premières avoient été prifes. J'eus même la précaution de 
faire remuer chaque fac, pendant quelque rems, afin que routes les graines 
fuflent bien mélées. Ces douze derniers paquets qui , fans être électrifés , 
devoient fervir de terme de comparaifon , furent également renfermées 
dans des feuilles d’érain , & placées dans une bouteille (femblable au 
magafn ) qui ne füt point éleétrifée & où elles demeurèrent pendant fx 
jours. Tous les paquets étoient numérotés avec foin. ; 

Le feptième jour au matin, les douze paquets de graines éle@rifées, 
& les douze de graines non-électrifées furent femées dans un carreau du 
jardin où l'on avoit formé douze divifions. Chaque divilion contenoit 
une efpèce de graine & étoit fous-divifée en deux portions égales; dans 
lune notée À éroient les graines éle@rifées, & dans l’autre notée B, 
étoient les graines non-électrifées. Les douze efpèces de graines étoient les. 
fuivantes : épinards, chicorées , navets , violiers-jaunes , violters-roupes, 
laitues , nafitor, chou, petites raves ou raifords , haricots, pois & 
feves. Elles ont été femées, de manière que l’ordre dans lequel on viene 
de les nommer répond à l’ordre des chiffres naturels 1,2,3,4, &c. 
Ainf la première divifion contenoir les graines d’épinards ; la fous- 
divifñion À renfermoic les graines d’épinards éleétrifées ; dans la fous- 
divifion B éroient les graines d'épinards non-électrifées. On doit en dire 
autant de la fecende divilion par rapport à la graine de chicorée ; de la 
troifième relativement aux navets & ainfi de fuite. Les graines étant femées 
elles furert recouvertes d’une égale quantité de terre paflée au crible ; de 
petits cadres ayant été mis pour fervir de mefure. Les arrofemens furenc 
faits avec foin par-rout en égale quantité, & de la mêmé manière. 

T° Expérience. Le huitième jour après les femailles, le matin, fix 
plantes d’épinards électrifées , de la fous-divifion À parurent; fur les deux 
heures huit autres plantes ; à fept heures du foir cinq autres. 

Le neuf, au matin, dix autres graines; le foir trois autres: en tout 
trente-deux graines levées , & huit autres qui ne parurent point les jours 
fuivans , forment la totalité des quarante graines qui avoient été femées 
dans la fous-divifion A de la première divilon. 

Quant à la divifñon B, les graines correfpondantes d’épinards , femées 
au nombre de quarante , ne parurent point le huitième ni le neuvième jour 
après les femaïlles; ce ne fut quele dixième jour au matin que j'en trouvai 
quinze qui avoient levé ; neuf autres à deux heures, fept à fept heures du 
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foir ; le onzième cinq plantes parurent. Il y en eut quatre qui ne levèrent 
point les jours fuivans. 

II. Expérience. Le feptième jour après avoir femé , je vis paroître, le 
matin, dans la fous-divifion A de la feconde divifon , neuf plantes de 
chicorée ou endive, électrifées. Le foir à fept heures , fix autres. Le hui- 
tième jour au matin, deux autres, Les trois autres des vingt qu'on'avoit 
femées, ne parurent point enfuite, 3 

Le huitième jour au foir, j’apperçus fix des vingt graines de chicorée 
non-électrifées de la fous-divifion B ; le neuvième jour au matin, treize 
plantes étoient levées. La vingtième ne parut pas. 

111. Expérience. Le quatrième jour après les femailles , les navets 
électrifés commencèrent à lever. A deux heures après midi, cinq avoient 
levé, & fix à fept heures du foir. Le cinquième jour aa matin, les neuf 
autres avoient paru. 

Les graines dé navets non électrifées ne fe montrèrent point le qua- 
trième jour , ni le cinquième pendant la journée, J'en vis treize le foir 
du cinquième jour. Les fept autres graines parurent le matin du fixiè ne 
jour. On n’avoit femé que vingt graines dans chacune des fous-divifions 
A & B. ; 

IV, Expérience. Le fixième jour, après avoir femé des violiers- 
jaunes , fix graines éleétrifées levèrent le foir ; quatre autres le lendemain 
matin ; deux ne parurent point : douze en tour, 

Des douze graines non-électrifées qui furent femées, il y en eut, le 
feprième jour au matin, huit qui parurent; trois l'après-midi. 

V. Expérience. Les violiers-rouges électrifés levèrent, le neuvième jour 
au matin, au nombre de vinot-un ; l'après-midi cinq autres. 

Les graines de même efpèce non-éleétrifées parurent le dixième jour, 
au nombre de dix-huit, le matin; à deux heures quatre autres, le foir 
trois. 

VI. Expérience. Le fixième jour, cinq graines de lairues éleétrifées 
{ortirent de terre le matin ; deux autres le foir , trois autres le len- 
demain matin, fept le furlendemain , à deux heures, Trois graines 
périrenr. 

Les laitues non-électrifées parurent feulement , le huitième jour au 
matin ; de vingt qui avoient été mifes en terre, il y en eut dix; deux 
l'après-midi , & huit le neuvième jour au marin. 

VII. Expérience. De trente graines de nafitor électrifées , vingt-une 
levèrent le quatrième jour après avoir été femées ; les autres le cinquième 
jour au matin. 

Les graines non-éleétrifées ne commencèrent à fortir que le cinquième 
jour, à deux heures , au nombre de vingt-cinq, & Les autres le Jendemain 
mate 

VIII. Expérience, Vingt graines de chou électrifées furent femées ; 
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le quatrième jour après les femailles , il en leva orze le matin, trois 
l'anrès-midi , quatre le lendemain au matin. 

D'une quantité égale de graines de même efpèce non-éle@rifées , 
quinze lortirent de terre le cinquièine jour au matin, & les autres après 
midi. 

1X, Expérience. Les raifords éledrifés femés au nombre de quarante, 
parurent le fixième jour. Le matin j'en comptai vingt-fept ; à deux heures 
cinq de plus, une le foir, quatre le lendemain à deux heures. 

Quant aux graines ron-électnifées, trois fortirent de terre le fixième 
jour au matin ; le feptième jour vingt-cinq autres au matin , & fix le foir. 
Le lendemain trois au matin, 

X. Expérience. Vinot haricots éleétrifés ont été mis en terre. Le 
cinquième jour au matin huit parurent:; trois à deux heures, le foir fept, 
& les deux autres le lendemain matin. 

Les haricots non-éleétrifés fe montrèrent feulement le fixième , à deux 
heures, au nombre de cinq ; onze le foir, & le refte le lendemain au 
matin. É 

XI. Expérience. Les pois éledrifés levèrent le fixième jour au matin, 
au nombre de fix ; à deux heures cinq , Le foir Le refte des vingt. 

Les pois non-éleétrifés fortirent de terre le feprième jour au matin, au 
nombre de quinze; le foir les cinq autres. 

XII. Expérience. Les feves furent femées, au nombre de vingt , foic 
dans la divifion À , foit dans la divifion B. Trois feves électrifées parurent 
le huitième jour au foir, après les femailles ; quatre le lendemain matin, 
deux après midi , une le foir. Le neuvième jour au matin , il y en eut cinq 
de plus; un à deux heures, le refte le foir. 

Quant aux feves non-électrifées , elles ne commencèrent à paroître que 
le dixième jour an matin , au nombre de huit ; deux après midi, cinq le 
foir. Le onzième au matin trois, & le foir les deux autres, 

Ces douze expériences avec celles qui leur font correfpondantes ont 
été répétées fur [es mêmes plantes & dans le même endroit, dans l'été 
de 1758 & dans celui de 1789, avec le même fuccès. Foujours il y a eu 
une accélération notable dans la germination des graines électrilées. J'ai 
feulement remarqué des variétés accidentellas dans les cems refpe@ifs & 
dans le nombre des plantes qui levoient dans chaque divifion un peu 
plurôr ou un peu plus tard, fuivant la température de l'air ,où en, une 
quantité plus où moins grande, mais les rapports ont été toujours fenti- 
blement les mêmes entre les plantes éle@rifees & celles qui ne l’étoient 
pas: 

Cette année 1789, je Les ai commencées le 2$ juillet, & j'ai femé le 
premier août. Jai redoublé de foins & d’attention, & j'ai eu la fatisfaction 
de voir que les réfultats étoient favorables à l'électricité. De forte que 
voilà en trois ans trente-fix expériences concordantes , faites dans le même 
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lieu , dans la même faifon, avec des graines de même efpèce, & par la 
même méthode. J'en aurois encore plufeurs autres à citer fur différentes 
autres plantes & fur les progrès de la végétation; mais ce Mémoire 
{eroit d’une étendue trop confidérable. Quelque jour, je pourrai les 
recueillir pour fatisfaire ceux qui feroient curieux de connoître les variétés 
accidentelles dont ces fortes d'expériences peuvent être fufceptibles. 

(B) Les expériences ont enfuite été variées, en employant d’autres 
méthodes. Une de celles-ci a été de laïffer tremper dans l’eau différentes 
elpèces de graines, pendant deux jours, & de les électrifer en même tems. 
J'ai pris cinq petits pots de fayence, dans chacun defquels j'ai mis de 
l'eau & placé une efpèce de graine. Une petite bande de feuille d’érain 
laminé évoit collée, felon la hauteur des petits pots , foic en dedans, foit 
en dehors, pour former des communications éle‘triques, & l’ouverture 
de chaque vafe a été fermée avec un bouchon foigneufement maftiqué. 
Ces cinq petits vafes ont été enfuite renfermés dans une jarre éle@rique 
que j'avois arrangée en manière de magafin électrique, de telle forte que 
fon orifice étoit fermé avec un grand bouchon de liège , enduit fur toute fa 
fuperficie de cire d’Efpagne : cette efpèce de bouchon étoir percée dans le 
milieu pour y recevoir un tube de verre creux qui defcendoit jufqu’au 
fond de la jarre. Le tout a été après maftiqué convenablement avec de la 
cire verte, 

Cet appareil, muni de toutes les communications néceflaires , a été 
élecrifé pendant deux jours, & deux heures en deux heures, excepté 
dans la nuit, comme dans les préparations des douze premières expé- 
riences. Au bout de ce tems, les graines ont été femées en terre dans le 
même jardin, dans de petits carreaux, contenant chacun deux fous- 
divifions À & B, pour les graines éleétrifees & pour celles qui ne l’étoient 
pas. On a toujours obfervé que tout fût égal : ainfi les graines ont été 
prifes des mêmes boëtes qui les renfermoient chez le jardinier; elles ont 
été mêlées avec foin auparavant de les en retirer; la divifion en deux 
paquets a été faite auffi-tôt. La portion B de chaque efpèce de graines a 
été renfermée dans de femblables petits vafes, & le tout dans une autre 
jarre non-étamée & fans aucune communication métallique , dans le 
même lieu. 

Après deux jours d'éleétrifation , les graines refpeétives ont été femées 
chacune dans leurs carreaux & dans leurs fous-divifions correfpondantes ; 
& les précautions, les foins, les arrofemens , ont été égaux de pare & 
d'autre. Cinq efpèces de graiues ainfi préparées ont été femées , 1°. des 
lupins , 2°. des lentilles, 3°. des haricots , 4°. des feves, 5°. des pois, 
Vingt graines de chaque efpèce furent femées ; dix graines électrifées &e 
dix graines qui ne l’éroient pas. 

XXXVII. Expérience. Les lupins électrifés ont foulevé la terre, le 
cinquième jour après les femailles, à deux heures ; Le foir fept plantes fone 
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Un peu forties de terre, les cotyledons fe montrant. Le fixième jour, les 
trois autres plantes électrifées ont paru de même, le matin, Le feprième 
jour, les cotyledons fe font plus ouverts & féparés , & laifloienc entrevoir 
les folioles qui en dedans ne paroïfloient avoir que le tiers de Ja hauteur 
des cotyledons. Le huitième jour & les fuivans les feuilles fe font facceli- 
vement accrues & développées ; les folioles ont eu progreflivement la 
moitié , les deux tiers de Ja hauteur des coryledons, enfuire la hauteur 
entière, le double, Le triple, &c, dans différens jours confécurifs, 

Les lupins non-éleétrilés n'ont paru que ie feptième jour au matin, au 
nombre de trois, deux autres le foir. Le huitième jour au matin, quatre 
autres; le dernier à midi du même jour. Leur développement a été fuc- 
celfif, mais plus lent que celui des lupins électrifés : en tout dix de part & 
d'autre, 

XX XVIII. Expérience. Les lentilles électrifées ont levé, le cin- 
quième jour au foir après les femailles, & au nombre de quatre. Le len- 
demain matin deux autres ; après midi une. Le feptième jour au matin 
tout avoit levé. 

Les lentilles non- éle@rifées fe font montrées feulement le fixième jour 
au foir , au nombre de cinq; le refte parut le lendemain matin. 

XXXIX, XL & XLI. Expériences. Les haricots, les feves & 
les pois éleétrifés ont tous levé un jour & demi & deux jours avant ceux 
qui n’avoient pas été électrifés, avec des variétés à-peu-près femblables 
aux précédentes. 

(C) Plufieurs efpèces de graines ont été mifes dans des feuilles d’étain 
laminé, & enfuite renfermées dans une boule d'étain communiquant au 
conducteur d’une machine électrique; elles ont été ainfi éleétrifées, environ 
quatre heures, diftribuées dans l’efpace de la journée, & cela pendant trois 
jours. Ces graines étoient, 1°. des femences de baguenaudier d'Ethiopie 
( Collutea Ærhiopica ); 2°. le muffle-de-veau ( Antirhinum majus ) ; 
3°. Pefpèce de bec-de-vrue nommée ( Geranium inquinans ); 4°. des 
graines d'amaranthe; 5°. des femences de matricaires ; 6°. des graines 
de reine-marguerite, Ces graines ont été enfuite femées dans des vafes, 
mis en plein air. [l y avoit dix graines de chaque efpèce. 

D’autres graines prifes en égal nombre dans le même endroit , confer- 
vées enfuite également pendant trois jours dans des feuilles d’érain, ont 
été femées le même jour dans une terre de la même préparation ; les 
vafes placés à la même expofition, dans le même endroit , & également 
arrofés : en un mot, tout étant parfaitement égal de tout point, à 
l'éledriciré près. 

X LIT. Expérience. Les femences électrifées de baguenaudier ont 
routes germé , avant celles qui n'étoient pas électrifées. Quatre graines 
ont paru trente-fix heures , environ , avant les premiers non-électrifés ; 
les autres fucceffivement à divers intervalles que nous ne rapportons pas 
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en détail pour donner moins d'étendue à ce Mémoire. Les femences non- 
élecrifées fe font aufii montrées enfuite les unes après les autres. 

XLIII. Expérience. Les greines électrifées de muffle-de-veau ont 
levé, au nombre de fepr, treize heures environ avant que les premiè-es 
non-élechifées fe foient montrées, Les trois dernières graines électrifecs 
n'ont paru qu'avec les quatre premières non-électrifées, &c. 

XLIV. Expérience. Les graines de bec-de- grue électrifées, ont 
germé au nombre de fix, environ vingt-cinq heures avant les premières 
non-électrifées ; deux autres dix heures avant , les deux dernières n’ont 
pas levé. j 

Les graines non-éle@trifées ont paru fucceflivement. 

XL, XLVI& XLVII. Expériences ont également préfenté 
des réfultats favorables à l'éleGricité végétale. 

(D) Les expériences fuivantes ont été faites avec un autre appareil. J'ai 
fait creufer en plufieurs endroits un difque rond de bois qui a été 
recouverr de feuilles d’étain laminé, pour en faire le chapeau d'un 
éiectrophore. Dans les cavirés creufées j'ai mis quatre efpèces de graines, 
3°. du thlafpi, 2°. du baflic, 3°. du fcorfenere , 4°. des falfifis; j'ai 
électrifé à l'ordinaire l’éleétrophore, & quatre fois par jour je le frappai 
avec une peau de chat fauvage, afin de rendre à l’électrophore fon 
énergie. Dix fois par jour, en féparant le chapeau de l’éle@rophore, je 
tirois fucceflivement des érincelles durant environ cinq minutes; enfuire 
pendant l'intervalle on laïfloit repofer le chapeau fur l’électrophore. Au 
bout de deux jours , dix graines éleétrifées ont été (emées en plein air, 
en même-rems que dix autres qui n’étoient pas éleétrifées , rout ayant été 
ob'ervé dans la plus parfaite égalité. 

XLVIII Expérience. Trois graines électrifées de thlafpi ont pouflé 
environ huit héures avant les premières non-éleétrifées. Quatre autres 
graines électrifées trois heures avant. Deux autres graines électrifées , en 
même-tems que les cinq premières non-élecrifées ; la dixième a péri. 
Les autres graines non-électrifées ont fucceflivement germé , & deux 
n'ont pas réufli. 

XLIX, L& LI. Expériences ont préfenté des réfultats fem- 
blables, c’eftä-dire, que les graines électrifées dé baflic ont toutes levé ; 
les unes dix-huit heures, les autres dix ou fix heures avant les non- 
électrifées. Plufeurs de celles de fcorfonère électrifées ont paru un jour 
& demi, d’autres un jour environ avant celles qui n’avoient pas été 
électrifées. Il en a été de même pour les graines de falfifis. Aucune graine 
n'a péri dans ces trois dernières expériences. 4 

(Œ) LIT. Expérience. Des graines de moutarde ont été femées dans 
deux efpèces de petites jartes d'étain, marquées À & a. Deux jours après 
les femailles , ces jattes ont été mifes, chacune dans une jarre électrique , 
de manière que les deux orifices fuflent de niveau, On a enfuite chargé 
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d'électricité ces jarres, ce qu’on a réitéré toutes les fois que l'éleétromètre 
annonçoit une diminution fenfible dans l'électricité. Cette opération eut lieu 
depuis huic heures du matin jufqu'à onze heures, & depuis deux heures 
jufqu'à cinq. Tout le refte du tems, les jattes ont été mifes fur la tablette 
d'une fenêtre. Les deux jours fuivans les procédés ont été les mêmes. 

Deux autres petites jartes, notées B & 2, remplies de la même terre, 
dans lefquelles on a femé, en même tems que celles des deux premières 
jartes, des graines prifes au même paquet , recouvertes d’une égale quan- 
tité de terre, ont été pofées dans le même appartement, à la même diftance 
des fenêtres, dans la même direction mefurée rigoureufement. Elles one 
été déplacées & miles fur la même fenêtre, dans le même téms, & enfuite 
replacées dans appartement aux mêmes endroits : les arrofemens éroient 
d'une égale quantité d’eau, & faits de la même manière; en ur mot, tout 
a été parfaitement égal. Les graines éroient au nombre de douze. 

Le quatrième jour après les femailles , fur Les huit heures du foir , j'ai 
apperçu une plante de moutarde, dans la jatte A électrifée. Le cinquième 
jour au matin, j'en ai vu trois autres ; le foir cinq autres, Le refte le 
lendemain au foir. 

Dans la jatte électrifée a, Les trois premières plantes ont paru le cinquième 
jour après les femailles au matin ; une après midi, quatre autres le lende- 
main matin. Le feptième jour toutes les aritres avoient levé. 

Quant aux graines non-électrifées , elles n’ont commencé à paroîrre 
que le feptième jour au matin, deux dans la jatte B, & crois dans la jacre 2. 
Le huitième jour après midi, une dans B, & le foir deux dans #. Le 
neuvième & le dixième, elles levèrent fucceflivement, & tout avoit paru 
le onzième au matin, 

LTITI & LIV. Expériences font l'expérience LIT, répétée l’année 
fcivante avec le même {uccès, en faveur des plantes électrifées , qui toujours 
ont levé plufieurs jours avant celles qui ne l'étoient pas. 

(EF) LP, Expérience, Deux jattes d'étain ont été employées à faire 
des expériences d'une manière différente. Dans l’une marquée À , on a 
femé dix graines de moutarde, & dans l’autre B, on en a femé autanr, Ces 
deux vafes dans lefquels on a obfervé que tout für parfaitement égal, ont 
été mis en plein air, au même lieu, & arrofés également. Lorfque 

uelques graines commencèrent à paroître de part & d’autre , avec une 
élévation fenfiblement égale , on tranfporta ces deux vafes dans le même 
appartement. On mit le vafe À dans une jarre éleétrique, pendant quatre 
jours, comme il a été dit dans la préparation des expériences LIT, c’eft-à- 
dire, que le bord de la jatte & celui de la jarre électrique éroïent de 
niveau; qu'on a électrifé de la même manière & pendant le même tems 
certe jatre & cette jarre, & que la jatre B , non-életrifée, étoit placée 
dans le même endroit, à la même diftance des fenêtres & à la même 
expofition. Dans le rems où l'éleétrifation cefloir, on plaçoit les deux 
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jetees es plein air, & enfüire on les reportoit enfemble dans appartement: 
icur étant conflamment égal. 

Dès Je foir du premier jour de Péle@rifation , les plantes de la jatte À 
électrifées étoient plus hautes que les autres. 11 y avoireu d'abord , en 
commençant l'expérience, cinq plantes dans À & fepr dans B qui avoient 
environ une ou deux Jignes de hauteur chacune, Le foir les plantes de A 
avoient $ à 6 lignes, & celles de B 3 ou 4 lignes. 

Le lendemain au foir, les mêmes graines dans À avoient acquis 8 à 9 
ligres de hauteur, & celles de B feulement 4 à 5. 

Le troifième jour au foir, les plantes de À avoient 10 à 12 lignes; 
celles de B 6 à 7: 

Le quatrième jour au foir , les plahtes en À avoient une hauteur de 14 
à 15 lignes; celles de B 9 ou 10, 

Le cinquième jour, on cefla d’électrifer, & le foir on examina les 
plantes; celles de À avoient augmenté de 2 ou 3 liones; celles de B 
parurent fenfiblement à la même hauteur que ia veille. 

Quant aux autres graines de A & de B, dont an n’a pas encore fait 
mention , & qui crurent les jours fuivans, leur accroiffement fut, quoique 
retardé, analogue aux premières, & toutes levèrent. Je fs feulemert fur 
deux autres plantes de la jatre À une expérience particulière; c'eft celle 
qui fuir. Cerre expérience LI" a été faite pendant deux autres années avec 
le même fuccès. 

(G) L WI. Expérience, Le fecond jour de l’éle@rifation de la jatte À, 
Expérience LV, je préfentai de tems en tems une pointe métallique 
au-deflus de deux plantes qui avoient germé après les autres, & qui 
étoient d’abord plus petites. Le lendemain matin, elles parurent aufli 
hautes que celles qui étoient nées avant elles: ce qui prouve le grand 
avantage de l’élcéfrifation par aigrettes pour les végétaux. 

(H) LIT. Expérience. Dix graines de moutarde ont été femées 
dans une jatte d’étain À , & autant dans la jatre femblable B, tout étant 
égal de part & d'autre. Lorfque plufieurs graines commencèrent à lever 
dés deux côtés, chaque jatte fur placée dans une jarre éleétrifée, de forre 
que les quatre bords fupérieurs étoient de niveau, & que les communi- 
cations métalliques éroient écablies avec la même machine électrique. 
Les deux jarres, expofées à la même diflance des fenêtres, furent donc 
électrifées dans le même tems & de la même manière, avec cette feule 
différence que je promenai fur la furface de la jatte À , une petite platine 
de métal, à une diflance où il ne pouvoit y avoir aucune explofion, mais 
feulement un écoulement plus prompt du fluide éle@rique. Cette expé- 
rience fut répétée trois jours à différens intervalles, comme ci-deflus. Le 
foir du premier jour, les plantes en A avoient acquis un accroiflement 
plus grand que celui des plantes en B ; la moins haute de À avoit 2 lignes 
de plus que la moins grande de B ; & la plus haute de A fürpafloit de 
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$ lignes la plus grande de B ; les autres avoient des hauteurs moyennes, 


à-peu-près proportionnelles. Les deux jours fuivans ces mêmes plantes 
eurent des -accroiffemens proportionnels. 

(1) LV III. Experience, L'expérience précédente a été répétée deux 
autres fois dans divers rems & avec le même fuccès, avec cette feule 
différence dans la préparatior de l'expérience, que les deux jattes À & B 
éroient placées fur des ifoloirs, au lieu d’être dans des jarres ; & qu'on 
préfenta pendant le tems de l'éleétrifation une platine.de métal fur ies 
plantes en A. L'avantage fut toujours du côté.de A ; ce qui prouve que 
léleérifation que j'ai appelée impreffion de fouffle ; dans mon Ouvrage 
de l’Eleëtriciré du Corps Humain, nouvelle edition , a plus d'efficacité 
que l'éléétricité fimple, nommée pär bain , non-feulemenc fur le corps 
humain , mais encore fur les végétaux. 

(K) LIX. Expérience, J'ai femé dix grains de feigle dans une jatre A 
& autant dans la jatre B , tout a été égal, comme dans les expériences 
précédentes , à l'électrifarion près qui a été faite, comme dans la L11° 
expérience, fur la jatte A feulement, c’eft-ä-dire , qu’on a commencé à 
électcifer deux jours après les femailles, & qu'on a continué pendant deux 
jours après que les femences ont commencé à lever. Sept grains com- 
mencèrent à lever en À , le cinquième jour au matin après les femaïlles ; 
un autre le foir , & les deux derniers le lendemain matin. Les plantes en B 
ne commencèrent à paroître que le fixième jour au matin , au nombre de 
quarre ; trois l’après-midi, & le refte le lendemain. 

Je donnerai ici les mefures des fept premières plantes de A (& fuppri- 
mant les autres pour ne pas donner trop d'érendue à la Table) à compter 
du premier jour où elles ont paru, lequel eft le cinquième depuis les 
femailles, & on verra enfuite celles de 5. On remarquera que les plantes 
ont toujours été mefurées le matin, depuis la furface de la terre jufqu’à 
lextrémité de la plus longue feuille ; & que ce n’eft pas toujours la plante 
qui la veille éroit la plus grande qui a eu le lendemain le plus d’accroifle- 
ment. Les plus petites, après les premiers jours, ont aflez refté dans le 
même état d’infériorité; mais celles qui approchoïient d'être les plus 
grandes ont quelquefois furpaflé ces dernières , le lendemain ou les 
jours füivans : obfervarions que j'ai faites en étiquetant chaque plante, & 
tenant des efpèces de regiltres qu'il feroit trop long de tranfcrire ici, On 
ajoutera encore qu'on a négligé les fractions, & qu'on a fupprimé le mot 
d'environ après chaque nombre de lignes, Ù 


Plantes du Vafè A. 


1° jour Trois d'une ligne, deux de 4 1. une de 5 1. l’autre de 6 lignes, 
2° Deux de 7 1. crois de 9 1. une de 12 1. une de 15 lignes. 
3 Une de 13 1, deux de 16 1. deux de 20 1. une de 26 Lunede 301. 
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4 Deux de 17l.-une de 20 l. une de2$1. deux de 31 L. une de 301. 

Fr Une de 18 l. une de 26 1. deux de 33 L.. deux de 43 1, une de 51 L 

6° Une de 20. une de 271. une de 34 1. deux de 46 IL. une de sl, 
une de 62 lignes, 

A Une de 23 1. une de 29 |. une de 38 L. deux de 49 l. une de 56 I. 


une de 63 lignes. 
8° Une de 26 I. une de 31 L. une de 40 1, deux de fo 1. une de 581. 
une de 67 lignes. 
9° Une de 27.1. une de 35 l.unede ÿ3L. trois de 6ol.une de 75 1. 
19 Une de 28 L. une de 38 1. une de $$ 1. une de 63 L. deux de 66 I. 
une de 84 lignes. 
15 Trois de 56 |. une de 671. une de 68 I. une de 80 I. une de961, 
2$ Deux de sol. deux de 70 1, deux de 84 1. une de 108 lignes. 


Plantes du Vafe B. 


rtjour qui eft Le cinquième après les femailles , aucune plante n'a paru ; 
le fecond jour quatre feulement avoient paru le matin, 


2° Une d'une ligne, trois de 5 lignes, 

3° Quatre de 2 |. une de 61. deux de 7 lignes. 

4° Deux de 8 L. trois de 10 |. deux de #5 lignes. 

$° Une de 9 I. trois de 12 1. deux de 15 |. une de 18 lignes. 
6° Trois de 15 I. deux de 17 L. une de 201. une de 25 lignes. 
7° Deux de 161, trois de 18 I. une de 221. une de 30 lignes. 
8° Une de 18 |, une de 19 1. quatre de 25 l. une de 41 lignes, 
9° Une de 201. trois de 27 I. deux de 30 I. une de 49 lignes. 
10° Une de 22 |. une de 271, deux de 28 1. deux de 36 l. urede6ol. 
se Deux de 42 L. trois de F5 L. une de 59 1. une de 68 lignes. 
25° Deux de 48 I. une de 571. trois de 62 I. une de 76 lignes. 


Je pourrois citer ici plufieurs autres expériences faites de certe manêre , 
fi elles n'exigeoient un grand nombre de Tables remplies de chiffes qui 
donnerdient trop d'étendue à ce Mémoire, 

(lu) L X:-Expérience. Defrant de connoître quel. étoit l’effer, de 
Péledricité fur Jés racines des plantes, parties organiques qui fe dévelop 
pant les premières doivent obéir aux caufes d'alongement & d’expanlhbi- 
lité auxquelles elles peuvent être foumifes, j'ai feiné plufieurs graines de 
Ipin dans un vafe A & autant dans un vafe B. Après que les femences 
ont été mifes fur la terre rangées dans un certain ordre, on les a recou- 
vertes d'une égale quantiré de terre mefurée avec précifion. Le premier 
vafe a éré.électrifé pendant cinq jours, comme dans l'expérience LII*, & 
on à obfervé que tour für'égal pour le vafe B',: ff on en excepte l’éleétri 
fation, Vibgt-quatre heures après les femailles, c’eit ce que j'appellerai le 
premier jour, complet, j'ai examiné un Lupin en À & un en B,en les 
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tant de terre avec précaution, & en employant un infirument qu'on 
pourroit appeler un emporte-p'èce , & qui'a des rapports avec les efjèes 
de fondes en grand dont on fe fert pour percer les terres, & pour con- 
noître la nature des terreins. Le lendemain ou fecond jour , c’eft-à-dire, 
quarante-huit heures après les femailles , Ja même opération a été faire 
fur d’autres graines de part & d'autre, & ainli de fuire les autres jours. 
Les mefures ont été prifes exaétement avec un pied de roi, depuis l’in- 
fertion des cotyledons jufqu’à l'extrémité de la racine, & font celles qu'on 
les voit dans la Fable fuivante, , : 

Le premier jour, on n'a rien apperçu en À ni Bf cen eft que l'ouver- 
ture par où la radicule doit fe faire jour, étoit plus dilarée. 


Racines éle&rifées. Racines non-éleérifees. 
1° jour ......  O lignes, 1‘*jour .....s  O lignes, 
2$ Al 2: Nat te 
s* rater Le 089 Le CARS FANS 
# ASE de # TN TO 
AE PE ES: SE RE ER 
6° er 24 6° ES NONS PE, 
Te ML CR) TS SEP en 
8° seuls 36 8° tache 
9° bete 9° ra 090 
10° AN NES 10° AUS ROUE à: 
qi EE UE T1 Pre 2 


J'ai répété plufieurs années de fuite certe expérience , & toujours avec 
fuccès, non-feulement fur des lupins , mais fur plufieurs autres efpèces de 
plantes. On voit par la Table précédente, & on verroir de même par les 
autres que je fupprime , que le Auide éleétrique accélère la vévération dans 
les racines des plantes, & qu’il y'a dans l'éledtricité végétale un concert 
d'effets, un enfemble de phénomènes qui ne laiffent rien à defirer. 

Quant à l'influence de l'éledtricité naturelle, M. Ingen-Houfz ne 
paroît pas vouloir la réjetter abfolument , mais feulement expofer des 
doutes, & en cela on reconnoît bien fa prudence & fa fagacité, & on ne 
peut qu’applaudir à cette fage réferve , fi digne de celui qui recherche de 
bonne-foi la vérité. Pour ce qui regarde l'expérience des fils de cuivre, 
placés fur des arbres , nous dirons qu'il y auroit beaucoup d'obfervations 
à faire , relativement à la difcuflion des circonftances : néanmoins nous 
les omettrons ici, de crainte de donner une trop grande étendue à ce 
Mémoire ; mais accordant pour le moment qu'il n'y ait pas lieu à certe 
difcufion ; nous obferverons que la méthode par laquelle ces expériences 
ont été faites étant très-différente de la nôtre, on ne peut rien en con- 
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clure. D'un autre côté, des faits négatifs, c’eft-à-dire , des fairs defquels 
on n’a pas obtenu le même effet que d’autres, fur-rout dans des circonf- 
tances diverfes , ne peuvent rien contre des faits pofñrifs ; c’eft ur principe 
de dialectique inconteftable & avoué de tout le monde. 

On a vu dans un de mes Ouvrages précédens ( de l'Eleëricité des 
Végétaux ), qu'un condudteur ifolé, dont j'ai-donné au long la def- 
cription , élevé dans un jardin , les plantes qui éroienr dans la fphère de 
fon adivité , c'eft-à-dire, celles qui en éroient proches , ont éprouvé une 
accélération dans leur germination , dans leur accroiffement & dans la 
fuite de leur végétation. Depuis cetre époque, j'ai répété cetre expérience 
deux années de fuite: 1°. fur des laitues , 2°. fur des baflics , 3°. fur des 
Jentilles, 4°. fur du nafitor, 5°. fur des violiers, 6°. fur des choux , 7°. fur 
quelques efpèces de leurs , cultivées dans les jardins, &c. 

Des graines femblables avoient été femées dans la même terre, & 
furent cultivées de la même manière, à une même expolition, en un mot, 
tout étant égal ; la feule différence éroir que les plantes de comparaifon 
avoient été mifes, hors de la fphère d'activité du conducteur ifolé, ce que 
je conftatai par le moyen d'un petit éleétromètre fenfble , puifqu’à cette 
diftance on ne voyoit plus de divergence dans les petites boules de fureau , 
& que, plus près, on l'appercevoit de tems à autre dans les différens 
jours. 

Ces expériences m'ayant donné des réfultats analogues à ceux que j'ai 
obtenus dans les expériences précédentes , je me difpenferai de tranfcrire 
mes journaux, J'ajouterai que j'ai varié ces expériences en femant ces 
mêmes graines dans des vafes À & B; en ifolant les vafes À , pendant 
plufeurs heures de la journée , & les mettant fous les pointes inférieures 
du conducteur ifolé, donc il eft ici queftion; tandis que Les vafes B de 
comparaifon ne l'étoient pas. Tout étoit de même égal entre les vafes A 
& B , excepté que les vafes B , hors de la fphère d'activité du conducteur, 
n'étoient point ifolés. J’ai même pris la précaution de mettre fous les 
vafes B des efpèces de tabourets non-ifolans , de la même hauteur que les 
iloloirs fur lefquels les vales A étoient placés. En comparant la fuite 
d'expériences , faites de cette feconde manière, avec celle de la première 
en terre, j'ai vu qu'il y avoit un avantave en faveur de la feconde , & que 
l'accélération dans la végération étoit plus grande, non-feulemenc fur 
plufieurs plantes en particulier, mais encore fur la plupart d'elles. 

Pour montrer par une feule confidération, combien dans ce genre les 
précautions font néceffaires, & combien les expériences négatives prouvent 
peu , il fuffira de dire que j'ai obfervé plufeurs fois que dans des vafes 
femblables dont les uns étoient élevés au-deflus de la terre ; tandis que 
Les autres ne l’éroient pas , la végétation des plantes étoit retardée dans les 
premiers. Maintenant fuppofons qu'une perfonne répétant les expériences 
précédentes poliives, eût négligé cette précaution , fur laquelle j'ai infifté 

à 
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à deffein (pour donner un exemple, & il feroi: facile d'en choifir plu- 
fieurs }, & eût obtenu un réfulrat contraire, elle pourroit avoir des doutes, 
croyant que les effets ne font pas conflans. Mais ces expériences négatives 
ne prévaudront jamais dans l'efprit des autres contre des expériences 
pofitives , parce qu’on fait généralement qu'il ya nombre de circonftances 
différentes dans lefquelles on peut avoir opéré de part & d’autre : auf 
eft-il de principe qu'un fait pofitif prouve plus que cent faits négatifs, 

Dans l'Eleëricité Méteore (rome IL, pag. 368), en parlant de 
Pinuence de l'électricité de l’armofphère fur les végéaux , j'ai cité une 
obfervation très-curieufe, contenue dans une Lettre que M. l'Abbé 
Toaldo, célèbre Phylicien d'Italie, m'avoir fair l'honneur de m'écrire : 
ellea paru très-concluante à tous ceux qui l'ont lue. M. Ingen-Houfz a 
eu des doutes qui l'ont empêché de penfer de la même manière, & je crois 

. qu'il eft à propos de les difcurer. 

L'obfervation communiquée par M. l'Abbé Toaldo confifte dans 
l'élévation extraordinaire de deux jafmins qui fe trouvent contigus à la 
chaîne d’un conduéteur où paratonnerre, à l’endroit où il s'enfonce en 
terre : on Îes a vu furpañler en deux où trois ans, le toïc de la maifon 
(derrière laquelle ce paratonnerre eft placé), à trente pieds de hauteur, 
tandis que les autres jafmins qui ont été plantés en même-tems, & qui 
font cultivés avec le’ même foin, ont à peine quatre pieds d’élévation. | 
« Ces deux arbriffeaux qui fe fonc entortillés au mât & à la chaîne du 
> conducteur , font d’une grofleur triple des autres & donnent des fleus 
» avant eux, & en beaucoup plus grande quantité ; ils continuent encore 
» à en donner plufieurs jours & plufieurs femaines après les autres, Voilà, 
ajouroit l'Abbé Toaldo , » la confirmation de ce que vous dites dans 
» votre Ouvrage, que les plantes croiffent mieux & font plus vigoureufes 
+ autour des paratonnerres, lorfqu'il y en a quelques-unes ». Le grand 
nombre d'étrangers qui viennent vcir la belle maifon de campagne 
d’Altichiero du Sénateur Quirini , lieu fuperbe, au bord de la Brenta , 
peuvent attelter ce phénomène. L'appareil dont on a parlé, eft formé par 
un mât, furmonté par une barre de fer qui s'élève de beaucoup au-deflus 
du tot. 

Quoique je fuffe bien convaincu de ja vérité de cette obfervation qui 
£toir atteftée par un favant célèbre, par un Sénateur diftingué & par 
plufieurs étrangers connus, j'écrivis néanmoins encore à M, l'Abbé Toaldo 
fur cefujer, & j'en reçus une réponfe très-fatisfaifante, qui m’a convaincu 
de plus en pius de la vérité de cette obfervation , laquelle m'a toujours 
paru décifive. J'en aurois donné ici de nouvelles preuves, fi M. Ingen- 
Houfz ne venoit de convenir & d'écrire dans ce Journal qu'il a parlé 
depuis à un favant qui a examiné für les lieux le fait mentionné dans mon 
Ouvrage; que l'effentiel de la chofe eft tel qu'on l’a allégué ; que le 
Sénateur Quirini & tous ceux qui font témoins de ce fait, attribuent la 
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hauteur extraordinaire de ce jafmin à ce que le conduéteur lui a fourni 
une quantité extraordinaire de fluide électrique; qu'il lui paroît très- 
conflaté que le fait en foi-même, n’a pas été exagéré dans la Lettre de: 
M. l'Abbé Toaldo; que ce fair mérite l'attention la plus férieufe des: 
phyficiens, & qu’il auroit été capable de le réconcilier avec le fyftême: 
généralement reçu de la vertu du fluide électrique pour accélérer la végé- 
tation, s'il pouvoit faire accorder le réfultat de fes propres expériences avec. 
le fait en queftion, &c. ; 

En difcurant précédemment ce fait fur de fimples conjeäures , 
M. Ingen-Houfz fouÿçonnoir que le conduéteur du Sénateur Quirini 
n’éroir pas ifolé, & er cencluoit que les deux jafmins, extraordinairement 
élevés, n'avoient pas reçu plus de Aoïde éle@rique ; mais ce foupçon eft 
entièrement oppofé à la réalité, car M. PAbbé Toaldo dans fa Lettre dur: 
12 fév ier de certe anrée 1780, me miarquoit que le paratonnerre du 
Sénateur Quirint «fl partaitement ifolé; & de plus que fa partie 
infé ieure qui eft enfoncée dans la terre d'environ lix pieds, ne commu- 
nique pas avec un corps d’eau. Le fol à une grande profondeur eft un- 
fond d'anciens marais au-deflus duquel eft un fable, mêlé de rerre charriée 
par les eaux de la rivière, & qui fe néle même en perite quantité à la 
terre végérale qui occupe la fuperñcie: ces détails font relarits à des 
queftions contenues dans ma Lettre ; 1l y en a d'autres qui confirment 
les premiers qui avoient été donnés & fur lefquels je regarde comme 
inutile d'infifler , puifqu'on convient à préfent de l'eflentiel de la 
chofe. 

M. Ingen-Houfz, imaginant précédemment que le conduéteur n’éroit: 
pas ilolé , difoir qu'il n'eft nullement indifférent que le conduëteur dont 
on veut dériver l'élericité pour la canduire aux plantes foir 1folé ou 
non ifolé, vu que tout le fluide, puifé de l'air ou des nuages & concentré 
dans le conducteur, ne peur fe répandre dans Ja terre, fans avoir paflé 
par la planre même, fi le conduéteur eft 1folé; au lieu qu'une plante, 
ajoutoit-il, qui n’eft que dans le voifinage dun conducteur, continué 
profondément en terre, ne fauroit recevoir aucun atôme de ce Auide qui 
pañle , dans un tems ferein, par ce conducteur. Mainrenant qu'il doit être 
sûr pour tour le monde que ce conduéteur du Sénateur Quirini eff ilolé, 
il faut dorc en conclure que les plantes din il s’agit ont pu recevoir de 
k furatond nce du Auide éle@-ique concentré dans Pappareil. 

Je vais même plus loin, & je prérends contre le fond de la fe- 
conde partie de la propoñtion de M. Ingen. Houfz. qu'un conducteur 
n'étant pas ilolé, des plantes qui font dans fon voifinage peuvent re- 
cevoir du fluide él-@rique qui a été trenfmis par ce conducteur. 
J'auois pu pefler fous filence certe propoñtion , parce qu’elle n'eft 
pas néceflare à Ja caule que je defends, puifque nous avons vu qse 
le conducteur d'A/richiero eit Wfolé ; mais comme elle contient une 
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“vérité nouvelle qui peut paroître un paradoxe à ceux qui ne penferoient 
qu'à l'application ordinaire qu'on fait aux loix de l'électricité, & qu'il 
faut confidérer la nature en grand; que d'un autre côté ces nouvelles 
confidéracions peuvenc jetter du jour {ur quelques faits particuliers qu’on 
peut objecter, je penfe qu'il eft à propos d’entrer ici dans quelques détails 
fur ce fujer. 

Suppofons qu'un conducteur non-ifolé aboutiffe par fa partie inférieure 
äune mafle de fable, de gros gravier, d'argile, de gypfe, de fpath, de 
quartz , de grès, de fchifte, de granic, &c. &c. &c. c’eft-à-dire, à une 
mafle analogue aux fubftances vitrifiables, à une mafle de matière idio- 
électrique , électrique par nature, non-condudrice; n’eft-il pas évident 
que dans ces cas le fluide électrique qui pafle par le condu@eur non-ifolé, 
peut fè communiquer à la plante qui eft dans le voifinage ? Je foutiens 
encore que le fluide électrique, après avoir entièrement paflé par le 
conducteur & s'être répandu dans la portion de terre où font les plantes, 
peut en refuant fur les racines agir fur la végétation ; puifque, par 
Fhyporhèle, le conduéteur & les plantes voifines font dans une terre fous 
laquelle eft une mafle fabloneufe ou quartzeufe, fchifteufe ou gtani- 
teufe ; fubftances qui tiennent de la nature des corps cohibens ou idio= 
électriques , & qui different eflentiellement des corps qu'on appelle 
anélectriques & conduéteurs. Or, dans la nature combien n'y a-t-il pas de 
couches de fable & de graviers , de gypfe , de fchifte, de granit, de filons 
de fpath, de quartz? Combien de fubftances cohibentes & demi- 
cohibentes? D'un autre côté ces couches peuvent être plus ou moins 
inrerrompues, & des plantes , quoique peu éloignées d’autres, recevront 
ou ne recevront point de fluide éle@rique, felon leur fituation locale, 
On voit par ces obfervations que les raifonnemens que notre illuftre 
phyficien a objetés, tombent à faux. 

Les principes que nous venons d’expofer font de la dernière cer- 
titude , parce qu'ils réfulrent immédiatement des principes d'électricité 
conftarés. par tous les phyficiens , & combinés avec les oofervations 
multipliées fur la nature en grand, en faifant des fouilles dans la terre 
en divers endroits. Plufeurs expériences nouvelles dont je me fuis 
occupé & que rout le monde peut répéter facilement, ajouteront en« 
core de nouveaux decrés de confirmation. 

Qu'on mette fur une rable un morceau de oypfe, par exemple, fur 
lequel on placera un vafe contenant de la terre végétale , au milieu 
de laquelle foit planrée une pointe métallique, repréfentant un con- 
duéteur ; fi ce fimple appareil eft placé à une diflance du conduéteur 
d’une machine éleétrique, de forte qu'il ne foït pas hors de la fphère 
d'activité, non-feulement on verra une aigrette éle@rique au bout de 
la pointe métallique, & on excitera tout le long de cette pointe des 
étincelles électriques ; mais encore on en tirera de la terre mème , 
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& de tous les points de la furface. Il n’eft même pas néceflaire de 
placer le vafe de terre fur du eypfe ou fur du quartz, fur du grès, &c. 
L'expérience réuflic auffi fur la table feule. Îci on voit que la rerre 
végétale & le vafe placé, par exemple, fur du gypfe avec la pointe 
métallique , reprélentent un conducteur fensblabie aux pararonnerres. 

ordinaires qui ne font pas ilolés, & qui font en nême tems élevés 
fur une terre végétale pefce fur une autre couche de terre fablonneufe,. 
gypfeufe, &c. Le conducteur du fenareur Quirini feroit dans ce cas 
s'il n'éroir ifolé au haut du mât qui le fourient. Dans l'expérience du 

ccit vale, il y avoir deux où trois petites plantes , dont Je tirois 

également des éinceiles comme de la terre ; elles recevoient donc la. 
fürabondance du Auide électrique qui avoit rnAué de la rerre végétale 
même. J'ai répété & varié de differentes manières cette expérience, & 

toujours jai obtenu le même fuecès. : 

De tour ce qui vient d'être érabli ne faur-il pas conclure que Le: 
fair du calamintha montana & celui du creflon , environnés d'un 
trcillage furmonté d'un conducteur, objeéte par M. figen-Houfz , ne 
prouvent rien, puifque ce conduéteur n’eroit pas ifolé comme celui 
d'Alrichiero | & confequemment que ces plantes n’eroienr point dans 
la même pofirion que les deux jalmins fauvages du fénareur Quirini.. 
Dun autre côré notre jlluftre phvficien convient que le calamintha 
& le creflon, ainfi environnés d'un treillsge, étoient deflitués de 
zoute influence éleétrique , étoient à l'abri de l'eleäricrté. Îl ne doit 
donc point lui paroîre étonnant qu'ils aient crü , fleuri & femencé 
comme les autres plantes. j ï 

Nous remarquerons ici, qu'il feroit aflez fingulier que fi l’élec— 
tricité n'avoir produir lélévation extraordinaire’ de ces deux jafmins ,. 
c'eur été le hafard ou une autre caufe inconnue qui fe feroit ainfi 
rencontrée & auroit eu une ji Auence fi marquée fur ces deux plantes. 
Nous obferverons que jamais les jalmins ,; même fourenus par quel- 
qu'apjui, ne parviennent à beaucoup près À certe hauteur. Pendant 
mes courles de botanique dans nos provinces méridionales, j'en ai 
vu pli ficurs de fauvages qui éroient appuyés fur des arbres & d’autres 
fupporrs, mais jamais ils n'ont une élévation femblable, Nous ajou- 
térons encore qu'en cherchant à difeurer ce fair, il iemble qu'on ait 
oublié de parler de la groffeur de ces jatmins qui éroit triple de celle 
des autres , groflèur exmaordinaire qui fuir 1ci la hauteur ; tandis que 
dance d’autres cas où l'élévation de quelques plantes feroit plus grande 
que de coutume, on voit la plarte n'avoir pas même fa groileur ot- 
dinaire, bien loin d'en avoir une beaucoup plus confdérable. Nous 
dirons encore que ces jalmins Aeurirenr pluror que les autres & que 
le nombre de leurs Aeurs fur pius confdérable ; de forre qu'ici rout 
ef lié, parce que hauteur, grofleur, accélération dans la floraifon ;. 
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multiplication dans les fleurs, tout l’enfemble de la végétation dans un 
même fujec ( & non dans plufeurs féparément, ) eft extraordinaire 
comme la caufe qui influe, Ce qui confirme encore cela , c'eft que 
les plantes qui acquièrent une grandeur extraordinaire ou celles qui 
s'étiolent, par une caufe accidentelle, ne produifent que tard des fleurs, 
& quand elles en donuenr, c’eft roujours en nombre beaucoup moindre, 
Quant à ce qui regarde les pluies d'orage ou autres qui font fouvent 
électriques, nous foutenons que ron-feulement dans plufieurs circonf- 
tances elles tranfmertent immédiarement le fluide éleétrique aux plantes 
qui l'ablorbent par leurs pores inhalans ; mais que les pluies tran£ 
mettent encore médiatement ce fluidé électrique aux végétaux , en 
donnant à la terre même la furabondance de matiere électrique qu’elles 
ont, & qui ne peut manquer de fe communiquer aux plantes par les 
racines. Ainfi même dans le cas où la pluie continue, où les con- 
ducteurs ifolés ne préfentenr aucun veflige d'éleGricité , on ne peut 
s'empêcher de convenir que le fluide électrique eft commyniqué à la 
terre & enfbire aux plantes, puifque tout l'air de l’atmofphère, en- 
tièrement imbibé d’eau , s'il eft permis de parler ainfi, efl alors un 
condudteur d'éleétricité, 

Parmi les pluies d'orages, c'eft-à-dire, celles qui rombent dans un 
tems où le connerre fe fait entendre, où les éclairs brillent , il y en 
a qui font plus ou moins abondantes, mais toutes redonnent une 
nouvelle vigueur aux plantes, plus grande que celle qu'un arrofemenc 
artificiel pourroit procurer, quand même larrofement artificiel feroir 
plus abondant. C'eft une obfervation générale qu'ont faite rous les 
agriculreurs, & qu'on trouve confignée dans un grand nombre d’ou- 
vrages. 

Pour m'en affurer encore , j'ai fait plufieurs fois, pendant l'éé & 
l'automne , mettre à l'abri de la pluie d’orage quelques vafes de fleurs, 
tandis que je laiflii expofes à certe pluie d'autres vafes évaux , con- 
tenant des mêmes plantes qui avoient été femées en même-rems ; & 
quoique j'eufle arrofé plus abondamment & par forme de pluie les- 
-plantes qui avoient été mifes à couvert, j'ai obfervé que l’accroifle- 
ment qui avoit lieu enfutte éroit fenfiblement plus grand’, ce donr je 
m'aflurai en mefurant la hauteur rorale de chaque plante, la longueur 
& la largeur de quelques feuilles, le nombre de quelques fleurs où 
boutons. J'ai fair ces expériences principalement fur des balfamines, 


des violiers, des amaranthes & des cotoniers. En recevant la pluie 


dans un vafe rond de fer blanc, d’un diamètre égal à celui des vafes 
de fleurs , je connoiflois la quantité de pluie qui étroit rombée {ur 
chaque vafe , ce qui me fourniflcit le moyen de donner un arrofe- 
ment double ou triple aux planres mifes à l'abri de la pluie. 

On remarquera que quoique J'éleâricité atmofphérique influe fur: 
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la végétation, cependant elle n’en eft pas le feul agent ; plufieurs autres 
y concourent, & perfonne ne les exclut ; l'influence de l'humidité , 
celle de fa chaleur & de l'air y font néceflaires. Si dans certaines 
époques de l'année ou du jour , l'électricité eft plus forte & que les 
autres caufes agiflent moins, la végétation pourra n'être pas autant 
avancée ; car celle-ci eft proportionnelle non à la fimple éle&riciré, 
mais à la raifon compofée de l'électricité, de la chaleur , de l’hu- 
midité & de l'air. C’eft ainfi qu'on doit expliquer.le fait qu'on avance 
généralement, que les plantes font moins de progrès aux environs de 
midi, où l’életricité eft à fon maximum , felon quelques obfervareurs. 
Cette objection croule entiérement, puifque la tranfpiration fait alors 
trop perdre aux plantes, la chaleur produifant une trop grande éva- 
poration fur les terres, pour que les végétaux n'en fouffrent un peu, 
& l'excès du mal en ce cas faifant plus que compenfer l'excès de 
bien qui vient d'une autre caufe. 

Si l'éleifcité que les pluies amènent étroit fi néceffaire pour accé- 
lérer la végétation, dit M. Ingen-Houfz , les plantes végéreroient plus 
lentement & fouffriroient infiniment dans les ferres où elles ne reçoi-' 
vent cependant jamais une goutre d'eau éleétrifée, Je réponds que ce 
n'elt que dans les tems froids qu'on laifle conftamment les plantes dans 
les ferres, & qu’on les expofe à l'air libre pendant les beaux jours ; 
& que bien loin de craindre pour elles les effets de la pluie, on pré- 


-fère coujours cet arrofement à celui qui eft artificiel : qu'alors ces plantes 
} gq q P 


reçoivent cette influence dont on voit bientôt des effets fenfibles , ainfi 
que tous les botaniftes & cultivateurs l'éprouvent journellement ; je ré- 
ponds que la rofée , les brouillards & les autres météores aqueux leur 
communiquent auf du fluide éleétrique , car on ne fauroit contefter 


que n’en foient des véhicules plus où moins chargés, & que même 


ans l'hiver , au fond des ferres , les plantes jouiflent encore des 
avantages de cette influence éleétrique ; puifque l'humidité de l'at- 


mofphère pénètre avec la plus grande facilité par mille voies dans 


les ferres , ainfi qu'un grand nombre d'expériences faites avec les hy- 
gromètres nous l'atteftent. Mais cette humidité eft un excellent con- 
ducteur de la matière électrique ; elle eft un équivalent de la pluie, 
& cette humidité avec le fluide électrique qui lui eft combiné, eft 
abforbée par les pores inhalans ; au moyen de la force attractive dont 
ils jouiffent. Ainfi quand on fuppoferoit qu'une plante refteroit route 
l'année dans une ferre, même fans ouvrir les chaflis ( ce qu’on ne fait 
jamais), l'éleétricité y communiqueroit encore, parce que l'équilibre 


électrique devant s'établir dans toutes les parties de l'atrmofphère, nulle 


portion ne peut être privée de recevoir de la furabondance d'une autre, 
J'ajoute encore ce que l'expérience démontre, qu'une plante trop ren- 


fermée dans une ferre, fouffre beaucoup & na jamais la vigueur de 
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celles qui ne font pas dans le même cas, parce que l'influence de 
toutes les Caufes relatives à la végétation , eft moindre dans le premier 
cas que dans le fecond. , ” 

L'influence de l'éledricité fur la végétation n’eft pas le feul point 
de phyfque fur lequel on ait élevé des doutes, malgré un grand 
nombre d'expériences faites en divers rems & en différens lieux, par 
la plupart des phyfciens éle&rifans. On fair qu'autrefois Mariotte , un 
des plus adroits & des plus habiles phyficiens qu'il y ait jamais eu, 
marqua les expériences de Newton , fur les couleurs , qui réuflifloient 
entre les mains d'un grand nombre de phyficiens étrangers, & em- 
pécha par-là que cette belle doétrine ne füt admife en France, 
non-feulement aufi-tôt qu'elle auroit pu l'être , mais encore pendant 
‘un très-grand nombre d'années. 

Je pourrois citer un grand nombre d’autres faits de ce genre que 
fournit l'hiftoire de la phyfique. C’eft aufli fans doute, la différence 
de plufñeurs circonftances qui elt caufe que Prieftley (ainfi que M. Sen- 
nebier & quelques autres ), a obtenu des réfulrats différens de M. 
Ingen-Houfz, dans une matiere relative à la végétation & aux gaz, 
objets qui font fi familiers à cet illuftre anglois. 


ÉETTRE 
DE M PERROLLE, 


Profeffeur Royal de Médecine en l'Univerfité de Touloufe, & Membre 
de plufieurs Académies , 


A" MUD'ÉL AM É THE R I-E: 


SUR LES VIBRATIONS TOFALES DES CORPS SONORES;- 


Mihoauss 


Le rapport qui exifte entre les tons & le nombre des vibrations totales 
des cordes finances , a fait croire généralement, qu'ils avotent leur fource 
dans ces mouvemens vifbles. Queique: faits n'ayant paru dépofer contre 
Popinion r que, jai cru devoir les foumertre aux jgemens des phyficisus. 

1°. M. Carré à oblervé que dans les cylindres (olides, un corps qui a 
diamètre égal eft moins long de moitié qu'un autre, ne fonne pas l’oétave - 
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aigue (1). Si les tons étoient déterminés par Les vibrations totales, l'octave 
ne devroit-elle pas alors fe faire entendre. L 

2°. Dans les inftrumens à vent, les tons font très-diftinéts maloré qu'il. 
foit convenu qu’il n’exifte pas des vibrations totales dans Pinftrument , & 
qu'il foit vifible qu’elles n’ont pas lieu dans la colonne d'air comprife 
entre fes parois , ainf qu'Euler (2) l'avoit avancé , puifqu'il eft impoñble 
qu'une colonne fluide bien circonfcrite par un cylindre creux immobile, 
ait des balancemens latéraux. : 

L'expérience fuivante qui m'eft particulière, fournira un troifième 
argument contre l'influence des vibrations totales fur la détermination du 
fon. Prenez des pincettes de fer bien unies, tenez-les fufpendues en 
plaçant un doigt fous l'anneau, ou en ferrant le bouton avec la main, 
Frappez-les avec un corps dur, le fon fera incenfe, agréable & appréciable, 
Vous verrez Les ondulations générales, & vous fentirez le frémiffement des 
molécules intégrantes. Liez enfuite avec un fil de foie, les deux branches 
des pincertes, de relle forte qu'elles fe trouvent un peu plus rapprochées 
que dans l'état naturel. Frappez Les pincettes de la mème manière : Le ton 
& le fon feront exaétement les mêmes, quoique les vibrations totales 
parfaitement libres dans la première difpolition , aient été fufpendues par 
la ligature, 

Cette expérience répétée avec des petites pincettes d'argent bien unies 
& bien fonantes , a donné le même réfultat. 

Les faits rapportés paroïffant indiquer que les tons font indépendans 
des vibrations totales (3), on nous demandera fans doute quelle eft 
l’origine de cette variété infinie de tons que l'oreille peut diftinguer. Ne 
pourroit-on pas la trouver dans Le différent érat des molécules intégrantes 
des corps fonores? Quoi qu'il en foit de cette idée, fi vous jugez que ma 
Lertre puifle jetrer quelque jour fur une des branches les plus curieufes &. 
les moins éclaircies de la Phyfque, vous m'obliserez de lui donner une 
place dans votre intéreflant Journal. 

Je fuis, &c. : 


A Touloufe, le premier Septembre 1789, 


(x) M. Carré remarque que pour que deux cylindres fonnent lo&tave Pun de 
Vautre, il faut que leurs mafles foient comme 1 à 8. Voyez Mém. de l’Acad Royale 
des Scienc. année 1709. 

(:) Tenr. Nov. Theor. Muf. cap. I. 

(3) M. de la Hire a prouvé dans les Mém. de lAcad. Roy. des Scienc, année 
1716, que le fon n’eft pas le réfultat des mouvemens vifibles des corps, étant 
manifefte par ce que nous venons de dire qu’ils n’influent pas fur le ton, il y a tous 
lieu de croire que les vibrations totales font un effet indiférent pour lefon & fes 
modifications de la forme , de Pélaflicité, &c. des corps fonores. 
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MÉMOIRE 


Servant de fuite à un autre intitulé: Defcription de deux 
nouveaux genres de la famille des Liliacées, défignés 
fous le nom de Lomenia & de Lapeiroufia ; 


Par. M.. l'Abbé POURRET. 


Ur note inférée dans le Journal de Phyfque du mois de juillet 
dernier , à l’article des Annonces Littéraires , où le Rédadeur rend 
compte du troifième volume des Mémoires de l’Académiede Touloufe, 
femble m'impofer la nécefité de revenir fur cette note qui ne m'a été 
connue que fort tard , 8 qu’une longue maladie m’a empêché enfuite de 
relever au moment que je me propofois de le faire. 

Cette note en queltion elt relative à un de mes Mémoires , dans lequel 
j'ai donné la defcription de deux nouveaux genres de plantes, l’un fous 
Je nom de Lomenia , l'autre fous celui de Lapeiroufta. Quoique le Jour- 
nalifle fe borne à dire tout fimplement &. avec raifon que la première de 
ces deux plantes paroît ne pas s’éloigner du genre des glayeuls, &, que la 
feconde elt connue & figurée fous le nom de Gladiolus anceps, Thunb. 
il en eft rélulté, d’après le filence que j'ai gardé forcément jufqu'à préfent, 
que quelques perfonnes ont prélumé que, fans doute mal à propos 
j'avois propolé ces deux plantes, non-feulement comme nouvelles, mais 
aufli comme devant former deux genres nouveaux ; que n'ayant point de 
raifon à ailéguer, je convenois tacitement de ma méprife ou de mon 
erreur, & que je: confentois par-là même à renoncer aux droits fur 
lsfquels j'avois dû me fonder pour conferver à mes deux plantes les noms 
que je m'étois plu à leur donner. 

Je crois donc autant par déférence pour l’Académie que pour ma 
fatisfation, perfonnelle , devoir juftifier les innovations que je me fuis 
permiles , & que je regarde comne fondées ; mais en même-tems que je 
dois rendre juftice au Journalifte de n'avoir dit que ce qui eft vrai , il me 
fera permis de faire remarquer que fon obfervation ne fauroit nuire à 
J'exifience de mes deux, nouveaux genres. 

IL eft vrai que je l’eufle ‘prévenue en citant M. Thunberg; mais 
lorfqu'en 1786, je remis mon Mémoire à l'Académie, j'ignorois que ce 
favant eûc publié une Differtation far les glayeuls , & j'ai d'autant plus de 
regrers de l'avoir ignoré, que lors même que j’aurois jugé à propos de rie 
pas adopter fa nomenclature , je me ferais rout au moins difpenfé de 
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doaner la figure d'une plante qu'il avoit eu le foin de faire graver lui- 
meme. gt 

Il me fera plus difficile peut-être de m'excufer vis-à-vis de Linné le 
fils, qui dans fon Supplément qué j'avois fous les yeux, fait mention du 
Gladiolus anceps 3 mais cette plante convient fi peu à la defcription 
générique des glayeuls, donnée par l’illufte Linné fon père , que je ne pus 
mé, perfuader que ma lapciroufie ne fûr une toute autre plante, & plutôr 
-que de hafarder un doute dans une fcience de faits, je préfere ne pas 
marrêter à celui qu'avoit fair naître dans mon efprit la defcriprion vague 
& dénuée de figure du Supplément de Linné. 

Fotcé néanmoins-aujourd'hui de convenir, par la figure de M. Thun- 
bery, que ma lapeiroufie eft fon Gladiolus anceps, & par conféquenc 
celui même du Supplément, 1l m'importe de prouver qu'elle doit être 
féparée du genre des glayeuls, que ne pouvant convenir à aucun aurre 
genre exiftant , j’ai été libre de lui donner un nom particulier, & j'aime 
a me perfuader que le nom lui reftera, parce que celui-là en vaut 
certainement bien un autre, 

Au refte, les mêmes raifons que j'ai à donner en faveur de la lapeiroufie 
fetviront aufi pour la loménie, dont aucun Auteur, que je fache, n'a 
encore fait mention ; mais fi par événement j'étois encore dans le cas de 
me méprendre, j'ai la confiance que j'aurai été fondé à confidérer certe 
dernière comme devant conftituer un genre à part. Je ne me fuis pas 
diflimulé l'afinité qu'elle avoit avec les glayeuls, Je l’ai indiquée dans 
mon Mémoire, j'en ai rapproché les rapports, j'en ai fait reflortir les 
différences , & c’eft de cerre même combinaifon que je me fuis autorifé 
pour aflurer à la loménie , ainfi qu’à la lapeiroufie , une exiftence légale 
contre ceux qui féduits par la remarque de M. de la Métherie, ont cru 
pouvoir me juger fans m'entendre, ou m'accufer tout au moins d'incon- 
fidération. 

Il ne fera pas inutile avant d’éntrer dans la difcuffion des détails, d'établir 
quelques généralités qui fervirônt aufli de principes préliminaires. 


IL exifte parmi les botaniftes un grand problème à réfoudre : c’eft de 
favoir fi les genres fent l'ouvrage de l’art ou de la nature. Selon Linné 
c’eft la nature feule qui forme les genres, & ce feroit mal à propos que 
lon prétendroit que ce font les caractères de convention qui les confti- 
tuent, püifque la nature feule ayant difpofé la férie des êtres par des 
nuances infenlibles, c’eft leur enchaînement qui en détermine les ca- 
radères, Naturæ opus femper ef? genus , Linn. Phil. Bot $. 162. Scias 
charaëterem non conflituere genus, fed genus charaëterem , ibid. $. 169. 
Il faut dire cependant qu’à l'exception d'un ‘petit nombre de feétareurs 
de Linné ; parmi lefquels on cire par excellence M. Adrien Van- 
Royen, prefque tous les botanifles s'accordent à convenir que la plupart 
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des genres font purement arbitraires ( car on ne fauroit nier qu’il y en a 
quelques-uns , quoiqu’en petit nombre , de véritablement naturels , tels 

ue les renoncules, les geraniums, les grenadilles, &c.) L'illuftre & 
profond Haller, dans fa Préface de PHiftoire des Plantes de la Suifle , 
pag. xxij, s'exprime ainfi: « Genera magis & magis fentio plurima 
» artificialia effe , neque ullam legem dari ex qué definias, quantüm 
» difcriminis ad duo genera feparanda fufficiat ». 

M: Adanfon à qui nous{ommes redevables d’une foule de principes 
lumineux , eft aufli formel dans fa favante Préface des Familles des 
Plantes. [2 ef? évident, dit-il, par les faits que les genres en general 
ne peuvent étre vous naturels dans aucune méthode artificielle ou 
arbitraire ; pag. Cvij. c 

Ecoutons M. Jacquin , dont les fuperbes & favans Ouvrages doivent à 
jamais érernifer la mémoire , renchérir encore {ur ce principe: Oprimo 
igiur fimmoque jure varietates & individua ad fpecies reducimus certas 
& naturam ducem habemus ; has autem fpecies ft velimus ad genera 
naturalia cogere ubique naturam defiderabimus ; Pref. Hift. Americ. 
Pref. pag. iij. à 

Je pourrois groffir la lifte des citations en faveur de l'opinion con- 
traire au principe de Linné, opinion d'autant plus raifonnable qu’elle eft 
fondée fur les faits, & que j'ai par cela même adoptée depuis Jong-tems 
avec M. le Chevalier de la Marck ; mais c’eft aflez pour affirmer d’après 
le fentiment généralement recu , que puifque la plupart des genres font 
arbitraires , il eft permis de foumettre ces derniers à fa cenfure. J'ajoute 
que s’il eft dangereux d'être trop facile dans l’établiffement des nouvelles 

- efpèces, il y a moins d’inconvéniens à multiplier les genres. Les premières 
ne peuvent tre telles que parce qu’elles exiftent indépendamment de 
toute convention humaine , au lieu que les autres ne font que le réfulrat 
d'une combinaifon le plus fouvent arbitraire , fondée néanmoins fur des 
rapports naturels qui empêchent que la même plante puifle appartenir à 
deux genres différens dans un fyflême quelconque, 

Ceci ne contredit abfolument pas même le principe de Linné, Génus 
omne ef? naturale confirmante natura, faltem non faciente ; parce que 
j'exige que lorfqu'un genre eft bien combiné, il foit impoflible de le 
changer , attendu qu’il ne peut être cenfé bien combiné , s’il n’eft fondé 
for des caraétères naturels applicables à toutes les efpèces d’un même 
genre ; mais lorfque dans le même genre il fe trouve des efpèces qui 
contredifent la loi des rapports naturels , il appartient à chaque botanifte 
de rectifier ce que l’art avoit mal raffemblé , pourvu qu'il expofe les raifons 
qui l’ont porté à opérer ces changemens, & que fes railons foient valables 
& fufifantes. 

Par exemple, fi dans les genres chargés de beaucoup d’efpèces l’ox 
pouvoit y faire des fe&tions tranchantes dans lefquelles les différens indi- 
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vidus grouppés enfemble préfenreroient évidemment quelques caractères 
faillans qui étant communs à tous ceux d'une même fection, ne le 
feroient point à ceux d'une autre, ces différentes fections ne pourroient-elles 
pas être confidérées elles-mêmes comme des genres particuliers? On fenc 
combien il feroit alors plus facile de dérerminer les efpèces , puifqu'on 
feroit difpenfé de répéter des caractères fpécifiques partiels qui ne 
devroient être propres qu’à une feule efpèce de chaque genre, au lieu 
qu'il eft bien rare que ces caractères partiels ne foient également proprés 
à différentes efpèces d'un mème genre, lorfque ce genre en renferme 
beaucoup. 

Cette confidération m'a porté dans ma Ciflooraphie, où j'ai réuni les 
ciftes aux helianthêmes, à y former deux fections bien tranchantes & 
bien caractérifées, qui peuvent abfolument faire envifager les ciftes 
comme étant d’un genre différent des helianthèmes; en même-tems que 
les ayant laiflé fubffter les uns & les autres fous une première dénomi- 
nation commune à l’aide de caractères plus généraux qui conviennent 
évalement à tous deux , & les circonfcrivent naturellement en un 
même grouppe générique, j'ai trouvé par-là le moyen d'accorder les 
linnéens avec les tournefortiens. 

Ne nous écartons cependant pas de notre thèfe : je reviens fur ce que 
j'ai dic un peu plus haut; car on ne fauroit trop y revenir. 

Quoique l’établiffement des genres tienne beaucoup de l'arbitraire, je 
ne prétends pas en inférer qu'il foit permis à un chacun de changer à 
fon gré & fans raifon les plantes d'un genre pour les tranfporter à un 
autre qui pourroir lui reflembler par quelques caractères partiels, ou d’en 
établir un nouveau pour elles à l’aide de quelques caractères minutieux , 
qui ne tiendroient pas à l’effence de ceux déjà affignés aux genres ana- 
logues. S'il en étoit ainfi, il faudroit prefque créer un genre particulier 
pour chaque efpèce, & ce feroit bien alors qu'à bon droit on fe récrieroie 
£ ir la nomenclature de la Botanique, & que l’on pourroit dire avec Je 
Pline françois, que le langage en eft devenu plus difficile que la fcience 
elle-même. Ce feroit fans contredit replonger cette fcience , qui tous les 
jou s devient de plus en plus mathématique , dans l’ancienne barbarie 
d'où l'ont retirée les Rai, les Morifon & l’illuftre Tournefort, I] fuffe 
qu'une plante aïc tous les caractères afignés à fon genre pour que fous 
aucun prétexte on ne puifle l'en féparer. Peur cet effec il faut que les 
caractères génériques foient combinés d’après les principes généralement 
adoptés par les botaniftes jaloux de conferver l'ordre des rapports. 

Ces principes confiflent, 1°. à ne groupper enfemble dans un même 
genre que les plantes d’une même clafle ou famille, dans quelque fyftème 
ou méthode que ce foic ; car il eft impoflible que dans une méthode exacte 
le même genre puifle préfenter différentes efpèces qui appartiendroienc 
À deux familles différentes, Ce feroit renverfer toute idée d’analogie ; 
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car dans la nature tous les êrres analogues ont à-peu-près les mêmes 
rapports entreux. 
pe DRE Re D fee does Nte : 
2°. [convient de fixer les rapports que les divers individus doivenc 
avoir entreux pour être réunis dans un mème genre. Ils confiftent dans 
le nombre & la forme refnective des parties qui conflituene l’eflence des 
[ l | 


divers êtres analooues. Ainfi comme l'on ne pourroit donner un nom 
commun à deux animaux qui différeroient entr'eux par le nombre ou la 
forme des parties adoptées pour les caraétérifer, de même deux plantes 
qui différeroient conftamment par le nombre & linfertion des étamines 
& des piftils , par Les divifions & la forme de la coroile ou du calice, par 
la poftion & le nombre des cloifons de l'ovaire, &c. me femblenr 
devoir être féparées de genre. 

Peut-être fe récriera-t-on fur cette aflertion, atrendu que le nombre 
des éramines & ies divifions dans la corolle & le calice varient fouvene 
dans le méme individu , & qu'il y a d’ailleurs dans certains genres nitu- 
rels, tels que les geraniums, des rapports fi intimes entre toutes les 
efpèces de ce genre , qu'il feroit affreux de les féparer, quoique lé nombre 
des étamines ne foit pas le même dans toutes. 

Linné avoit prévu cette objection en rangeant les geraniums dans une 
clafle’ particulière où la réunion des filers des étamines, & non leur 
nombre, joue le principal rôle, & l'on peut y répondre d'une manière 
plus faristaifante encore, en aflurant que quoiqu’en apparence il y ait des 
geraniums qui n'ont que cinq étamines, il n’en eft pas moins vrai qu’en 
y faifant attention, & à l’aide d'ane loupe , il n’en eft pas un ful (ur 
lequel on n’y remarque cinq autres filers plus courts, peu apparens & 
dépourvus d'anthères. 

Quant aux variations qu'éprouvent quelquefois certaines plantes dans 
le nombre des étamines & des piftils & dass les divifions de la corolle & 
du calice, ces accidens font fi rares que tout botanifte un peu exercé ne 
fe méprend jamais à ces petits écarts de la nature, 

Ainfi je ne prétends pas dire ftriétement que deux plantes qui ne 
différeroient que par le nombre apparent des étamines duffent être féparées 
du genre ; je vais encore plus loin: il ne fufhroit peut-être pas même que 
cette différence füt réelle fi d’ailleurs les plantes fe refflembloient par tous 
leurs autres caractères eflentiels , ce qui ne me paroît guère poflible; mais 
très-certainement fi en même-tems qu’elles différeroient par leur nombre, 
il fe trouvoir que ces étamines n’euflent pas la même infertion , alors il 
n’y a pas de doute que ces plantes duffent appartenir au même genre. Ce 
que je dis des étamines, je le dis des piftils, de la corolle , du calice"& 
de l'ovaire , avec les modifications qui leur font propres. 

Jufqu’à ce que quelque botanifte d’un grand nom, tel que M. de Juffieu, 
ait fixé invariablement les caractères naturels & eflentiels de tous les 
genres connus, nous ne pouvons & ne devons procéder dans la connoiffance 
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des efpèces que d’après les caractères aflignés par Linné à chaque genre. 
S'écarcer de certe règle, ce feroic rout donner à l'arbitraire; ainf routes les 
fois qu’une efpèce aura rous les caractères énoncés dans un des genres de 
Linné, alors certe efpèce apparriendra néceflairement à ce genre; au 
contraire lorfqu'une plante aura des caraétères particuliers qui ne corref- 
pondront pas exactement avec ceux déjà énoncés, il n’y aura, ce femble, 
aucun inconvéaient à la regarder comme d’un genre différent, & ce fera 
un fervice à rendre à Ja Boranique que d’en créer en [a faveur. 

C'eft par un pareil procédé qu'infenfiblement le nombre des genres s’eft 
confidérablement accru, en même-tems qu’on a perfectionné les anciens ; 
que d’un autre côté en s’aflerviffant à cette marche on a fimplifié l'étude 
des genres, puifque lors nfême qu'il a été inutile d'en créer de nouveaux 
on a rappelé à ceux déjà &iftans des efpèces qui mal à propos avoient 
été déjà placées fous d’autres qui ne pouvoient leur convenir. 

Ainfi la confidérarion des différentes parties de la fruéification qui 
fervent à fournir les caraétères génériques, en combinant les différentes 
efpèces les unes avec les autres., a dû néceffairement faire regarder le 
Selago dubia , L. comme un Eranthemum , puifqu’il n’avoit que deux 
étamines; le ’achendorfia umbellara, L. commeun Difarris , attendu 
que fon ovaire eft placé au-deffous de la corelle, &c. On a dû former 
aufli de nouveaux genres pour le #7%/fenia qui ne pouvant être un 
Antholyza, à caufe de la forme cylindrique de fa corolle, pour la 
Kyllinga qu’il falloit féparer des Schænus qui n’ont point de corolle, 
tandis que le Xyllinga en a une, &c, 

Il feroit trop long de citer toutes les plantes qui ont mérité & fubi de 
pareilles mutations, il ne faut qu’ouvrir les dernières éditions des Ouvrages 
de Linné & le Dictionnaire de M. le Chevalier de la Marck, il n’y a 
prefque pas de page où l’on ne foit dans le cas d’en trouver. 

Comparons donc à préfent les caraétères du G/adiolus de Linné avec 
ceux de la loménie & de la lapeiroufie, & s'il n’eft pas poflible-de faire 
quadrer ces deux derniers genres avec les caraëtères aflignés par Linné 
aux glayeuls , il en réfultera que j’ai été fondé à les féparer de genre & à 
leur donner un nouveau nom. Afin d'en rendre les différences plus 
faillantes , je m’attacherai à calquer fcrupuleufement les defcriptions qui 
me fopt propres fur celles du coriphée des botaniltes, 
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Caraëlère effentiel des 
Gluyeuls pris du Syftema 
vegetabilium, 


Corol. 6 petaloïdea, rin- 
gens: petalis fuperiori- 
bus 3 conniventibus; 
flamina adfcendentia. 


Caraétère naturel des 
Glayeuls pris du Genera 
plantarum. 


Calyä. Spatha bivalvis. 


Corol. Sex partita, rin- 
gens ; perala cb onga, 
obtufa , querum tria 
proxima fuperiora con- 
niventia, inferiora autem 
parentiora , omnia un- 
guiousin rubum brevem 
incuryum connata. 

Sram. Filamenta tra fubu- 
lata , divifuris alrernis 
p=taloruminferta, omnia 
fub peralis coniventibus 
adfendentia ; antherz 
oblongz. 

Pifiil. Germen inferum ; 

* Siylus fimplex longitu- 

- dine flaminum ; ftigma 
triidum ; concavuin. 


-Pericarp. Capfula oblonga 


-.ventricofa, füubtrigona, 
obtufa , trilocularis, tri- 
valvis. * 

“Sem. Plura fübrotunda, 

* Calyphi involuta. 


Curaëlére effenuiel de la 
Loménie. 


Corol. 6 peteloïdeo , regu- 
laris ferme campanu- 
Jata ; figmara $ emar- 
ginata. 

Caractère raturel 
de la Lomenie. 


Calyx. Spathz bivalves, 
quarum exterior MmuCro- 
nata, interior ver bi- 
fida. 

Corol. Tubulo(a regularis 
6 petaloidea ; petala 
Janceolata acuta , fermè 
æqualia , in tubum bre- 
vem apice indatum & 
recurvum defnentia, 


Srem. Filamenta tria fubu- 
Jata , incurva ; antherz 
longæz. 


Piflil. Germen inferum, 
cylindricum , firiatum; 
ftylus fimplex longitu- 
dise flaminum, fhigma 
5 fidum emarginatum. 

Perisarp. Caplula oblon- 
ga, trigona, 


Sem. Defiderantur, 


454, 


Caraëtère effentiel de La 
Lapeiroufie. 
Corol. Infundibuliformis , 
6 partita; petalis alternis 
inæqualibus , tab0 lon- 
giffimo. 
Caractère naturel 
de la Lapeiroufie. 


Celyx. Spathæ bivalyes 
inzquales, quarum exte- 
rior dorfo fpinulofà. 


Carol.  Infundibuliformis 
6 partita, laciniz lan- 
ceolatz 2lternatim inz- 
quales , omnes in tubum 
longifimum mox plica- 
tum , pot anthefim 
re&um , unguibus con- 
nitæ. 

Szam. Filamenta tria (ubu- 
lata, libera, ad exortum 
tubi tantum coroliæ ad- 
nexa ; antherz duplices, 
oblongz, 


Pifiil. Germen inferum 
villofum , ftylus fimplex 
filiformis | ffaminibus 
Jongiufculum ; figmata 
tria bifids, 

Pericarp. Capfula oblon- 
ga, trigona , trilocula- 
ris , trivalvis. 


S2m. Plura fubrotunda 
pigra. 


On voit clairement, par ces différentes defcriptions , combien ces trois 


genres méritent de n'être pas confondus ; car enfin le caractère eflenriel 
des glayeuls confiftant dans une corolle difforme femblable aux mächoires 
écarrées d'un animal (ringens) , il fufhroit fans doute que les corolles de la 
lapeiroufie & de la loménie euffenc une forme régulière pour les diftinguer 
de ce genre. Cependant on voit combien d’autres différences on trouve 
encore dans le tube, dans les étamines , dans leur proportion refpedive 
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avec le piftil & la corolle, dans la forme des ftigmares & dans l'ovaire, 
Ainf non-feulement ces deux genres fe trouvent très-diftinéts des glayeuls, 
mais il reftoic encore à prouver que la loménie devoit former un genre à 
part de la lapeiroulie, & ja crois l'avoir aflez démontré par le tableau 
ci-deflus, pour ne plus nous arrêcer à cette difcuflion. 
Il convient donc de fupprimer déformais le Gladiolus anceps de la 
life des glayeuls, & pour éviter à l’avenir tout équivoque, il eft néceffaire 
de réparer ici l’omiflion commife dans mon Mémoire, en tranfportant 
comme fynonime la defcription fpécifique de cette plante fournie par 
MM. Thunberg & Linné à la fuite de la phrafe defcriptive du Laperroufta 


compref]a. 

Lapeiroufta (comprefla) feapis ramofis compreflis , margine fhigofis , 
foliis enfiformibus, nervoñs fub-falcatis, dorfo ferrulatis, fpathis 
exterioribus plicatis, crifpis, Aoribus alternis folicariis, Pourr, a&. 
Tolof. tom. LIT cum icone. Qux 

Gladiolus (anceps) polyftachius fcopo ancipiti, fpathis crifpis. Thunb. 
Differt. de Gladiolo, pag. 17, N°. 17, tab, 2, Lin, Suppl. pag. 94, 
Syft. veger. pag. 86, N°. 15. Et etiam 

Ixia (fabricii) Laroche, diff. 

De cette manière la note du Journal de Phyfque fe réduira à fa fimple 
expreflion ; car enfin le Rédacteur en difant que la lapeiroufie étroit le 
Gladiolus anceps , n’a dit que ce qui eft vrai; mais certainement il n'a 
pas entendu dire qu'une plante déjà connue fous un nom, dût néceffai- 
rement le conferver & n’en devoir pas prendre un autre lorfque les cir- 
conftances l'exigeoient. Il a été d'autant plus fondé à s'exprimer comme il 
Va fait, que mon omiflion l’y a autorité; & je laurois affurément pré- 
venu fi lors de la leture de mon Mémoire j'eufle été à portée de 
connoître la Differtation de M. Thunberg & fi j'eufle pu préfumer 
que Linné Le fils fe füc fi fort écarté des principes confacrés par fon père. 
Mais certe omillion une fois réparée, j'ofe croire qu'il ne reftera plus 
aucun doute fur la néceflité de ne pas confidérer mes deux plantes 
comme deux glayeuls, de ne pas les confondre lune & l’autre dans le 
même genre, & de conferver à chacune d'elles le nom que je leur ai 
choifi de préférence. : 


Norbonne ; Février 1789. 
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MÉMOIRE 


SUR LA NATURE DU FEU ET DU PHLOGISTIQUE ; 


Par M. LéÉopozp VAccA BERLINGHIERI. 


LE travail d’un grand nombre de phyfciens nous offre beaucoup de 
faits fur les phénomènes de la matière du feu. Je crois qu'en cümpa- 
rant ces faits & en les mettant dans un ordre convenable, on peut 
fixer des vérités générales & établir une bonne théorie, C'elt ce que 
je me propofe dans ce mémoire. 

J'ai fair voir ail!eurs que ce n’eft pas la matière du feu qui donne 
l'élafticité à l'air viral, ou celle qu'on y découvre par la méthode de 
M. Crawford qui produit la chaleur de la combuattion. J'ai fait voir 
que cette matière du feu nef pas fuilante. J'en ai fait l'eftimarion la plus 
haure, pour en faire voir linfufilance, lorfqu'il s'agifloir de réfurer 
Ja théorie de Crawford & celle de M. Lavoifier. Maintenant qu'il 
s'agit de fixer précifément l'effet que cette matière du feu peut pro- 
duire , il faut tâcher de l'apprécier avec le plus d’exaditude qu'il fera 
poifible. 

M. Crawford ayant répété avec plus de foin fes expériences fur la 

capacité de l'air atmofphérique & de l'air vital , a eu des réfulrats bien 
différens des premiers. Car quoique fa méthode pour découvrir la cha= 
leut abiolue foir appuyée fur la raifon, des circonftances particulières 
peuvent la rendre defectueufe quelquefois, fans nuire à la {ol lité 
des principes fur iefquels elle fe fonde. Ces circonftances fe trouvent 
malheureufement dans l'application que M. Crawford en a faite pour 
découvrir la chaleur abfolue de l'air viral & de l'air commun. 
_ J'ai fair voir qu'en fuppofant exacte la table de M. Magellan, en 
fuppofant que l'air commun fe change tout-à-fait en air fixe dans notre 
poumon, — de vapeur aqueufe füfit pour abforber la chaleur abfolue 
de toute la maîñle de l'air commun. 

Suivant la table de M. Magellan la chaleur abfolue de l'air commun 
eft 19, & celle de l'air vital eft 87,en comparaifon de celle de l’eau. 
Mais fuivant les dernières expériences de M. Crawford la chaleur 
abfolue de l’air commun eft à peu-près double de celle de l’eau, & la 
chaleur abfolue de l'air vital eft à peu-près quadruple de celle de l’eau. 
Outre cela M. de la Métherie a très-bien calculé que dans chaque 
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refpiration à peine fe décompofe-t-il un pouce cubique de l'air vital 
contenu dans l'air commun qui entre dans le poumon. 

Ainfi la capacité de la vapeur aqueufe étant à celle de l’eau liqui-- 
de comme 900: 1, nous aurons fuivant les dernières données, la capa- 
cité de la vapeur aqueufe à celle de l'air: viral comme 900.: 4, ou 
comme 225$ : 1. Par-là = de vapeur aqueufé abforbera toute la chaleur 
abfolue de la mafle d'air vital qui fera changé & décompofé dans notre 
poumon. Mais Fair décompolé eft feulement un pouce cubique, Donc 
une mafle de vapeur qui auroit feulement un poids égal au poids 
de —— de pouce d'air vital, abforberoic entièrement toute la chaleur. 
que le changement de capacité de l'air peut rendre fenfble à chaque 
refpiration. 

IL faut ajouter qu'il eft impoffible que M. Crawford fe foit mis à 
l'abri de toutes les erreurs en répétant fes expériences. Il eft certain 
qu'il y a dans routes les efpèces d'air une affez grande quantité d’eau 
en diflolution. Cela eft démontré même par les expériences hydromé- 
triques. Mais Crawford n’y a pas fait attention. Il a fait fes eflais fur 
Y'air atmofphérique & fur l'air vital fans mème penfer à les purger d’eau. 
Auf n'a-t:1l pu déterminer que la chaleur abfolue d’un compofé dont on 
ignore les proportions d'eau réduite en vapeur & d'air. Lorfqu'on 
conficère la grande capacité de la vapeur de l’eau, on eft obligé de faire - 
encore un retranchement aflez confidérable à la chaleur abfolue que 
M. Crawford attribue dans fon dernier ouvrage à l'air atmofphéri-- 
que & à l'air vital. - 

IL eft donc toujours prouvé de plus en plus que la chaleur de la 
combuftion & dela refpiration n'eft pas en raifon directe du rétré- 
ciflement de la capacité de l'air employé dans ces phénomènes. Elle 
n'eft pas non plus en raifon compofée des changemens de capacité de 
l'air & du corps qui brûle, puifque la plupart des fois la capacité des 
corps augmente dans la combuition, & cette augmentation diminue 
la chaleur dégagée de l'air atmofphérique , au lieu de la rendre plus 
forte. De forte qu'il me femble qu’on peut établir, que la chaleur de 
Ja combuftion eft l'effet du développement de la matière du feu qui 
exiftoit cachée pour ainfi dire & incapable d’agir avant que les cir- 
conftances fe réuniflent pour produire la combuftion. Cette matière 
du feu eft dans un état de neutralifation. Elle ne peut fe faire fentir 
fur nos organes ni affeter le thermomètre, 

Mais quel eft le fiège de cette matière du feu ? il doic être abfolu- 
ment ou dans le corps combuftible ou dans l'air qui fert à la combuftion. 
Si la matière ignée éroit dans l'air, la chaleur de la combuftion feroic 
proportionnelle à la quantité d’air employé dans la combultion. Mais 
cela n’eft pas: une livre de phofphore en brûlant abforbe une livre 8 
onces d'air vital, & fond 100 livres de glace, Une livre de gaz inflam- 
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mable abforbe en brûlant $ livres 10 onces $ gros 24 grains d'ar 
vital & ne fond que 295 livres 9 onces 3 gros ? de glace. Or fi la 
chaleur de la combuftion étoit en raifon de l'air employe, il y au 
roit.5O0 livres de glace fondues dans le dernier cas, en rerranchant mê- 
me l'effet de deux onces $ÿ gros 24 grains de cet air. Je crois que 
d’après cela nous fommes autorifés à penfer que le feu de la combuftion 
vient des corps combultibles , qui le contiennent neutralifé, L'air le dé- 
veloppe en décompofant ces corps, & c’eft en quoi confifte La combution, 

Voyons maintenant comment ce développement fe fair. Examinons la 
combuftion du charbon dans l'air vital fous une cloche, Elle ef très- 
fimple, & on peut en tirer des conféquences exactes ; & comme la com- 
buttion de tout autre corps ne diffère de celle-ci ‘que par les cir- 
conftances particulières, nous aurons trouvé la théorie-de la combufion 
en général, lorfque nous aurons connu la matière dont le charbon 
brûle, 

Le feu ne vient pas de Pair; cependant le feu exifle; donc il doit 
venir du charbon, & le feu eft un des principes du charbon. Toute 
la mafle de l'air eft changée en air fixe; donc elle doit avoir abforbé 
quelque füubftance, & cette fubftance ne fauroit avoir été fournie que 
par. le charbon. Par-là il eft clair que le charbon contient le feu & un 
autre principe, qui en fe combinant avec l'air viral le change en air 
fixe, & ce principe, je l'appelle phlogiftique. Ce fait démontre que 
le feu ne s’eft manifefté que lorfqu'il n’a plus été combiné avec Le phlo- 
giftique , puifque fi le changement de l'air n’a pas lieu, il n’y a poine 
de combuftion. Donc le phlogiftique eft capable de fixer le Ru & 
de le rendre inactif. Ce fait démontre qu'il r’eft pas poflible de rom- 
pre l'union du feu & du phlogiftique, fans l'air vital, puifque fars cet 
air il n’y a point de combultion, & ce fait démontre aufli que cer air 
abforbe le phlooiftique. Donc l'air vital a plus d'affinité avec le phlo- 
giftique que celui-ci n’en a avec le feu. 

Il réfute de tout cela que la combuftion n’eft que l'effet de l’aétion 
de l'air, par laquelle le phlogiftique eft féparé du feu. 

On voit bien que je n’enrends pas par phlogiftique, ce que les 
Sthaliens ont entendu jufqu'à préfenr. 

J’appelle matière de la chaleur ou feu, cette fubftance qui affecte 
nos organes en produifant la fenfation de chaleur, qui raréfie les corps, 
& fait nionter par conféquenc le mercure dans le thermomètre. J'appelle 
phlogiftique certé fubftance que l’on trouve dans Pair après la com- 
buftion du charbon, & qui le rend fixe. J'appelle principe inflamme- 
ble cette fubftance qui réfulre de la combinaifon du feu & qui rend 
combuftibles les corps. J’appelle indifféremment de ces noms d’air 
vital , d'air pur & l'air déphlogiftiqué l'air qui peut fervir à la 
combuftion. 
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Je vois bien que les noms de phlogiftique & de principe inflammable: 
ne font guère. convenables. Ils ont été employés jufqu'à préfent pour 
fignifier la même chofe. Mais enfin les noms fonc de convention, & 
il fuffit de s’expliquer à cet égard. Qu'on diftingue cette matière qui rend: 
les corps combuitibles, de celle qui, fe combinant avec l'air vital, le’ 
change en air fixe, & qu'on donne à ces deux fubftances les noms 
qu'on voudra; quant à moi j'appelle la première, principe inflammable 
& la feconde , phlogiftique. 
Le feu donc très-actif par lui-même s'uniflant au phlosiftique, par 
les procédés que la nature emploie , le neutralife & perd fes propriétés. . 
De cette union réfulte le principe inflammable, qui rend les corps ca- 
pables de brûler. L’aic vital açic fur ce principe inflammable, & lorf 
que des circonftances particulières favorifent fon aétion, il déploye fon 
affinité avec le phlogiftique & il rompt l'union de celui-ci avec le feu. 
Le feu alors refte libre, & il fe manifefte par la chaleur & par la: 
lumière. 
Il eft bien conftaté que la chaleur animale vient d’une combuftion 
lente du fang, Par-là on voit bien qu’elle confifte dans la décompofition 
du principe inflammable du fang, & que la théorie générale de la com- 
buftion doit être appliquée à ce phénomène, 
Après avoir examiné ce que c’elt que la combuftion, examinons Îles 
changemens qu'elle produit dans les corps qui ont brûlé & dans l'air 
dans lequel ils ont brülé, 
Quelquefois la combuftion au lieu de changer l'air vital en air fixe, 
le change en acide nitreux. On fait que c’eft une queftion de favoir fi rous 
les acides font une modification de l'air vital ;.ou fi l'air vital lui-même 
eft une modification d’un acide. Quoi qu'il en foir, voici comme on 
explique le phénomène dans ma théorie. Si l'air vital forme des-acides - 
en s’uniflant au phlogiftique (1), les différentes proportions de l'air 
vital & du phlogiftique expliquent la diverfité de l'air fxe & de l'acide 
nitreux. Si le phlogiftique ne fait que développer l'acide qui exifte dans - 
l'air vital, on peut tour de même. rendre raifon de la différence de. 
l'acide nitreux. & de l'air fixe par la quantité de phlogiftique em- 
ployé. Il faut ajouter à cela que dans les cas où l'air vital fe change. 
en acide nitreux, il y a des grandes complications, Par exemple, on 
emploie dans la, plupart des procédés de ce genre l’érincelle électrique. . 
On ne fait pas de quoi l'éledricité eft compofée. IL fe pourroit que 1 
Ja formation de l'acide nitreux. tint à quelque chofe- que Pélectricité 
Li 


(1) Ieft sûr que par lunion du phlogiflique à l’air vital on a de l'air fixe qui” | 
sûrement eft un acide ; mais il fe pourroit que le phlogiftique ne fit-que donner: , | 
pour ainfi dire , une nouvelle forme à l'acide déja exiflant dans l'air vital, Ainf ce - È 


fait ne décide pas la queftign, 
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entraîne dans l'air vital. Quoi qu'il en foit, peu importe pour nous la 
caufe d’un tel phénomène. On voit bien que cela ne regarde pas la 
théorie de la combuftion. Pour produire la combuftion , il fuffic que le 
phlogiftique foit abforbé par l'air vital, quelle que foit la mutation qu'il 
y: occafionne. . 

Quelquetois le phlogiftique s’uniflant à l'air pur, forme ce qu’on ap- 
pelle air phlooifliqué. 

Les phyficiens qui fuivent l'opinion de M. Lavoifier, n’admettant point 
le phlogiftique , nomment cet air gaz azotique. Il croit que ce gaz 
n'eft pas un produit de la combuftion , mais qu’il exifte tout formé 
dans l’armofphère tel qu'il vient des animaux & des végétaux en putré- 
faction. Ils penfent que l'air vital de l'atmofphère étant abforbé dans 
là combultion, l'air Bxe & le gaz azotique reftent rout-à-fait à dé- 
couvert fans qu'il s'en forme de nouveau. En effét M. Lavoifier, en 
brülant les corps dans l'air viral, a vu que cer air étoit abforbé en en- 
tier, & qu’il n'y avoit pas'd'air phlogittiqué. Cependant M, Prieftley 
en rendänt'compte de la combuftion d’une infinité de corps dans Pair 
vital, dit que cet air n’a jamais été abforbé entièrement , &° que le ré-- 
fidu étroit de l'air pAlogifliqué. 

M. de la Méthérie ayant répété les expériences de M. Lavoifier , a 
toujours trouvé de l'ait phlooiftiqué où M. Lavoifier foutient qu'il n’en 
exifte pas. N'ayant pas répété ces expériences , je ne puis décider cètre 
queftion. Cependant il paroîr probable que M. Lavoilier s'eft trompé, 
puifque les expériences de deux des plus célèbres phyficiens s'accordent 
contre lui. C’eft pour cela que je crois indifpenfable de faire quelques 
confidérations fur l'air phlosiftiqué. 

Il me femble prouvé que l'air phlogiftiqué contient du phloziftique 
par cette expérience capitale de M. Senebier, fur laquelle il appuye 
tout fon fyftème fur la purification de l'atmofphère par la végération. 
Il a mêlé de l'air phlogiftiqué à l'air vital,-& il a vu que l’eau de chaux 
par laquelle ces deux airs étoient enfermés fous une cloche, fe troubloit 
& dépofoir un précipité abondant. Il y avoir donc de l'air fixe formé, 
& nous avons fait voir que l'air fixe eft une combinaifon'de pAlogiflique 
& d'air vital. Donc le phlogiftique exifte réellement dans l'air phlo- 
giftiqué. Mais dans cet air exifte encore de Pair vital, puifqu'on l'ob-- 
tent en brülant des corps dans l'air pur. On fair que l'air vital & le 
phlogiftique que nous avons démontré dans l'air phlogiftiqué, à ce 
que je crois , font les deux élémens qui forment l'air fixe. Cependant 
l'air fixe eft bien différent de l'air phlogiftiqué. De quoi eft-ce que : 
cela dépend ? cela ne peut pas dépendre de la proportion différente : 
des deux principes | puifqu’en mélant avec une certaine mefure de 
Pair vital & de l'air phlogiftiqué ; la totalité de ces deux airs devroic 
devenir de l'air fixe, & cela n'artive pas, IL faut donc que ‘dans l'air: 
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phlogiftiqué il y ait un roifième principe , peut-être que c’eft la vapeur 
de l'eau, ou quelqu'autre chofe de connu. Maïs lequel que ce foit, les 
expériences que nous avons jufqu'à préfent en démontrent l’exiflence; 
fuivant moi c'eft à des expériences ulçérieures à en démontrer .les 
propriétés, 

Voilà donc comment on doit concevoir Îes changements de l'air 
par le phlogiftique. Cette fubftance monte dans l'air, qui eft propre à 
d'abforber , & fuivanc qu'elle le trouve pur, ou fuivant Les différentes 
matières qu'elle y trouve, ou qu'elle y entraîne, & les divertes pro- 
portions dans iefquelle elle sy combine, forme tantôt de l'air fixe, 
tantôt de l'acide nitreux , tantôt de l'air phlogiftiqué. Enfin elle donne 
à l'air vital fuivant les circonftances toutes les modifications que nous 
ÿ voyons après la combuftion. L 

Si la converfon de l'air inflammable & de l’air vital en eau étoit 
bien conflatée , il faudroit en tirer une autre conféquence. Comme il eft 
certain que ce phénomène feroit opéré par la combuftion, & comme 
dans toute cormbuftion le phlogiftique s'uhit à l'air pur , il feroit 
démontré que cette combinaifon en certaines proportions forme de 
l'eau. Mais je trouve fur ce point des contradictions fi. fortes dans les 
expériences, quil m'eft impofhible d’appercevoir la vérité. Parmi les 
expériences que l’on apporte en faveur de la converfion des deux airs 
en eau, la plus forte eft celle-ci, qu'on prenne 1f mefures d'air inflam- 
ble & &$ d’air vital, qu'on les enferme dans un vaiffeau de verre , le 
poids du vaifleau & des air érant connu, qu'on allume l'air inflam- 
mable. par l’éincelle éleétrique , après la combuftion de l'air inflam- 
mable fi lon examine tout- l'appareil , on verra que fon poids eft 
exactement le même qu'auparavant, L'air inflammable & l'air viral 
ont difparu tout-à-fait, & l’on trouve dans le vaifleau une quantité 
d’eau très-pure, qui pèle, à des atômes près, autant que la totalité 
des deux airs. 

Mais cette expérience eft niée par beaucoup de phyficiens célèbres 
qui (1) ont trouvé que l’eau pefoie moins que la totalité des deux airs & 
qu'elle contenoit un acide. Il eft impoñible de décider des queftions 
de fait dans le cabinet, & il ne faut pas appliquer une théorie à des 
faits dont la folidité eft une queftion. Attendons les expériences nou- 
velles, & laiflons le foin d’éclaircir ces ténèbres aux phyficiens illuftres 
qui travaillent fur ce fujet. 

Après avoir examiné quels font les changemens qui fe font dans 


(1) Même en admettant cette expérience , on ne peut pas l'appeler Experimen- 
zum crucis. Voyez les obje&ions que M. de [a Métherie a faites aux conféquences 
qu’on prétend tirer de cette expérience , dans le fecond volume de fes Effais , EGa 
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Vair par le phlogiftique, voyons quels font les changemens qui arri= 
vent dans les corps qui perdent cette fubftance par la combuftion. 

TL eft prouvé que les corps qui brülent, perdent un principe, & 
qu'ils en acquièrent un autre plus pefant, puifque quelques-uns aug- 
mentent de poids après leur combuftion, Ce principe eft l'air fixe, & 
cela eft démontré par l'expérience du charbon, que nous avons ap- 
portée plus haut, & par l'air fixe qu'on extrait des cendres. Voilà de 
quoi expliquer pourquoi quelques corps augmentent de poids par la 
combuition, pendant que quelques autres diminuent. 

Il y a des corps donc les parties conftituantes font élevées par l’ac- 
tion du feu, & par leur affinité avec l'air qui fert à les brüler. Alors 
l'air fixe qui tombe dans les cendres, ne fuffit pas pour compenfer la 
matière perdue, & la combuftion produit une diminution de poids, Ce 
phénomène a lieu dans les fubftances végétales , dans les huiles, dans 
les bitumes, & enfin dans la plupart des corps combultibles. La même 
diminution pourroit avoir lieu encore , lorfque par les raifons que 
nous avons indiquées, le phlogiftique change l'air pur en air phlogifti- 
qué, en acide nitreux. Si ces fubitances n’ont pas aflez d’afñinité avec 
les principes fixes du corps qui brûle , elles ne pourront pas être: 
abforbées, Les corps, qui, outre le principe infammable, ont des parties 
conftiruantes extrêmement fixes comme le foufre & le phofpho- 
re, ne perdent que le feu, & ils acquièrent en revanche l'air fixe ; ce 
qui produit une augmentation confidérable dans la mafle, 

IL me refte encore à fairé quelques confidérations fur le phlôgiftique. 
Le phlogiftique dans le fens dans lequel je le prends, n'eft pas une 
chimère , mais il donne des fignes bien éclatans de fon exiftence. Il 
s'unit avec le feu & il forme avec lui le principe inflammable, il for- 
me l'air fixe, l'air phlopiftiqué , l'acide nitreux en fe combinant à 
l'air vital en différentes proportions & avec des principes différens. 
IUeft vrai qu'il ne nous eft pas poflible pour le préfenc de l'avoir pur & 
ifolé. Mais j'efpère que MM. les Pneumatiftes ne feront pas difficulté de 
l'admettre pour cette raïfon , puifqu'ils ont admis l’oxigène que per- 
fonne n’ont jamais vu, & dont ils croient pouvoir démontrer j’exiftence 
par fes effers fur différens corps. 

IL faudroit des expériences nouvelles pour découvrir toutes [ss ma- 
nières d'être de cette fubftance, que-j'appelle phlogiftique. Il et pro- 
bable qu'il y en a un affez grand nombre dans la nature. Il et cer- 
tain, par exemple, que le fluide éleétrique Le contient d’une manière par-- 
ticulicre, 

Le phlogiftique n’eft pas dans l’éleétricité combiné avec le feu de 
forte qu'il fafle partie du principe-infammable; puifque, 1°. l’accenfion 
de l'éleŒricité n’eft pas une combuflion. Elle fe fait dans le vuide 8 
dans les gaz, qui ne peuvent pas fervir à la combuflion, 2°, Parce que la: 
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perte du phlogiltique n’occafionne aucun changement fenfible dans les 
propriétés de l'éléétricité. On voit donc bien par-là que le phlopifti-, 
que tient aux parties conftituantes de la matière électrique , comme 
une partie accefloire, & que l'air vital l'en décache fans difficulté, lorf- 
qu'il peut agir fur lui. 

On ne fauroit pas parler de combuftion, fans parler des chaux mé- 
talliques, Il n'y a point d’hyporhèfe qui ne trouve un écueil dans la 
.calcination & révivificarion des métaux fans addition. 

JL eft certain qu'il arrive aux métaux lorfqu'ils fe calcinent, ce qui 
arrive au foufre lorfqu'il brûle. Dans l’un .& dans l’autre cas il y a 
le mème changement dans l’air & une augmentation de poids dans 
ce qui refte de fixe. Ainfi ileft certain qu’il y a dans ces circonftan- 
ces la décompofirion du principe inflammable des métaux, & leur cal- 
cination n'eft que la perte du principe irflammable & Pacquifition 
de l'air fixe. Par [à il eft clair que la révivification d’une chaux métal- 
lique n’eft que la perte de l'air fixe & l’acquifition du principe inflam- 
mable, Voilà ce qui me femble être de fair. Examinons maintenant 
les circonftances de la révivification pour voir ce qui arrive à l'air fixe 
& comment ie principe inflammable fe régénère. 

D'abord il eft prouvé, je crois, que l'air fixe eft de l’air vital uni 
au phlosiftique. Il eft auffi hors de doute que l'air fixe fe décompofe 
dans la révivification, puifqu’on a de l'air vital en révivifiant le préci- 
pité per fe fans addition, Ainfi nous voyons clairement , ce me fem- 
ble, ce qui arrive à l'air vital qui compofoir l'air fixe des chaux mé- 
talliques. Mais le phlogiftique qu’eft-il devenu ? il eft refté dans le 
métal. Le métal s’eft réduit; donc le phlogiftique s’eft combiné avec 
le feu, & il a formé le principe inflammable fans lequel la révivifica- 
tion ne fauroit avoir lieu. F 

Mais, dira-t-on, fi le phlogiftique eft enlevé par l'aftion de l'air, 
qui a une plus grande affinité avec cette fubftance, qu'elle n’a pas avec 
le feu, comment enfuite par le même procédé le phlogiftique pourra- 
t-il perdre certe plns grande affinité avec l'air & fe rejoindre au feu ? 

Cela tient à la plus grande intenfité de la chaleur dans la réduction 
que dans la .calcination, & à la propriéré que le feu a de détruire 
les affinités lorfqu’il eft extrêmement fort. M. Priefteley nous a fait 
connoître là-deflus un grand nombre d'expériences décifives. L'eau de 
chaux, par exemple, expofée à l'action du feu dans un tube de verre 
fermé hermétiquement , fe trouble, & la chaux fe précipire. Voilà 
ce qui a lieu dans notre ças. Le feu détruit l’afinité de l’air avec le | 
phlogiltique , & il fépare l'un de l'autre. Alors le feu libre trouvant le ; 
phloaiftique libre , s’unit à li, il fe forme le principe inflammable , & 
la chaux eft révivifiée en terre calcaire. 

AL eft aifé de concevoir le rôle du feu dans ce phénomène; on doit 

confidérez 


- SUR L’HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 441 


confidérer dans ce fluide deux propriétés principales. Par lune il ra- 
réfie les corps, & il en écarte les molécules; par l’autre il a une ex- 
trème affinité avec le phlogiftique. IL agit avec [a première fur tous 
les corps en général ; il agit avec la feconde feulement fur le phlo- 
giftique. 

Le feu éloigne d'entrelles les molécules des corps, & il diminue 
les forces d’adhéfion. C’eft pour cela que s'il eft modéré, il les rend 
les plus capables d'exercer la force d'afinité. Voilà pourquoi les folu- 
tions font favorilées par un certain degré de chaleur. Mais fi le feu aug- 
mente ou arrive à un Certain point où les molécules acquièrent une 
force de répulfon très-confidérable, elles tendent alors à fe féparer de tous 
côtés, & par-là le diffolvant doit abandonner la matière diffoute, 

En appliquant tout cela à la :combuftion & réduction des métaux, 
il me femble qu’il n’y a rien d’inintelligible fur ces phénomènes. 

Le feu d’abord agiflant fur ces métaux & fur l'air pur qui les envi- 
ronne , aide ce dernier à décompofer le principe inflammable, & à 
s'emparer du phlogiftique. L'air fixe qui en réfulte tombe dans les 
chaux. Enfüite lation du feu augmentant de beaucoup fur cet air fixe, 
qui eft une folution du phlogiftique dans l'air vital , le décompofe par 
la raifon que nous avons dite, & en fépare les principes. Dès qu’une 
molécule de phlogiftique eft mile en liberté, elle fe combine avec une 
molécule de feu dont elle a ladivité de détruire l’aîtion. C'eft ainfi 
que le principe inflammable fe reforme, & le feu feul appliqué à ce 
principe inflammable ne peut pas les décompofer , parce que le feu ne 
fauroit pas chafler le feu d'une combinaifon fans que de nouvelles mo- 
lécules de ce fluide fe miflent à la place de celles qui ont été chaflées, 

Voilà quelles font mes idées fur la chaleur animale, fur la combuftion 
& fur la calcination des métaux. La théorie que je donne de ces phé- 
nomènes! me paroît fondée fur l'expérience, & elle me paroîc expliquer 
un plus grand nombre de faits que celles qui ont été imaginées ju£- 
qu'a prélent. 
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D'une manière de faire une efpèce de Vin appelé Koumifs 
par les Tartares , avec des Obfervations [ur fon ufage 
en Médecine ; 

Par JEAN Grieve, M. D. F.R. S. Edimb, € récemment 


Médecin de l’armée RufJe. Voyez Les Tranfaëions de la Société 
Royale d'Edimbourg, vol. in-4°. Edimbouro , 1788. 


EX T*R AIT. 


L: liqueur vineufe qu'on décrit ici s'obtient par la fermentation du 
lait de jument; mais quoiqu'elle foit en ufage depuis plufeurs fiècles 
parmi les différentes hordes de rartares ; le docteur Griève obferve que 
ce n'eft qu'avec difficulté qu'en Ruflie même il a fu apprendre la ma- 
nière particulière dont on la prépare. 

IL n’a prefque rien trouvé. de fatisfaifant à cet égard dans ies livres. 
Tous ceux qui en parlent, paroiflent s'accorder à dire qu'une liqueur 
vineufe faite avec du lait de jument, connue fous le nom de koumifs , 
eft en ufage chez quelques nations tartares ; mais aucune d’elles ne 
décrit la manière de. la préparer, ni les ufages domeftiques ni médici- 
naux auxquels elle eft applicable. ; 

Marc Paul vénitien (1), dans un ouvrage qui remonte au treizième 
fiècle, en parle comme d’une boifflon commune parmi les tartares , mais 
il ne fait aucune mention de la manière de la faire. 

Straklenberg dans fa defcription de l’empire ruffe(2)rapporte quelques 
circonftances de fa préparation : mais notre auteur remarque que fi 
on fuivoit fa méthode, l’on n’auroit aucun fuccès: car il dit que les 
Kalmouks enlèvent’ la fubftance épaifle qui s'élève fur la furface du lait 
en s’aigriflant, & s'en nourriflent, tandis qu'ils employent le reftant de la 
liqueur foit en boiffon, foit pour faire diftiller. Le docteur Griève remarque 
en outre que non feulement c’eft contraire à l'ufage de ce peuple lorf- 
qu'ils veulent avoir une liqueur fermentée un peu forte, mais encore l'ex- 
périence, ajoute-t-il , prouve qu'aucune fermentation parfaite ne peut 
être produite à moins que toutes les parties du lait foient mifes enfemble 
dans leur proportion naturelle, 


(1) De Region. oriental. lib. 1 , cap. $7e 
(2) Befchreinberg des Ruffifchen Reichs , page 319. 
(3) Reëffe durch. Siberien. tom, I, pag. 273. 
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Notre auteur remarque au fujet de Gmelin, que dans le récit de 
fon voyage dans la Sibérie, il faic plus d’attention à la méthode tartare 
de diftiller cet elprit de vin de lait, qu’au procédé fermentatif au moyen 
duquel ce vin s'obtient. 

Le do‘teur Griève convient que la defcription du koumifs par le 
docteur Pallas dans l’hiftoire de fes voyages dans quelques-unes des 
Provinces de l'Empire Ruffe, eft auffi exacte que l’on pourroit l’attendre 
d’un voyageur dont le but feroit l’hiftoire naturelle en général ; mais il 
obferve en même rems que les principes defquels la. fermentation 
dépend , ain que la manière de conduire l'opération , ne font point 
fuifamment développés dans cet ouvrage. 

Après avoir fait remarquer quelques aflertions erronées relatives à cet 
objet qui fe trouvent dans les écrits de Neuwman (1), Voltelen (2) & 
Macquer (3), notre auteur décrit une méthode pour préparer le koumifs 
qui eft communément mife en ufage parmi les tartares befchkir , & la- 
quelle il a lui même adoptée. Ce procédé lui a été communiqué par 
un Seigneur Rufle qui a demeuré quelque tems parmi ces peuples pour 
boire cette liqueur , &/voici en quoi il confifte. 

« Prenez une quantité quelconque de lait de jument nouveau d'un 
>» jour (4), ajoutez-y un fixième d'eau, & verfez Le mélange dans un va- 
» fe de bois; employez alors comme ferment un huitième de lait de 
» vache le plus fur qu'on puiffe avoir; maïs pour en faire enfuite, une 
» petice portion de vieux Koumifs fera meilleure; couvrez le vaifleau 
» d'une toile épaifle, & mettez-le dans un endroit dont la tempéra- 
> ture foit môderée ;, laiflez repofez pendant 24 heures , ,& alors le 
>» Jait fera devenu fur, & une fubftance épaifle fera ramaflée fur la 
» furface ; alors avec un bâton fait en bas comme celui qui fert à battre 
» le beurre, on battra jufqu'à ce que cette fubftance épaifle foic in- 
» timement mélée avec le Auide qui étoit au - deffous. Laiffez encore 
» repofer 24 heures ; & alors verfez dans un vaiflau plus élevé, & plus 
» étroit, pareil à, celui dans lequel on fait le beure, & l’on conti- 
» nuera à remuer comme auparavant jufqu’à ce que la liqueur paroiffe 
» parfaitement homogène; dans cet état elle eft appelée koumifs; & 

fon goût doit-être un mélange agréable de doux & d’aigre, Il faut 
remuer chaque fois qu’on en veut faire ufage ». 

À ce détail du procédé notre Auteur ajoute quelques autres points d’in- 


2: 


ÿ 


LA 


(1} Phyf Reife durcheinig. Provintz. des Rufeifch. Reiïchs, 

(2) Chem. exp. t. 1, part. 2, p.18. ( 

(3)OBferv. de laële humano cum afinino & ovillo comparato, p. $4. 

(4) Di&. of Chem. p. 432. 

(s) Je ne fais s’il veut dire du jour , ou s’il faut qu'il ait vingt-quatre heures depuis 
qu'il eft fait. 
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formation qu'il a recueillis fur ce fujet. Ainfi un tartare qui demeu- 
roit au fud-eft Brenbourg lui a dit que pour éviter le changement 
de vaifléau , le lait peut être mis tout de fuite dans un vafe un peu 
plus élevé & étroit, & afin d'accélérer la fermentation; l'on peut ajou- 
ter un peu de lait chaud, & ficift néceflaire, davantage de /evain. 
IL apprit d’un autre tartare que le procédé peut être abrégé en chauffant 
le lait avant d’y ajouter le levain , & en l’agitant toutes les heures ou 
même plus fouvent auflitôt que les parties commencent à fe féparer & 
que la fubftance épaifle s'élève à la furface. De cette façon il en fiten 
préfence de l’Auteur en lefpace de douze heures. Le dodteur Griève 
apprit aufli de la même perfonre que parmi les tartares il n’eft pas 
rare de le préparer en un jour pendant l'été, & cela en le remuant feu- 
lement deux ou trois fois ; mais qu’en hiver quand.par le défaut de lait 
de jument ils font obligés d'ajouter une grande proportion de lait de 
vache, plus de tems & d’agitation deviennent néceffaires. Il apprit aufi 
que quand il eft bien confervé dans des'vaifleaux clos, & dans unen- 
droit froid , il peut être confervé pendant 3 mois, ou même plus, 
fans nuire à fa qualité. . 

Le même tartare a dit auffi, qu'au lieu d'employer du lait aigre 
pour produire la fermentation acide, on peut parvenir au même but 
avec de la pâte aïgre de farine de feigle , la préfure d'agneau, ou ce 
qui eft encore plus commun, d'une portion de vieux koumifs, & que 
dens quelques endroits, on épargne beaucoup de rems en ajoutant le 
lait nouveau à une certaine quantité de celui qui eft déjà fermenté, 
par le mélange duquel il fubit bientôt la fermentation vineufe, 

Notre Aureur acheta à cetartare un de ces facs de cuir qui font 
employés par les kalmouks pour la préparation & le tranfport du 
koumifs. Ce fac étroit fair de peau de cheval non tannée , mais très- 
endurcie par la fumée. Sa forme étoit conique , mais en même tems 
un peu triangulaire , ayant été compofé de trois morceaux attachés à 
une bafe circulaire de la même peau. Il avoit l'air fale & une odeur 
très-défagréable, Quand on lui demanda la raifon , il dit qu'on laifloit les 
reftes du vieux koumifs, afin de fournir un levain pour le nouveau 
lait. 

De tout cela il réfulte que trois chofes font néceflaires pour la fer- 
mentation vineufe du lait, Ces trois chofes font la chaleur, l’aigreur &c 
le mouvement. Notre Auteur remarque que la chaleur eft néceffaire 


pour toute fermentation ; & que peut-être l'aigreur ne left pas. 


moins, mais que le grand art de fermenter le lait conffte dans le 
mouvement, 

Il obferve que la nature n’a pas befoin de l'art pour faire fermen- 
ter les fucs & infufions des vegétaux; le mouvement inteftin qui accom- 
pagne la fermentation étant fufifant pour produire une agitation nécef- 


« 
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- faire pour garder les parties du fuide en un contaét mutuel ou pour 
les difpofer à une aétion réciproque ; tandis que le lait n'eft pas plutôt 
aigri qu'une féparation de fes parties a lieu. La crême s'élève à la furface, 
tandis que le fromage ou tombe au fond où refte fufendu dans le petit 
lait. Mais cependant quand ces parties font réunies & mifes en contact les 
unes avec les autres par le mouvement répété à des intervalles convena- 
bles, il fe produit une liqueur vineufe , des vertus médicinales de la- 
quelle le docteur Griève parle enfuüite. 

Dès la première fois qu'il eut entendu parler du koumifs, il paroît 
qu'il conçut l'idée de fon importance dans la cure de certaines mala- 
dies. IL jugea qu’une préparation de lait qui n’étoir pas fufceptible d'être 
caillée par les fucs de l’eftomac, tandis qu'en même temps elle en 
poflede voctes les qualités nutritives, & une certaine quantité d'un ef 
prit ardent, pouvoit être d’un grand fecours dans les efpèces de mala- 
dies dans lefquelles lé corps pèche par un défaut de nutrition ou de 
force, 5 

Le cas de ce Seigneur dont on a parlé plus haut , qui lui commu- 
niqua le premier procédé , lui fournit une occafon d’effaier combien fes 
conjectures étoient fondées. Le malade étoit dans un état qui fem- 
bloit forcement indiquer l’ufage d’un médicament tel que le koumifs, 
& notre Auteur en conféquence le lui confeilla. 

Le malade avoit environ vingt-fix-ans, & fa maladie provenoit du 
traitement peu judicieux d'une vérole confirmée , pour laquelle il 
fubit trois falivations confécutives par le mercure. Il étoit très-maigre ; 
{on vifage étoit d'une couleur jaune livide, fes yeux étoient enfoncés; il 
fentoit une douleur févère dans la poitrine , accompagnée d’une toux 
confidérable, & d’une expectoration muceufe; fon appétit & fa di- 
geftion étoient {beaucoup dérangés; & il avoit des tremblemens & 
des fyncopes fréquens ; en un mot, tout fon extérieur indiquoit 
la confomption , il commençoit à fentir les fymptômes d’une fièvre 
hectique & il étoit fi foible qu'il avoit befoin de fecours pour monter 
dans la voiture dans laquelle il a été porté en Tartarie. 

Après avoir bu du koumifs pendant fix femaines feulement, il s’en 
retourna parfairement débarraflé de tous ces fymptômes, & il avoit 
acquis tant d’embonpoint & de’ couleur qu'au premier abord fes amis 
eurent de la peine à le reconnoîrre. 

Il paroît que peu après qu'il eut commencé à prendre le koumifs; 
qui lui fervoir d'aliment & de boiïflon , il ceffa d’avoir le fommeil 
interrompu ; les fymptômes nerveux l’abandonnerent , & il devint 
gras ; & quoiquil en prenoit un gallon & demi (1), quelque- 


2 


(x) Le gallon équivaut à quatre pintes, 
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fois même plus dans les 24 heures, cependant il le buvoic toujours 
avec/plailir & fans s’enivrer. Pendant qu'il en faifoit ufage, fon corps 
étoit libre & réglé, & la quantité d'urine qu'il avoit coutume de ren: 
dre, beaucoup augmentée. 

Outre cet exemple des falutaires effets du koumifs, notre Auteur 
en rapporte trois autres avec beaucoup de détail. Le premier étoit le 
cas d’une Dame qui avoit lono-tems fouffert d’une fuire de fymptômes 
nerveux, qui l'a réduite à un étar de foiblefle extrême, & qui a retrou- 
ve fa fanté après avoir pendant un mois fait ufage de koumifs qui lui 
étoit envoyé en barils bien fermés. Le fecond malade étoit un jeune 
homme qui avoit tous les fymptômes d’une phtyfie commencante, pour 
laquelle on avoit effayé envain une diète laireufe. Ce malade but le kou- 
mifs feulement pendant environ deux mois, & cela dans un rems peu 
favorable de l’année, mais cependant tous les fymptônres difparurent, 
& fün embonpoine & fes forces revinrenr. 

Dans le croifième cas le malade fouffroit d’un abcès dans le côté 
gauche, accompagné de tous les fymprtômes d’une fièvre heëtique com- 
mecçante, Dans ce cas l’ufage du Koutnifs opéra une guérifon dans en- 
viron fx femaines; on avoit eu foin en même tems d’employer les 
panfemens chirurgicaux convenables. 

Il y a eu quelques autres cas dans lefquels notre Auteur employa 
le Koumifs avec un fuccès pareil ; mais étant moiës importans il n’a pas 
jugé néceffaire d'en donner une relation particulière. ÎL nous apprend 
cependant que ceux qui en buvoient s'accordoient à dire que « pen- 
» dant fon ufageils avoient péu d’appétit pour d'autre nourriture ; qu'ils 
» en buvoient en grande quantité non-féulement fans dégoût , mais en- 
» core avec plaifir; que cela rendoit leurs veines pleines fans occa- 
» fionner de langueur; qu’au contraire ils acquéroïent une gaité & 
» une vivacité fingulière; & que même en cas d’excès on n’étoit point 
> incommodé d'indigeftion , mal de tête, ou aucun des fymprômes qui 
» accompagnent fréquemment l'abus des autres liqueurs fermentées ». 
Il obferve qu'on peut ajouter à cela que les rartares Baskhir qui vers 
la fin de l'hiver font très émaciés , n’ont pas plutôt repris en été Pufage 
du koumifs, qu’ils deviennent forts & gras. 

De toutes ces circonftances notre Auteur penfe qu’on peut conclure 
que ce vain de lait de jument peut être appliqué à beaucoup d’ufages 


(1) Le Doëteur Griève, dans une note à cette partie de fon Mémoire, renvoie à 
une Defcription récemment publiée de l’Empire Rufle , dont l’Auteuren parlant du 
koumi& dit: « Elle eft fort nourriflante, & peut tenir lieu de tout autre aliment. 
» Les Baskhiers s’en trouvent très-biens elle les rend bien portans & gais ; elle leur 
» donne de l’embonpoint & de bonnes couleurs», Defcriprion de routes les Nations 
de l'Empire Ruffe, tom. Il, pag. 118. 
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médicinaux. [1 demande @ vu fon acide doux , fon efpric vineux, & les 
qualités buileufes & mucilagineufes , l’on ne peut le regarder comme ua 
antifépriqne rafraïchifiant, un ftimulant utile & tonique, où commeun 
article précieux de nourriture? Ces confidérations le mènent , mais avec 
beaucoup de défiance, & par forme de queftion feulement, à confeiller 
de ‘'eflayer dans les maladies aigues qui font accompagnées de figres de 
foibleffe, de putridité , dans les cas d’une irritabilité exceflive, dans la 
phtylie & dans tous les cas de fuppuration ou d’ulcère dans lefquels le 
corps eft menacé de fièvre hectique. 

D'après la rareté du laïc de jument dans ce pays l’on fera probable- 
ment des recherches pour favoir fi les autres efpèces de lait font {uf- 
ceptibles d'une fermentation vineufe femblable. fl paroît que notre Au- 
teur n’a point dirigé fes vues de-ce côté; maisil nous donne la fubi- 
tance de ce qu'il a pu apprendre relativement à l'efpèce la plus com- 
mune, le lait des vaches.  j ÿ ; 

Le Docteur Pallas , dans le voyage déjà cité (1) , dir que les rartares , 
lorfqu'ils manquent de lait de jument , préparent un vin de lait de vache; 
mais qu'ils préfèrent le koumifs quand ils peuvent en avoir , comme 
étant plus agréable & contenant une plus grande quantiré d’efprit, 
dont il donne à la diflillation un tiers de fa quantité entière; tandis 
que 2 lait de vache ou airer comme ils l'appellent, ne donne que deux 
neuvièmes d'efprir. 

Notre Auteur trouve ce rapport confirmé par Beretshonshys qui ac- 
compagna Lepechins & d'autres académiciens dans leurs voyages dans 
Ja Sibérie & la Farrarie , & qui publia en 1778 à Strasbourg une dif- 
fertation fur l'efprit ardent qu'on peut obtenir du lait (2). D'après ces 
expériences il paroît que le lait de vache peut tre fermenté avec ou 
fans levain pourvu qu’on employe un tems & une agitation néceflai- 
res ; qu'on ne peut produire un efprit ardent avec aucune de fes parties 
conftituantes prifes féparément , ni de deux , à moins qu’elles ne foient 
mélées avec plus où moips de la troifième ; que le lait, ayant toutes 
fes parties dans leur proportion naturelle, en produifoit le plus, que 
plus on le tient fermé, ou ce qui eft la même chofe, plus l'air fixe 
s'en échappe difficilement pendant la fermentation, prenant toujours 
garde qu'on ne mette le vafe en danger de crever , plus on obtient d’ef- 
prir. Le même écrivain obferve de plus qu'il avoit une odeur plus ai- 
gre avant l'agitation qu'après ; qu’on augmentoit la quantité d'efprit 
en laïiflant repofer la liqueur fermentée quelque rems avant la diftilla- 
tion; que de fix pintes de lait, fermenté dans un vaifleau clos, & 


(1) Phy£ Reife durch. verfchied. Provintz. des Ruffifch. Refth. tom.I, p. 316 
(2) Specim, inaug. de fpir. ard, ex Laét. bub. 
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mis à repofer, il obtint trois onces d'efprit ardent; mais de la même 
quantité de lait fermenté dans un vaifleau ouvert, il-eut de la peine à 


en obtenir une feule, 


OBSERVATIONS 


Sur la combufüibilité du Diamant , fuivies de quelques 
Expériences fur cet objet ; 


Par M. HoEPFNER: 


Mémoire traduit par M. COURET. 


I L y a déjà long-tems que je fuis occupé à faire des expériences fur 
la combinaifon de l'acide fuorique ou fpathique , avec différentes terres , 
& fur-tout avec la terre vitrifiable, Plus loin je vais, plus je m’apperçois 
que mon opinion fur ie diamant fe certifie, & je crois que cette fubftance 
n’eft autre chofe qu’une combinaifon très-intime de l'acide fpathique avec 
un mélange de différentes terres, parmi lefquelles la terre vitrifiable 
domine. 4 

Ce n’eft qu'avec beaucoup de peine que je puis me figurer comment un 
fi grand nombre d'excellens minéralogiftes ont pu placer le diamant 
parmi les corps inflammables ; car cette fubftance eft remarquable par 
fa dureté, forme, criftallifation , fon action fur les autres terres (comme 
celle de couper le verre), fon lieu natal, fa réfifance à l’air libre, fon 
poids; fon analyfe chimique (au moins d’après ce que nous en a dit 
Bergman), & elle a en outre toutes les apparences d’une terre. C’eft paur- 
quoi on peut placer le diamant parmi ces fubftances , fans craindre d’être 
induit en erreur, puifqu’il paroïc feulement brüler extérieurement dans 
un feu de fufion. Peut-on appeler une volatilifation phofphorefcente , 
une vraie combuftion ? L'opinion des corps inflammables eft-elle fi 
incertaine, de forte qu’un corps qu’on échauffe jufqu’au dernier degré de 
feu , puiffe être appelé corps combuftible , parce qu’il répand une efpèce 
de lumière, & qu'il fe volatilife ? 

Alors faudra-t-il dire aufli que le zinc, l’antimoine & l’arfenic font 
des corps combuftibles ? 

Mais un corps vraiment inflammable , doit felen le bon fens, non- 
feulement s'enflammer , & paroître brûler , mais il doit encore , lorfqu'l 
eft une fois enflammé, brûler de lui-même, Les corps inflammables 


doivent aufli en partie répandre.de l'odeur en brülant, & être plus légers 
que 
1 
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que l’eau , & doivent laifler après la combuftion , de la cendre ou de la 
fumée. Si ces deux d-raiers produits n'ont pas-lieu , il faut que le corps 
inflammable foit dans tin état Auide, & non folide ; mais trouve-t-on une 
feule de ces propriétés dans le diamant ? Il a beaucoup de rapport avec 
les terres, à l’exceprion que lorfqu’on le founs:t à un feu très-violenr, il 
répand une lumière en fe volatilifant, & d’après ces propriétés on conclut 
que c’eft un corps combufñible, ) c 

Peut-on oppolèr une propriété problématique contre dix autres réelles ? 
Ce n’et pas d'après une feule propriété apparente, qu’on peut claffer une 
fubflance , & mettre contes celles qui font réelles de côté, On eft encore 
bien plus furpris , & j'ofe dire, étonné, de voir le diamant placé dans un 
cabinet, parmi la naphte, l'huile de pétrole, l'afphalte, le charbon de 
terre, le foufre, &c. &c. 

Je fais men-ion de ceci, pour prouver avec quelques’autres faits, 
combien l'opinion de ceux qui penfent que le diamant eft un corps 
combuftible, ét douteufe. Les expériences doivent venir ici pour porter 
Je jour fur cerre matière , afin de fe faire une idée vraie du diamant. 

J'ai tenu dans un creufet roupi, différentes terres avec de Pacide 
fpathique , & j'ai obtenu du verre , ou des corps fous forme de criftal, à la 
vérité brunätres, & fcorifiés, mais le verre pétilloit , & répandoit dans un 
feu très-fort une lueur phofphorefcente en fe volatilifanr, 

Si on expole de petits morceaux de fpath Auor à un feu très-fort, ils 
fe volatilifent avec une phofphorefcence. Les morceaux n’étoient pas 
plus gros que les diamans dont on fe fervit à Paris pour les expériences. 
La combinaifon de l'acide fpathique-avec la terre calcaire ( dans le fpath 
ordinaire ) fe volatilife plus difficilement , que la combinaifon avec la 
terre vitrifable, 

Quoique ces expériences paroiflent encore très - imparfaites, elles 
peuvent cependant fervic à faire diftinguer la combufibilité , d'avec une 
volatilifation phofphorefcente, ou le fpath fluor eft-il une efpèce de 
bitume ? Je ne uis pas affez riche en diamant, pour faire des expériences , 
mais le diamant traité avec l'acide fpathique, peut être regardé, d’après 
les principes de la Chimie, comme un des plus grands diflolvans. - 

Quand bien même nous ne parviendrions jamais à faire des diamans, 
comme il y a lieu de le croire, nous pourrons cependant parvenir à nous 
affurer que certe fubftance appartient aux fubftances rerreufes, & non à 
celles auxquelles les minéralozifles françois l'ont aligné (1). 


(x) Quoique les preuves que M. Hoepfner nous donne font très-douteufes, & 
même faulles, je croirai cependant que les chimiftes françois fe font trompés & très- 
groflièreinent , en plaçant cette fubftance parmi les corps combuftibles ; mais cen’ef , 
pas malheurzufement la feule erreur où ils font tombés , & pour en voir de plus 
grofières, il n’y à qu'à lire l’article Ref£ne dans la dernière édition de la Chimie de 
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OzseRrATIONS fur le Mémoire de M, HOEPFNER, far le Diamant : 
par: M. CoureT, Elève en Pharmacie, . " 


Je ne me permertrai point de faire ici une critique févère du Mémoire 
de M. Hocpfner; mais je pourrois lui prouver d’une manière riè;- 
convaincante , que fon fyftême, de combiner l'acide Auorique avec diffé 
rentes fubftances terreufes , n'efkrien moins que vrai. Or, pour celailine 
s'agir que de lui prouver qu'il n’exifle abfolument aucun actde fparhiques 
Il n’y auroit qu'à confulter fur cette matière les excellens Mémoires de 
M. Monner, que perfonne ne peut révoquer en doute, fi ce n'eft les per 
fonnes qui prononcent toujours fur rout légèrement. 11 fuflit pour cela 
qu’une expérience vienne d'un Schéele où d’un Bergman!, pour qu'on ne fe 
donne pas la peine de la répéter , & peu-à-peu le préjugé gagne f bien, que 
depuis trois ‘ans que je fuis-des cours de Chimie, publics, on ne-parle 
que de l’acide prétendu fpathique , &. je n’en ai vu faire encore nulle 
part, fi ce n’eft dans un féul, mais le col de la cornue s'engorgea, faure 
de précaution , vers le commencement de l'opération, & on ne fe donna 
pas la peine de réitérer l’expérience. On nous dit aufli dans ce cours, que 
M. Schéele avoit réfuté d’une manière viétorieufe M, Monnet; ce qui eft 
faux, toutes les fois qu'on voudra répéter les expériences de l'un & de 
Y'aurre. : j 
D'ailleurs il eft impoñible de dire que. M. Schéele a répondu à 
M. Monnet, à ne plus laifler de douté fur l’exiftence d’un acide particu- 
lier dans cette fubftance. D'abord M. Schéele éroir mort avant que les 
deux derniers Mémoires de M. Monnet n'euflent paru. Je puis encore 
affurer que M. Monnet a un autre Mémoire fur cer objet & des, plus 
concluans, & il eft à fouhaiter qu'il le.livre bientôt à l'impreflion. J’ai 
lu les deux derniers Mémoires de M, Monner, ils me paroiilent porter 
avec eux l’empreinte de la vérité, Enetfer, M, Monnet dit pour prouver 
contre Schéele qu'il n'y a pas d'acide particulier dans le fparh , que cetre 
matière contient une terre toute particulière qui a la propriété de fe 
combiner d’une telle manière avec les acides, & fur:rour avec l'acide 
vitriolique, qu’elle pafle avec eux dans la diftillation, & donne au dernier 
des propriétés qui le font pañler pour un acide particulier. Lorfqu'on 
analyfe cet acide prétendu fuorique , on voit qu’on peur en féparer de la 
terre qui eft la même que celle qui eft reflée dans le fpath , & enfuite on 


M. de Fourcroy, on y verra qu’il fait la clophone avec du vinaigre, &c. &c. Je 
prie les Leéteurs de vouloir bien lire mes réflexions {ur le Mémoire de M. Hoepfnen 


Note du Traduëleur François, 
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fair du foufre avec tout ce qui refte de cer acide combiné avec l’alkali qui 
-a férvi à précipirer certe terre. Certe terre bien féchée & lavée fe trouve 
avoit desipropriérés bien différentes de la terre calcaire, à laquelle certains 
. chimriftes l'ont comparée. Elle fe fond en un verre émaillé, & cependant 
elle cale comme de-leans On ne reconnoîe pas-là non plus rien qui ait 
rapport la tefreliceufe a laquelle MM, de Morveau & Meyer: l'ont 
2compärke , 8 prétendent qu'elle n’étoit autre que celle que l'acide fluo- 
‘rique avoit'arrachée de la cornue’, dans laquelle:on l'avoit-faic diftiller. 

Les-autres acides qui ont été diftillé fur le fpath fonc encore bien plus 
faciles à analyfer y car cette terre fubile du fpath n'y tiént pas comme 
‘avec l'acide vitriolique. L’alkali fixe & volatil verfés fur ces acides en 
-précipirene roralensent la terre du fpath, & on obtient des fels, tels que 
fourniroïent-lés'acides eux-mêmes éranc purs. Une preuve encore certaine 
que cette terre! combinée avec l'acide ‘vitriolique lei donne l'apparence 
id’un acide particulier, eft que cette même terre fubiile féparée de l'acide 
vitriohqes bien lavée:& féchée , reméléeavec ce même acide’, Jui donne 
les mêmes qualités, & le fair diflller à un:deoré de feu, auquel il feroit 
impôfible de le faire monter étant feul. Sion prend encore trente-fix 
«grains de fparh Auôrique, & qu'on le mette dansiune cornue de verre 
nèut, avec deuk onces d'acide vitriolique,/ibpafleplus de la moitié decet 
raide fous lalfôrme d'acide fuoriques SP ceniétoitcpas were terre même 
qui donne à cer acide ces quelités, comment expliqueroit-on .autremenc 
cer effet ? Si ce n'eft que l'acide même fuppofé dans trente-fix grains du 
fpath ; comment-fe peut-il qu'il foirenfigrande-qeantiré > Commenc 
comparer ce que peuvent fournir d'acide trente-fix grains de fpath, en 
admetrantmême comme M. Puymaurin , que dans tous ces cas-là, il y 
a tosjours une portion de l'acide employée à dégager l'acide fluorique 
qui menteavec [uisson ne répondra guère mieux à l’objection que pré- 
fente cecre expérience, puifqu'il ne s'agit pas ici d'une petite quantité 
d'acide vitrioliqué élevé'avec l'acide fuorique, mais d'ane quantité, où 
celle qu'a dû Rate la petite quantité ‘dei fpath: employé a dû être. 
comme perdue, ï 

Que répondront à des preuves fi évidentes, ceux qui tiennent pour 
l'opinion de Schéele ils diront pour raïon (qu'il a été;impoñible qu'un 
fi grand homme fe foit trompé. } 1 176! 

Quand on met parties égales de fpath &, d'acide, Le col de la cornue 
s’engorge très -fouvent.,. & on dira avec. MM. de Morveau,& Meyer , 
que c'eit la terre quartzeufe que l'açide fpathique, a dérachée de Ha 
cornue, Comment peut-on croire que cette terre eft la rerre calçaire, 
que lon fuppofe d’après Schéele dans. le, fpath;) ar on fait bien, en 
fuppofant même que l'acide uorique: a.ceue, propriété fingulière , 
d'enlever avec lui-dans {a difillation, Jes:Iterres:;; que, Les propriétés que 
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nous avons vu appartenir ci-devant à la rerre du fpach ; ne peuvent con- 
venir ni à l’une ni à l’autre de ces terres. En combinant enfuire la terre 
fubuile du fpath , obtenue par la diftillation, avec les trois acides miné- 
raux , après lavoir bien lavée & éduicorée avec beaucoup d’eau chaude, 
on trouve que ces efpèces de diflolutions mordent fur le verre, & y 
laiflent des raches ineffaçables. Cependant deux chimiftes viénnent de 
foutenir, qu'il n'y a que l’acide Auorique qui produife cet effer. Majs 
comment la rerre feule unie à ces acides peur-elle opérer la même chofe » 
L’acide prétendu fpatbique donne ; étant combiné avec les alkalis, des 
fels fous une forme différente que ne fait l'acide vitriolique ; mais fi on 
étend l’acide prérendu fpathique avec beaucoup d'eau difillée , & qu'on 
la laïffe environ pendant fix femaines expofée à l’air Jibre ; il fe précipi- 
tera une grande quantité de terre , fi on fature enfuire cer acide avec les 
alkalis, ou avec des métaux , & qu'on étende de même ces fels avec 
beaucoup d’eau diftillée , il s’en précipitera encore une nouvelle portion 
de terre, & alors en faifant évaporer les diflolutions, on obtiendra des 
fels femblables en tour, a ceux qu’en obtient lorfqu’on emploie 
Pacide vitriolique le plus pur. L’acide nitreux & marin dépuifés par la 
terre du fpath , n’ont pas Leoin d’être traités avec autant de précaution, 
puifqu'étant combinés avec és alkalis, ils donnent de fuire des fels 
analogues à ceux qu’on obtient en employant direétsment l'acide nitreux 
& marin. 


VOYAGE DE M. LE VAILLANT 


Dans l'intérieur de l'Afrique par le Cap de Bonne-Efpérance , 
dans les années 1780 , 81 , 82,83,84& 85. A Paris, 
chez le Roy, Libraire , rue Saint-Jacques, vis-à-vis celle 
de la Parcheminerie , N°. 13, 2 vol. ën-8°. & à vol. in-4°. 


CE voyage étoit atrendu depuis long-tems par tous ceux qui en con- 
noiflent le favant auteur. Ces deux volumes feront défirer que les autres 
les fuivent de près , ils nous font connoître conjointement avec le voyage 
du Doxteur Sparmann une vafte répion fur laquelle Kolbe & ceux qui 
ont écrit aprés lui, nous ont débité tanc de fables abfurdes & ri- 
dicules, 

Les hottentors & les caffres qu'on nous avoit peints fous les couleurs 
les plus noires & les plus dégoürantes, font des peuples pafteurs, très-doux, 
hès- pacifiques, Les caffres cultivent quelques efpèces de grains, fur-cout le 
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miller, & paroiffent un peu plus induftrieux. Mais les hortenrots goa- 
“naquois ne vivent que de leurs troupeaux , fur-tout de leurs jairages & de 
quelques fruits que la narure prodigue dans ces belles contrées. Leurs 
hordes font peu nombreufes : leurs Krazls ou villages font compofés de 
petites hutres faites avec quelques branchages fans arr, parce qu'éranc 
obligés de changer fans cefle de local pour mener paître leurs trou- 
peaux , ils n'ont point de demeure fixe. 

… L'auteur, dans un long féjour qu'il a fait parmi eux , y a toujours 
vu les mœurs les plus douces & n’a eu lieu que de fe {louer de leurs 
procédés. Il réfure tout ce que Kolbe a die de leur religion, de leur 
coutume dégoürante de vivre des entrailles des animaux pourris, &c. « Je 
n'ai vu chez ce peuple , dit-il, aucune trace de religion , rien qui ap- 
proche même de l'idée d’un être vengeur & rémunéraceur. J'ai 
vécu affez long-rems avec eux, chez eux , au fein de leurs paifbles 
déferts ; j'ai fair avec ces braves humains des voyages dars des ré- 
gions fort éloignées, Nulle part je n'ai rencontré rien qui reflem- 
bie à de la religion; rien de ce que dit Kolbe de leur léoiflation, 
n de Jeurs inflrumens , rien de ce qu'ils pratiquent , fuivanr lui, à Ja 
» neiflance de leurs enfans males (de leur rerrancher un teflicule), rien 
#2 enfin fur-tour de ce qu’il fe plaît à détailler de la ridicule & dégoûtante 
æ cérémonie de leurs mariages ». 

Voilà donc un grand problème de l'hiftoire du genre humain ré- 
lu. On a prérendu long-tems que nulle fociéré humaine ne pouvoir 
fubffter fans religion, que celles qui cherchoient à effacer toure idée 
religienfe, n’éroient compofées que des plus pervers des hommes, Les go- 
naquois n’ont aucune idée de religion, & c'eft le peuple le plus doux 
de la terre, obfervant toures les loix de l'humanité avec la plus grande 
févérité; ils font bons, humains, hofpiraliers, généreux. La gaîté & le 
fourire font toujours fur leurs lèvres & expriment le bonheur conftant 
dont ils jouifenr, Tel eft l'homme forti des mains de la nature; il ne 
cherche qu'à farisfaire fes befoins. Ces beaux climats de la zone torride 
gui font fon pays natal, comme celui de toutes les autres efpèces de 
finges, lui fourriffent 2kondamment tout ce qui lui eft nécefaire ; 
pourquoi feroit-il plus méchant que les finges eux-nièmes? pourquoi pour 
êrre heureux & pour vivre en fociété, lui faudroit-il une religion plurôc 
qu'à cenx- ci ? pourquoi ces idées, fi elles ne font pas à la portée de fon 
efprir , lui feroïenr-elles néceffaires en fuppofant qu’elles le foient à des 
êrres plus inftruirs ? M. le Vaillant peint à chaque inftant le bonheur dont 
il jouifloir dans ces pailibles rerraîres, & il regrerre toujours les beaux 

.momens qu'il y a paffés. Il fair perrager ce fenriment à fes lecteurs, & il 
eft, je crois, peu d’ame honnêre & fenfible qui n'y porre le mêmeinrérér, 
Oh! combien ces plaiGrs purs de la nature font préférables àceux par le£ 
quels on cherche à les remplacer dans l’érat focal! quelles jouiflances 
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réelles peuvent procurer ces brocards, ces points de Malines? Pourquoi ces 
palais fi immenfes pour loger un individu aufli foible que l'homme, de 
cinq à fix pieds de ftature ? Ces mets fi recherchés font-ils à comparer à 
un repas fimple & frugal fait avec du fruie & du laïtage, mais affai- 
fonné par l'appétit ?.. Quand on confidére puis d'un autre côté de quels 
crimes s’acherent ces prétendues jouiffances qui n'ont que le mérite de 
l'excluff, hélas! le cœur fe Aétrit. % 

M. le Vaillant a rapporté de fon voyage un grand nombre d'objets 
nouveaux en hiftoire naturelle. Nous en ferons par la fuite connoître 
quelques-uns ; aujourd’hui nous nous bornerons à ce quil dit de la 
girafe, 4 
& On atanr &f diverfement parlé de la oirafle (dit-il) , que mal- 
gré les difflertetions élésantes & fcientifiques fur ce fujer, on n’a pas jufqu'à 
préfenc uneidée netre &précife de fa Configuration ; moins encore de 
fs mœurs, de fes goûts, de fon caractère & ‘de fon organifation. 

Si parmi les quadrupèdes connus la préféance devott s’accorder à [a 
hauceur ,faos difficulté {a girafe fe verroit au premier rang. Le mâle que 
je conferve dans mon cabinet & dont on voje la fisure , plapche T, 
avoir , lorfque je l'ai mefuré après l'avoir, abattu ; féize pieds qua’re 
pouces depuis le Sbor jufqu’à l'extrémité de és cornes ou de fon bois. Je 
me fers de,ces deux -exprefliags uniquement pour nie faire, entendre, 
car toutes les deux font. également impropres ; 14 giraffe n'a ni bois 
ni cornes, mais entre fes deux oreilles, à lextrémité fupérieure de la 
rêre s’élèvent perpendiculairement & parallèlement deux parties du 
crâne qui fans autre folution de continuité s’alongent de huit à neuË 
pouces, fe terntinent par un arrondiffemént convexe & bordé d’un 
rang de poils droits. & fermes qui le dépaffent de pluñeurs fianes. 

La_ femelle eit généralement plus baffle que, le male. Celle qui 
eft repréfentée n'avoir que treize pieds dix pouces, Ses dents incilives 
prefque toutes ufées prouvoient inconteftablement qu'elle avoit acquis 
fa plus grande hauteur. 

En conféquence du nombre de ces animaux que j'ai eu occafion de 
voir & de celui que j'aitué, je puis établir comme règle certaine, 
que les mâles ont ordinairement quinze à feize pieds de hauteur, & les 
femelles treize à quatorze. 

Quiconque jugeroit de la force & de la groffeur de cet animal 
d’après ces dimenfions données, fe tromperoit étrangement. On peuc 
-prefque dire qu'il n'a qu'un cou & des jambes. Effectivement l'œil 
habitué aux formes replettes & allongées des quadrupèdes d'Europe, ne 
voit point de proportion entre une hauteur de feize pieds, & une lon- 
oueur de fept prile depuis la queue jufqu'à la poitrine. Une autre diflor- 
mité , fi cependant c'en elt une, faiccontrafter entrelles la partie anté- 
rieure & la poftérieure, La première eft d’une épaiffeur confiéérable vers les 
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épaules, mais l'arrière-train eft (grêle, G peu fourni, que l'un & J’aurre 
ne paroifleng point faits pour aller enfemble, 
… Les naturaliltes & les voyageurs en parlant de la girafe , s'accordent 
tous pour ne donner aux jambes de derrière que moitié de la longueur 
de celles de devant, Mais de bonne foi ont-ils vu l'animal > ou s'ils 
l'one vu, l’ont-ils attentivement confidéré ? 

Un Auteur Italien qui certes ne l'avoir jamais vu, l'a fait graver à 
Venife dans un ouvrage intitulé, Deférizioni degli Animal, 17714 
Cette figure eft exactement calquée fur tout ce qui en a été publié; mais 
cette exactirude mème la rend fi ridicule, qu'il faut la regarder de la 
part de l'Aureur Iralien, comme une critique mordante de toutes les 
defcriprions qui ont paru & fe font répérées jufqu'aujourd’hui, 

Parmi fes anciens (1) la plus exacte que je connoiffe eft celle de. 
Gilius ; il dir pofitivement que /a graffe a Les quatie jambes de la même 
longueur, mais que les cuiffes de devant, font, f: longues en com- 
paraïfon.de celles de derriere, que le. dos de  l’animal, paroît étre 
incliné comme un toêr. Si par les cuifles de devant Gilius entend l’omo- 
plate , fon aflertion eft jufte & je fuis d'accord avec lui. 

Il n’en eft pas de même fur ce que nous lifoss dans Heliodore, Si 
nous voulons bien croire que ce foir de la girafe qu'il a parlé , lorf. 
qu'il ne donne à la tête de l’animal que le double de la groffeur de 
celle de l’autruche, il faudra conclure que les chofes ont bien chargé 
depuis , & que dans ce laps de rems la nature a fait fouflrir de grandes 
variations à l’une ou l’autre de ces efpèces. 

Les cornes étant adhérentes & faifant partie du, crâne comme je l’ai 
dir, ne peuvent jamais tomber. Elles ne font point folides comme 
le bois du cert, ni d’une matière analogue à la corne de bœuf, moins en- 
core font-elles compofées de poils réunis comme le fuppofe Buffon. 
C’eft fimplement une fubilance offeufe calcaire & divifée par une infi- 
niré.de pores, comme le font tous les os , elles font recouvertes dans toure 
leur longueur d’un poil court & rude qui ne reffemble en rien au du- 
ver velouté du refait des chevreuils ou des cerfs. 

Les defins de cet animal placés dars les voyages de MM, de 
Buffon & Vofmar font généralement défectueux. On a fair aboutir les 
cornes en pointe, ce qui eft contraire à La vérité ; au lieu de n’amener 
la crinière que jufque fur les épaules, on l'a prolongée jufqu'à la naif 
fance de la queue, infidélité qui joinre à nombre d'autres, dégrade & 
rend nulles pour la fcience ces repréfenrations nombreufes & mal à 
propos confacrées par la réputation des Auteurs qui les avouenr, 


PS 


(x; Parmi les modernes la gravure la plus fidèle ef fans contredit celle qu’en à 
fait faire le Doéteur Allaman , d’après le deffin que lui a fourni le Colonel! Gordon. 
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Les giraffes mâle & femelle font tachetées également : cependant 
abftraction faite de l'inégalité de leurs tailles, on les diftingue très-bien 
& de fort loin l’un de l’autre. Le mâle fur un fond gris blanc a de 
grandes tâches d’un brun obfcur prefque noir & fur un fond fembla- 
ble ; les tâches de la femelle font d’une couleur jaune, ce qui les 
rend moins tranchantes. Les jeunes mâles ont d’abord la couléur de 
leur mère ; maisleurs taches fe rembruniffent à mefure qu'ils avancent 
en âge & qu'ils prennent de l'accroilement. 

Ces quadrupèdes fe nourriffent de feuilles d'arbres, & par préférence 
de celles d’un mimofa particulier au canton qu'ils habitenr. Les her- 
bages des prairies font aufli partie de leurs alimens , fans qu'il leur foic 
néceffaire de s'agenouiller pour broutter ou pour boire comme on la 
cru mal-à-propos. [ls fe couchent fouvenr, foit pour ruminer, foic pour 
dormir, ce qui leur occafionne une callofité confidérable au fternum 
& fait que leurs genoux font toujours couronnée, 

Si la nature avoit doué la ciraffe d'un carattère irafcible, celle- 
ci auroit certainement à s’en plaindre, car fes moyens pour l’atraque 
ou pour la défenfe fe réduifenc à peu de chofe. Mais elle eft d’un ca- 
raétère paifible & craintif. Elle fuir le dänger & s'éloigne fort vite en 
trotant ; un bon cheval la joint difficilement à la courfe. 

On a dit qu'elle n’avoit pas la force de fe défendre; cependant je 
fais ,à n’en pas douter , que par fes ruades , elle laffe , décourage & peut 
écarter Îe lion. Je n'ai jamais vu qu'en aucune occafon elle fit ufage 
de fes cornes. On pourroit les regarder commeinutiles, s'il étoir poffi- 
ble de douter de la fagefle & des précautions que la nature fait em- 
ployer & dont elle ne nous laifle pas toujours appercevoir les morifs, 

J'ai penfé qu'il étoit eflentiel d'accompagner ces deux figures que je 
livre à l’empreffement des perfonnes qui me les ort demandées, d’une 
légère defcription qui pûc d’avance en faciliter l'examen. Mais on 
feñtira bien que je n'ai pas tout dit fur cet animal extraordinaire ». 


MÉMOIRE 
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MÉMOIRE 


Sur le Mécanifine des Luxafions des deux Os de l'avant-bras , 
de Cubitus & Le Radius ; 


Par M. PiNEL, Doë&eur en Médecine. 


1. JE n’ai pas befoin de répéter ici ce que j'ai dit dans deux Mémoires 
précédens (Journ. de Phyfig. cahier de novembre 1987 & cahier de 
juillet 1788), fur la nééellité d’érablir une rouvelle théorie des 
Juxarrons ; fondée fur leur vrai mécanifme, 8 fur une jufte application 
des principes de Borelli où de la’ mécaniqne des modernes, On fe con- 
vaincra de plus en plus par la lééture de ce Mémoire que certe partie de 
l'arc de guérir fi fouvent abandonnée à l'impéritie & à la routine des 
- renoueurs, demande les connoiflances les plus précifes d'anatomie & de 
la mécanique des animaux. Il feroic d'ailleurs facile de faîre voir par des 
exemples (1) nombreux combien les chirürgiens même peuvent cem- 
metpre des fautes dans ce genre, lorfqu'ils fe font occupés faperficielle- 


(x) Je me borneraï ici en rapporter un exemple digne de remarque , arrivé À 
Paris il y a deux ans. Une Angloife fit une chûte de cheval dans le Bois de Boulogne, 
& Le luxa le cubitus en derrière. Un chirurgien fat appelé pour faire Ja rédu&tion, & 
prétendit lavoir faite à (à premiere vifite. Quinze jours {e paffent fäns que les douleurs 
diminuent, & la malade violemment tourmentée demande de nouveaux avis ; elle 
confulte un fameux renoteur qui déclare que la réduétion n’eft point faite ; maïs ï1 
ajoute qu'il né fe charge pas de la tenter, vu le tems qui s’eft écoulé ; & il engage 
la maiade à chercher du fecoursailleurs. Deux chirurgiens dont l’un eft anatomitle 
habile, font appelés ; iis examinent avec foin l’état du membre, & ils concluent que 
la réduâicn n'eit point faite. L'époque déjà éloignée de l'accident leur paroït être un 
obfacle , maïs ils tentent de nouveau &eparviennent réellement à réduire la luxarion. 

On fent bien que lengorgement du bras ne fut pas prompt à fe diffiper; auff Ja 
Dame en conçut-elle de nouvelles allärmes , avec d’autant p us de fondement qu’elle 
avoit été déjà trompée une fois. Elle voulut encezs' avoir l'avis dun autxe chirurgiere 
qu’on eut foin de ne pas prévenir de ce qui s’étoit paîlé.. Celui-ci après l'examen du 
membre , déclara d’abord que Îe cubitus étoit encore déplacé; mais bientôt après 
ayant fu que deux de fes confrères d’une grande réputation avoiént déclaré le con- 
traïre , il exarmina la maïade de nouveau , & fe rétraéta avant de fôriir | avouant qu’il 
aveit été induit en erreur. Nouvelle perplexité de la part de la Dame: elle fit) 
appeler un cinquième chirurgien , qui déclara aufli que la rédu@ion n’avoit poinr été: 
opérée , mais qui fe rétraéta lorfqu’on le mit en onpofition avec le chirurgien-anato- 
mifte qui avoit réduit la Juxation. Bientôt après le bras fe défenfla, & l’état de la 
Dame ne 112 plus aucun doute für fa puérifen. sprint tsele à à 
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ment de cette partie de l’art de guérir, qui cependant eft peut-être la plus 
fufceptible de précilion & d’exaétitude. £ 

2. Je fuppoferai ici laconnoiffance anatomique de l’avant-bras, c’eft-à- 
dire, de la forme & de la pofition refpective des os, des ligamens & des 
mufcles de cette partie ; mais il eft important de faire quelques réflexions 
préliminaires fur les mouvemens naturels du cubitus & du radius, pour 
qu'on puiffe mieux reconnoître ce qui peut leur arriver dans leur dépla- 
cement. 


LA 
Des divers mouvemens dont le Cubitus & le Radius font fufcepribles. 


3. Il eft bon de faier une remarque d'anatomie comparée , qui eft très- 
propre à fixer les idées fur le diagnoftic dè la luxation du cubitus en 
arrière , c’eft que dans la flexion naturelle de l'avant bras à angles droits 
avec l'os du prit ; fi l'on examine la pofition refpeétive du condyle 
externe de l'humerus avec l’extrémité de l'olecrane , on trouve qu’ils fonc 
dans une ligne verticale ; lorfque l’on doute de la réalité de la luxation 
du cubitus on n'a qu'à examiner la pofition de lextrémité de l'olecrane 
relativement au condyle externe de l’humerus, & fi elle eft beaucoup 
plus poftérieure, on ne peut point douter de cette luxation, Je dois faire 
remarquer qu'il n’en eft pas de même du finge qui paroît plus NE 4 
fement conformé que l'homme pour l’extenfion de l'avant- bras. En effet, 
l'extrémité de l'olecrane, au lieu de fe terminer en bec efñilé comme dans 
l’homme, finit par une tubérofité qui déborde lorfque l’avant-bras eft fléchi 
à angles droits. La différence à cet égard eft fi marquée, que fur ur cubirus 
de finge pythèque , qui a trois pouces dix lignes d'étendue, la tubérofiré 
feule en a trois de long, c’elt-à-dire, environ — de la longueur de l'os, 
au lieu que dans Le cubitus d’un homme, qui a neuf pouces & demi de 
longueur, on ne trouve guère que deux lignes depuis l'extrémité du 
bec de l’olecrane jufqu'au fommet de cet os, c’eft-à-dire +. Auffi dans 
le finge le condyle externe de l’humerus ne répond-il guère qu’au milieu 
de la cavité de l'olecrane lorfque l'avant-bras eft fléchi à angles droits, 

4: On fait que la main fe meut en avant.en vertu d’une double rotation, 
celle de l’humerus fur la cavité glénoïde de l'omoplate, & celle du 
eubitus autour de*la poulie de l’humerus ; en m'occupant donc fpéciale- 
ment de la mécanique des animaux , j'ai cru devoir rechercher la nature 
de cette courbe dont je ferai d’ailleurs dans la fuite d’autres applications. 
Je me fuis donc propofé certe queftion fimple: qu’on fuppofe qu'une ligne 
fe meuve en cercle autour d’un centre pendant qu'autour de fon extrérnité 
mobile une autre ligne fait auffi fa révolution. Quelle eft la courbe qui 
réfulre de la combinaifon de ce double mouvement ? J'ai Lu autrefois en 
1777, un Mémeire fur cet objet à la Société Royale des Sciences de 
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Montpellier , & j'ai démontré par lanalyfe (1) que cette courbe étoit 
une épicycloïde. Ce qui rend raifon de la grande mobilité de nos membres 
& de l'extrême preftefle avec laquelle nos mains s'adaptent aux divers 
ufages de la vie. Comme on a fait autrefois un grand ufage des épicycloïces 
en aftronomie, c'eft un fingulier rapprochement à faire que celui du 
mouvensent de nos membres avec certains phénomènes des mouvemens des 
planettes, telles qu’elles font arrangées dans notre fyftême folaire. 

$. Les mouvemens du cubitus autour de la poulie de l’humerus, font 
bornés depuis l’extenfion du bras par une flexion dans laquelle la main ne 
peur point parcourir entièrement un arc de 180°; mais qui en eft appro- 
Chant: mais pour faire fentir que dans les divers efforts du bras la luxation 
du cubitus en avant eft comme impoffble fans là rupture de l'olecrane , if 
fuñit de rapporter (2) la feule évaluation de la force des mufcles flé- 
chiffeurs & extenfeurs de Pavant-bras, fuivant les principes de Borelli. 
Suivant cet auteur le plus grand poids qu'un honune fain & rebutte puifle 
fourenir le bras tendu & placé horifontalement, eft de neuf livres & demie, 
en ayant égard au poids de lavant-bras, de onze livres & demie. Or, la 
diftance de la puiflance au poids d’appui eft environ le de celle de la 
réfiftance au même point d'appui : dorc les mufcles féchitleurs des doigrs 
font alors un effort équivalant au poids de ÿ 52 livres, prefque tout em- 
plové à maintenir le cubitus contre la poulie de l’humerus. Le mufcle 
biceps & le mufele brachial concourent au même effet, Or, l'effort du 
premier eft au-deffus d’une puiflance de 600 livres & celui du fecond 
furpefe 520. Indépendamment donc de la force des ligamens , les 


(r) Je vais me borner à rappeler ici l'équation de cette courbe. 

Qu'on fuppofe que la ligne AC, Planche IT, tourne autour du point À pendant 
que la ligne CI tourne avec une égale viteffe autour du point C; qu’on prolonge la 
ligne CB jufu’en I, &que du point B on abaiffe la perpendiculaire BR ; qu’on tire 
auffi la ligne CD perpendiculaire à la ligne AE, & la ligne 1 G perpendiculaire à la 
ligne CG; qu'ontire enfin l’ordonnée EI. Soient AC,a;CI1,4; DC;,s;AF,x, 
BI, y. : 

Cela pofé, l’extrémité I de Ja ligne 1C décrira une courbe dont l'équation eff, 

ya (2x2 bte) pH (xt) = (ax tab). 

Etf pour une plus grande fimplicité on fuppo&. a égal à 4, on aura 4 + 

2x Ro )y L(xt—a)} =(ax+a), ; 
équation d’où on déduit facilement toutes les propriétés de cette courbe , comme je 
l'ai fait dans le Mémoire cité. 

Si la rotation des deux rayons fe fait en fens oppofé!, l'équation deviendra 
y —=2ax—x" qui eft celle du cercle. l'É 4 

(:) Je ne fais ufage ici & ailleurs que des propoñrions de, Borelli qu’onne peut lui 
conefler , & qui peuvent être facilement démontrées. Il ÿ en a une foule d’autres, 
comme celles que cet auteur déduit de la fruêture fappofée de la fibre mufculaire, 
qui péchent également p2r le défaut d’exa&itude mathématique & par quelques 
théories e Phyfolozie fur lefquelies elles font fondées ; ce qui ne doi: point diminuer 
Peflime qu'on a pour cet Ouvrage publié 11 sa nie don Re (14 
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puiffances mufculaîres concourent à afférmir l’articulation du cubitus avec 
Yhumerus, avec une force égale à 1672 livres. Or, c'eft cette force qu’il 
faudroit non-feulement contrebalancer , maïs encore furpafler dans Les 
efforts du bras pour que l'olecrane püt fe porter à la partie antérieure de 
lhumerus, c’eft-à-dire, pour la luxation du œubitus en devant, Que 
doit-on penfer des graves préceptes que donnent quelquefois les auteurs 
eu les profeffeurs de Parhologie-chirurgicale pour réduire une pareille 
luxarion , comme fi elle étoit poflible, à moins qu'on y applique des 
puiffances mécaniques propres à produire une dilacération des mufcles. 

6. Lorfque l’avant-bras eft fléchi de manière à former un angle droie 
avec le bras, le déplacement du cubirus n’eftpas non plus pofible, quelque 
poids qu'on foulève avec la main. En effet, fuivant une expérience de 
Borelli qu'on peut facilement répéter, la plus grande maffe qu'un homme 
d’une force ordinaire puiffe foutenir dans cette pofition à l'extrémité des 
doigts eft de 26 livres & de 28 Liv. en ayant égard au poids du bras, En 
évaluant enfuite dans cette même pofition la diftance de la direétion du 
brachial & du biceps au point d'appui & la comparant avec celle de la 
réfiftance au même point , & il eft prouvé que ces deux mufcles peuvent 
faire enfemble un effort qui équivaut à ÿ60 liv. effore qui eft prefque tout 
employé à porter la partie inférieure du cubirus contre la poulie de 
l'humerus, à maintenir par conféquent le cubitus en place & à empêcher 
que l'olecrane ne fe porte en avant. Donc on ne doit pas'craindre que dans 
les efforts de l'avant-bras fixé dans cette pofition , ou même dans les 
accidens ordinaires de la vie, la luxation du cubitus en avant püifle avoif 
Lieu. 

7. Telle eft donc en général la mécanique de nos articulations, que 
dans les divers ufages de nos membres, tout eft prévu pour empêcher le 
déplacement des os, & que la force que Borelli regardoit comme perdue, 
eu dont il négligeoic la confidérarion , eft précifément celle qui a l'avans 
tage fondamental de fortifier nos articulations & de fixer les os dans leurs 
pofñirions refpectives, quelques efforts que faffent nos membres. On doit 
remarquer que les luxations doivent être coujours rapportées à dés accidens 
divers, comme des coups, des chûres, des contoïfions violentes que 
produifent des forces étrangères. | 

8, Les mouvemens particuliers du radius ne font pas moins curieux à 
étudier que ceux du cubitus, & des confidérations fur cer objet ne font 
pas moins importantes pour bien entendre le mouvement de fes luxations, 
Le premier pas à faire dans cette rhéorie confifte dans une expérience 
fimple. Qu'on place lavant-bras fur une table & la main en fupination , 
on verra fans peine que fans faire exécurer aucun mouvement au cubirus, 
& uniquement par (1) le feul mouvement du radius, le bord fupérjeur de 


—_ 


(1) En dépouillant dans un cadavre les os de l'avant-bras de leur envelopns 
ppe 
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Ja nain parcourra un arc de 180° , & viendra fe placer fur la table dans 
un état de pronation , ce qui fait voir.d'abord que l'extrémité digirale ds 
sadiuc parcourt un grand arc autour de la petite tête du cubitus ; mais 
pour mieux confidérer ce mouvement, on n'a qu'à dépouiller dans un 
cadavre les os de leur enveloppe mufculaire & faire exécuter au radius 
tous les mouvemens dont il eft fufceprible durant que fes ligamens fozt 
encore fouplesi, on verra que le radius retenu à fon extrémité humeral< 
par le ligament coronaire ou aünulaire exécute dans les mouvemens de 
pronation & de fupination de la main, qu'une rotation autour de fon axe 
vers cette extrémité; mais qu'en même-rems cet axe décrit prefqu'un demi- 
cercle par fon autre extrémité digitale, Le radius par-là reçoit un mon- 
vement en cône autour du cubitus; mais dans l'érat raturel il n’y a 
guère que le demi-cône qui foit décrit , & toute violence qui poufle la 
rotation du radius au-delà de ce terme , peut produire une diftenfion des 
ligamens plus ou moins violente où même une luxation, 

9. Si on veut continuer la rotation du radius autour du cubitus au-delà 
du terme naturel dont je viens de parler, le quart fupérieur du radius 
appuie comme levier fur le quart füpérieur du cubitus, le ligament 
annulaire ginfique le lizamentradio-brachial, deviennent alors la rébftance 
à vaincre , & la puiflance appliquée à la main ou au poignet pour lui faire 
faire une rotation forcée agit avec d'autant plus d'avantage qu'elle ef-trois 
fois plus éloignée du point d’appui que la réfiftance ; c'eft alors qu'il fur- 
vient des diftenfions plus ou moins violentes dans les ligamens annulaire 
& radio-brachial où même un déplacement de l'extrémité humerale du 
radius, comme il en fera queftion dans la fuite de ce Memoire. Il peur 
arriver auf une diftenfon plus ou moins violente des ligamens & de la 
cazfule articulaire. qui entoure l'articulation inférieure du radius avec le 
cubitus. 

10. On ne fauroit fe faire une idée trop jufte & trop précile des mou- 
vemens & du jeu naturel des articulations; ce n’eft même qu’en diftinguant 
avec foin leurs diverfes nuances, qu'on parvient à faifir enfuite le moindre 
déplacement qui peut avoir lieu dans la pofition refpeétive des os, & 
qu'on peur démêler le genre particulier de luxarion que peuvent entraîner 
divers accidens de la vie: c’eft ainfi qu’outréfles deux mouvemens de 

ronation & de fupination dont je viens de parler, & qui font exécutés 
par la rotation du radios fur lé cubitus , il y a encore quatre mouvemens 
qui font propres à la main, & qu’on connoît fous le nom d'adduétion , 
d'abdudtion, de Aexion & d’exrenfion. Dans celui d'abduétion le bord 


mufeulaire on apperçoit que Ja rotation du rayon ne s’érend guère au-delà d’uv arc 
de cent dix ou cent vingt degrés. Donc dans l’état naturel il faut tenir compte d= 
mosvement du poigoet, 
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inférieur forme avec la direétion du cubitus un angle obtus d'enffron 
140°, lorfque cette abdu@tion eft portée au plus hauc terme. Dans 
l'adduction la plus forte, la première halange du pouce, ou fi l’on veut 
le premier os du métacarpe fe redrefle & forme prefque un angle droit 
avec la direction du radius. Dans les mouvemens d’extenfion , les os du 
métacarpe font avec la direction des os du bras un angle plus ou moins 
obtus , & lorfqu’on pouffe fortement Ja main ouverte contre un objet, 
ces os du, métacarpe fe redreflent de manière à former. un angle droit, 
avec Ja direction des os du bras, fans qu’il furvienne aucun déplacement, 
& feulemenc par le jeu naturel de l'articulation. Enfin , dans la Rexiop, 
la paume dela main fait un angle plus ou moins obtus avec la diredion 
des os du bras, & lorfqu’un obftacle pouffe fortement le dos de la main, 
ce dos parvient avec facilité à former un angle droit avec la dire&ion 
des os du bras. Ces fix mouvemens doivent être préfens à l’efprit, quand 
il s'agit de reconnoître une luxation arrivée au poignet , &quand il faut 
dérerminer à quelle efpèce particulière elle doit être rapportée, 


ETS 
Déplacemens de l'extrémité humérale du Cubitus. 


11. J’ai déjà fait voir (5 , 6) que la luxation du cubitus en avant ne 
pouvoit avoir lieu dans les accidens ordinaires de Ja vie, & je ne conrois 
point d’ailleurs d’obfervation qui puifle la conftater, à moins qu'il ne 
s’agifle en même-tems de Ja fracture de l’olecrane, & alors il n’eft plus 
quefion de la Juxation dans Je fens que je l’entends, Je dois faire remar- 
quer en paflant , quoique je ne traite point des fractures, que celle de 
l'olecrane peut donner lieu à des fautes graves dans le trairement fi on 
s’en tient aux traités des maladies dés os de M. Duverney ou de M. Louis 
Perit. On feit que M, Camper, d’après plufieurs cas malheureux de 
pratique, a été le premier à abandonner l’ancienne méthode, qui con- 
fifoit à employer dans ce cas un bandage ferré, & à tenir l’avant-bras 
dans un état d’extenfion jufqu’à ce que le calus fût formé, Il a remarqué 
qu'il fafloit laïfler fe traitement aux foins de la nature fans employer de 
bandages. Les vues de gs" habile ont été encore perfectionnées 
à Paris, & il a été reconñu qu'il ne falloir pas laiffer l’avant-bras dans le 
sFpON APE le prétendoit M. Camper, mais qu'il falloir lui faire 
exécuter chaque jour de petits mouvemens de flexion _& d'extenfon , 
comme on peut le voir dans une Differtation Jatine fur cet objer, qui a 
fair en 1756 la matière d'un acte public aux Ecoles de Chirurgie de 
Paris, & dont'on trouve l'extrait dans len°:20 de la Gazerre de Santé; 
année 11737. 

12. On fait que la luxatisn du cubitus en derrière eft la plus fréquente 
de toutes, & je n’ai pas befoin de produire des pièces anatomiques pour 
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Ja Éonftater. «La fimple infpection:de l'articulation démontre d'ailleurs 
qu'elle eft la plus facile, puilque l’apophife coronoïde offre peu de faillie, 
& qu’une forte impulfion en bas & en derrière peut aifément faire glifler 
cette apophife coronoïde fur la poulie de ’humerus,, fur-tout lorfque les 
mufcles échifleurs de lavant-bras & de la main font dans un état de 
relâchement, En fuppofant même que les mufcles biceps & brachiäl 
fuffenc en contraétion, cette même luxation du cubitus en arrière peut 
avoir lieu par une traction violente de l'extrémité humerale de cet os, 
lorfque l'avant-bras fait un angle très-aigu avec le bras. En effer , fuivart 
des principes que. Borelli a établis ( Propofirio XXI), & qui font 
fondés fur l'expérience, les mufcles brachial & biceps approchent alors 
de leur maximum de décurtation, c’eft-à-dire, que leurs extrémités 
refpectives fe rapprochent Le plus qu'il eft poffible dans l'érat naturel, Or, 
à mefure que les mufclesfe raccourciflent (1) , la force avec laquelle ils 
fe contraétent eft beaucoup moindres q 

« 13. Mais une des caufes les plus ordinaires de la luxarion du cubitus en 
derrière, eft une chüre fur un des côtés lorlque la main appuye fortemenc 
la première fur le fol ou fur un obflacle, & que tout le poids du corps 
porte fur ce bras, M. Louis Petit en rapporte un exemple remarquable 
dans fon Traité des Maladies des Os. Le mécanifme en eft manifefte, 
La main purte alors la première fur le fol & offre un point fixe à l'avant- 
bras. L’extrémité inférieure de l'humerus conferve encore l’impulfon:.qui 
lui eft commune avec le refte du corps, & il gliffe fur les deux couliifes 
de l’olecrane. L’apophife coronoïde s’engage en arrière, l'olecraneremonte 
& ne fe trouve plus dans une ligne verticale avec le condyle externe de 
lhumerus (3). Mais il faut alors même des circonftances particulières 
dans la chûre, & pour qu'il puifle furvenir une rupture des mufcles 
brachial & biceps, comme dans l'exemple que rapporte M. Perie., il 
faut fuppofer une perfonne d'une grande mafle de corps & des mufcles 
que l'habitude d’une vie molle & inactive a privés de leur reflorr. 

14. ]l eft curieux de voir l'énorme & fuperflue complication des 
moyens propofés en général par Oribafe ; dans fes Orgaza Mediciralia pous 
réduire les luxations. Le procédé qu’il fuivoit pour réduire celle du cubitus 
en derrière, a le même défavantage, outre quelle n’a aucun rapport 
direét avec l’effer qu’il s'agit de produire. Quels font en effer les obftacles 
à vaincre? finon l’effer tonique ou de contraction du mufcle anccneus & 
des mufcles extenfeurs & fléchifleurs de la main, puifque le brachial & le 


(1) On peut facilement fe rendre cette vérité fenfible par un cas analôgne. Qu'on 
féchifle en effet les doigis, les premiers degrés de flexion font d’abord rrès-énergiques, 
& peuvent vaincre une grande réfiflance. Ils le deviennent moins À meftre que la 
rain eft plus fermée, Enfin, quand elle left entièrement , la force avec laguslis 
l'extrémité des doigts preff: la main eft preque nulle. 
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biceps par leur état de diftenfion favorifent la réduction, Pour da faciliter 
il faffc donc de faire opérer une extenfion & une contr'extenfion de 
quelques mintes (1) qui réduifent dans un état de relâchement les mufcles 
contractés. Après ce procédé préliminaire il fuffit pour opérer la réduétion 
d'exercer une prellion peu confidérable fur l’olecrane de derrière en 
devant , ce qu'on exécute fans peine en embraflant avec les quatre doigts 
des deux mains la partie antérieure & inférieure de l'humerus pendant 

ue les-deux pouces en fe fléchiffane pouffent fortement l’olecrane, C’ett- 
là le-procédé le plus direct ; & celui dont les avantages funt les plus 
conftatés par l'expérience. ' 

15. Une autre efpèce de luxationi dont le cubitus eft fufceptible,, eft 
celle qui fe fait fur les côtés & qui fe foudivife en externe & en interne; 
mais comme cette luxation latérale eft beaucoup moins ordinaire que 
celle qui fe fait en derrière, & qu'on ne fauroït s’en former une jufte 
idée que par l’obfervation ; je vais donner la defcription d'une pièce 
anatomique que je conferve , & qui a été trouvée après la mort [ur: un 
individu qui avoit long-tems avant éprouvé une luxatiôn femblable dont 
on n’avoie point opéré la réduction, Gerte luxation a eu lieu au côté (2) 
externe , fans doute par une.forte impulfion en dehors appliquée contre 
la partie fupérieure du cubitus pendant «ie lextrémité inférieure de 
Phumerus étoit recenue par un obftacle où un point fixe. 

16 Dans detre pièce anatomique la grande cavité figmoïde de l'ole- 
crane eft entièrement déplacée ; elle a abandonné la poulie de l'humerus, 
&'en la porranten dehors ; elle reçoit la petite têre de l'humerus, qui 
par des froctemens fuccefifs & de légers efforts d’extenfion & de flexion 
durant la vie de l'individu a fait difparoître la faillie moyenne qui divife 
la grande cavité frgmoïde en deux demi-faces. La poulie de l’humerus ne 
correfpond par conféquent à aucune partie du cubitus ; mais ce qu’il y a 
de fingalier, C’eft qu'au rebord de la grande cavité fiomoïde il s'eft formé 
une efpèce d'os fefamoïde qui tient feulement à ce rebord par des liga- 
mens, & qui a une face convexe externeten forme de fecteur de fphère, 
pendant que deux autres demi-faces internes fervent à loger la poulie de 
l'humerus. Ce même os fefamoïde tient aulli par de forts ligamens à la 

7 | 

(x) Ga fait que la contraétion des muftles eft en général le plus gränd obffacle 
à la réduction des luxations , & qu’on a propofé divers moyens pour faire tomber les 
mufcles dans le relâchement. Un des moyens les plus naturels & qui efl employé 
avec fuceès par M. Default, chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu de Paris , eft de 
les faire tenir.quelques minutes dns un état de diflenfion forcée , par une extenfon 
& une contr'extenfion qui précèdent la réduction. Ù 

(2) On fent hien que pour réduire de pareilles luxations quand elles (ont. récentes, 
il faut s'informer avec exaditude de la manière dont elles ont été opéries, & faire des 
efforts en fens inverfe. ù | 

partie 
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- partie ;poftérieure de-la poulie de l’humerus... La nature femble avoir 
réparé par-la ee qu’elle avoit de défectueux par le déplacement du cubitus, 
& elle a reproduit une nouvelle articulation analogue à la première. 
Cette génération d’un os particulier & des ligamens adaptés à l’ufage de 
la partie luxée, offrent une particularité fingulière & bien digne d’être 
méditée. 

17. Par le déplacement, du cubitus dans le même cas, le bec de 

 l'apophife coronoïde étoit reçu durant la flexion, dans la foffette anté- 
rieure externe de l’humerus qui étoit deftinée.dans l’écat naturel à recevoir 
le rebord de la tête du radius, Le radius lui-même pat la manière dont 
le-cubirus eft contourné fe trouve placé dans toute fa longueur en-deflus 
de ce dernier os, & La tête ne s'articule avec aucune partie de l’humerus. 
Cerre tête n'a point cependant abandonné la petite cavité figmoïde du 
cubitus, & le ligament annulaire qui fert à l’unir avec cet os s’eft confervé 
dans fon intégrité ; mais le ligament radiô-brachial a été violemment 
diftendu par l'impulfon en haut & en dehors que le radius a reçue en 
commun avec le cubitus. [l eft même arrivé qu'a l'origine de ce ligament 
au-deflous du condyle externe de l'humerus il s’eft formé trois noyaux 
offeux à-peu-près de la grandeur d’un haricot , & on a lieu de con- 
jeéturer que la nature préparoit dans cette partie une éminence offeufe, 
qui auroit fans doute obtenu plus de développement, fi l'individu eût 
plus long-tems vécu , & qui auroit peut-être fervi à l'articuler avec la 
têre du radius: ce qui confirme de plus en plus que dans les luxations 
non réduites ( 16) la nature travaille à nouveaux frais pour fuppléer aux 
inconvéniens du déplacement des os, & qu'il ne s’agit feulement que 
de feconder fes efforts par des mouvemens répétés de flexion & d’extenfion 
du membre, 

18. La nouvelle difpofition qu'a prife dans ce cas l'articulation du 
coude à une époque éloignée de la luxation , fait voir qu'en général on 
ne doit tenter la réduétion que des luxations récentes; car quand elles 
font anciennes, il s’eft formé un nouvel ordre de chofes qu'il faur 
refpecter , & fi les efforts qu'on feroit pour cet objet éroient fufffans pour 
vaincre les réfiftances, ce feroic plutôt produire une nouvelle luxation 
que réduire l’ancienne, Il faut donc réduire les luxations aufli prompte- 
ment qu'il eft poffible, ou y renoncer fi elles ont été crop long-tems négli- 
gées, & exhorter les perfonnes à faire par degrés des mouvemens du 
membre de plus en plus étendus pour augmenter le jeu & la fouplefle 
de la nouvelle articulation. Un chirurgien de Paris tenta il n'y a pas 
long-tems .de réduire une luxation du cubitus en derrière qui avoit éré 
méconnue ou négligée à la campagne & qui duroit depuis deux mois. Les 
efforts qu'il ft furent inutiles , mais ayant appris que la perfonne aimoit 
extrêmement l'exercice des armes, il l’exhorta à ne point délefpérer de 
pouvoir le reprendre en s’accoutumant par degrés aux mouvemens qu'il 
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exige; cetre perfonne fur docile à cet avis ; elle perffta à faire un ufage 
conftant & répété du bras, & il parvint enfin à reprendre fon exercice 
favori & à y faire de nouveaux progrès, Sans doute que par des frotre- 
mens fuccellifs de l'apophife coronoïde contre Ja partie inférieure de 
l'humerus , cette apophife s’étoit comme effacée, il s’y étoir formé une 
nouvelle facette , & par-là la liberté des mouvemens de l’avant-bras s’étoit 
établie, On trouvera d’ailleurs en général fur les luxations anciennes des 
réflexions judicieufes dans les Ouvrages de Fabrice d’Aquapendente , de 
Fabrice de Hilden , & rout récemment encore dans un Mémoire fur cet 
objet configné dans le volume cinquième des Mémoires de l'Académie de 
Chirurgie de Paris; il eft vrai que ce Mémoire roule fur-tout fur les 
luxstions anciennes de la cuiffe, & ce qu’on en dit ne peut guères’appliquer 
à celles du cubitus & du radius. 


LEE 
Déplacemens des extrémités de lOs Radius. 


19. J'ai déjà parlé de la lu xationcommune aux deux os de l’avant-bras. 
Il ne doit être ici queftion que de la luxation du radius indépendante de 
-celle du cubitus, & je vais commencer par l'extrémité humerale ; il faut 
bien fe rappeler que cette extrémité eft en même-tems articulée avec la 
petite tête de l’humerus & la perire cavité fygmoïde du cubitus; on peut 
donc demander d’abord fi le radius peut éprouver certe double luxation 
indépendamment de celle du cubitus für lhumerus, 

20. On doit remarquer qu'il y a un cas qui n’a point échappé à 
M. Duverney , & qui fe trouve expofé dans fon Trairé des Maladies des 
Os ; c'eft celui où le ligament radial externe qui vient fe joindre au 
ligament coronaire peut être rompu ; ce qui forme alors un déaflafis. Le 
léger déplacement qu'éprouve alors le radius eft d’aurant plus facile à être 
reconnu , que l'effort qui le produit eft vers le poignet ; pour en concevoir 
l’effec on doit remarquer que le rayon porte alors fur l’extrémité arrondie 
du cubitus comme fur un point d'appui, & que le radius avec la main 
forme alors un levier. Si donc on preffe alors fortement le poignet où la 
main de dedans en dehors, c’eft-à-dire , qu’on lui fafle faire une violente 
abdu@tion , on force l’extrémiré humerale du radius de s’écarter de la 
petice tête de l'humerus , & le ligament brachial externe peut être rompu 
ou feulement diftendu avec une grande violence; ce qui peut produire 
un gonflement ou engorgement & des abcès dans l'articulation fupé- 
rieure du radius ; accidens dont on méconnoftra toujours la caufe , & 
auxquels on ne fongera point à remédier fi on ignore le mécanifme par 
lequel ils s’'opèrent. 

21. Pour bien connoître la manière dont agifloit le levier pour 
produire la rupture du ligament radial externe, j'ai pris les dinrenfions 
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des bras de ce levier en mertanc le radius & le cubirus à nud dans le 

- cadavre dun adulte , & j'ai vu que la diftarice du point d'appui à la 
réfiftance éroic de huit pouces en comptant depuis l'infertion du ligamenc 
radial externe au ligament coronaire , jufqu’au rebord de la petite tête du 
cubitus qui fert de point d'appui à la grofle têre du radius; or, dans les 
violentes abductions de la main la puiflance qui les produit eft ordinaire- 
ment appliquée à deux ou trois pouces du même point d'appui; ce qui 
forme le petit bras du levier, & caufe le défavantage de certe puiffance , 

” & par conféquent la rareté des luxations de ce genre dans les adultes, 
d'autant plus que le ligament radial externe eft alors très-fort, Les enfans 
font plus fujets à ces accidens , foir parce que les os des membres n’ob- 
tiennent que par Les progrès de l’âge les juftes proportions qu'ils doivent 
avoir, foit parce que les ligamiens font encore fouples & tendres, & ne 
peuvent oppofer une réfiftance convenable, 

22. Il y a un autre genre de déplacement de l’extrémité fupérieure da 
radius qui a été bien développé dans une Differtation ou thèfe foutenue 
aux Ecoles de Chirurgie de Paris en 1787 (1). Ce déplacement confifte 
dans un autre mécanifme que le précédent, & tient à une violente dif 
tenfion du ligament coronaire du radius par une pronation forcée (9). 
Si, par exemple, lorfqu'un enfant fait une chûte on le relève en con- 
tournant fon bras en dedans au-delà du mouvement de rotation qu’il 
peut fubir , la tubérofité du radius porte fur le cubitus, & la tête de cer 
os en fe relevant diftend & force le lisament annulaire. Le radius dans ce 
cas fait la fonction de levier, mais avec un avantage réel pbur la 
puiflance, ce qui eft le contraire du cas précédent. En effet, dans le cas 
préfent fuivant les mefures que j'ai prifes fur les os de l'avant-bras d’un 
adulte, le radius avoit huir pouces, & dans une rotation violente du 
même os, fa tubérofité formoic un point d'appui vers le pouce fupérieur, 
Ceft-à-dire , que la diftance de la réfiftance (qui eft le ligarnent coronaire } 
au point d'appui eft la huitième partie de ka diftance de la puiflance au 
même point d'appui , en fuppofant que cette puiflence füt appliquée à la 
groffe têre du radius ; or, comme cer effort fe fair fouvent vers le poignet 
ou la main, c’eft-à-dire , à une plus grande diftance du point d'appui , la 
puiflance a encore plus d'avantage. 

23. Le déplacement de l'extrémité fapérieure du radius par une pro- 
nation forcée de la main eft plus ou moins grand fuivant le degré 
d'effort qu’on a fait, ou la foupleffe des ligamens qui oppofent une foible 
réfiftance dans l’âge tendre; car les enfans font fur-tout fujets à ces 
accidens, Si la diftenfion qu'a éprouvée le ligament coronaire eft légère, 


(x) Differtatio Anatomico-Chirurgica de radii fuperioris extremituris dimo- 
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le malade reflent peu de douleur, & peut exécuter librement prefque tous 
les mouvemens de lavant-bras, fi on excepte la fupination ; mais fi la 
caufe a agi avec plus de violence, les lipamens font diftendus au-delà de 
leur ton naturel ; la diredion des mufcles eft changée ; les parties voifines 
font comprimées , les vaiffeaux s’engorgent ainfi que le tiffu cellulaire ; 
enfin , les os s'agglutinent , & le mouvement de l'articulation eft perdu, 
ou bien il fe forme des dépôts, & le mal prend les apparences d’une 
affection fcrophuleufe. 

24. Voici maintenant les fignes diagnoftics de ce genre de déplacement 
de la partie. Si après un coup , une chûte ou un effort violent de con- 
torfion du bras en devant, l’enfant ne peut point exécuter de mouvement 
de fupination ; fi fon bras refte à demi-fléchi & fa main dans un érat de 
pronation, fi lorfqu’il veut porter quelque chofe à fa bouche , il fléchit 
la main & il incline la tête, s’il pouffe des cris toutes les fois qu'il lui 
arrive de tourner l'avant-bras en dehors , on ne doit lus douter de la 
luxation de l’extrémité fupérieure du radius. Ces fignes joints aux cir- 
conftances qui ont précédé font diftinguer une luxation de tout engor- 
gement de l'articulation qui provient d'une autre caufe. 

25. Pour opérer la réduétion d'une femblable luxation, on place 
l'enfant fur les genoux d’un aïde qui fixe le bras vers l’épaule. Le chi- 
rargien prend d'une main le carpe de l'enfant , il applique le pouce de 
l'autre main fur la tête du radius, pendant qu'avec les autres doiots il 
embrafle le cubitus ; il comprime airfi les deux os, & ramène à fa 
place la tête du radius, ce qu’il obtient fur-tout en faifant fléchir en même- 
tems l’avant-bras & en obligeant à le tenir dans un état de fupination. On 
connoît que la réduction eft opérée, par une légère crépitation qui eft 
plus fenfble au doigt qu’à l'oreille. La douleur d’ailleurs ceffe aufli-tôt 
& dès le lendemain au plus tard, l'articulation reprend la liberté de fes 
mouvemens. Quelquefois on n’applique point de bandage, ou bien fi on 
en fait ufage on l'imbibe d'un fimple réfolutif. 

26. Je pafle maintenant aux luxations que le radius peut éprouver à 
fon extrémité inférieure ; mais je dois rappeler avant , que la première 
rangée des os du carpe eft articulée avec cette extrémité du radius par 
enarthrofe, puifque c'eft une tête arrondie qui eft reçue dans fa cavité, ce 
qui lui permet un mouvement en tout fens. Quant à leur fymphife ou 
moyens d'union , il y a une capfule articulaire qui embrafle l'extrémité du 
radius & la tête de la première rangée des os du carpe; il paroît même que 
cette capfule feréfléchit en partie vers les cartilages qui incruftent les furfaces 
articulées, & qu’elle va fe perdre en partie avec le periofte qui recouvre 
les mêmes os, Cette capfule efl affermie au dos de Ja main par les 
ligamens dorfaux ; en dedans par les ligamens palmaires ; en dehors, 
c'eft-à-dire, entre le cubitus & le radius, par un cartilage ligamenteux, & 
en dedans par le ligament interne. 
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27. J'ai déjà parlé de la rotation que le radius peut exercer autour 
du cubitus (8,9) & des luxarions où fimples déplacemens qui peuvent 
en être la fuite (20-25 ). Il peut arriver en vertu de la même articu- 
lation de ces deux os que le radius avec la main confervent une polition 
fixe en fupportant en tout ou en partie le poids du corps. Alors la perire 
tête de l'humerus peut tourner dans la cavité de la tête fupérieure du 
radius en même-tems qu'elle y trouve un appui. Le cubitus alors devient 
lui-même mobile autour du radius, fur-toutr à fon extrémité inférieure & 
par un effort violent de rotation la capfule articulaire (26) & le liga- 
ment externe peuvent fe trouver dans un état de diftenfion forcée ou 
même de rupture; ce dernier cas eft arrivé il n’y a pas long-tems à une 
perfonne qui montoit à cheval, & qui tenoit fortement fa main appuyée 
fur la felle. 11 s’eft formé une véritable luxation , & le cubitus eft venu fe 
placer au-deflous du radius. On fent avec quelle facilité une femblable 
luxation a été réduite, 

28. Une luxation analogue à la précédente eft bien plus ordinairement 
produite par une vielente rotation du radius autour du cubitus, comme, 
par exemple , dans tous les violens efforts qui tendent à tourner la paume 
de la main en dehors & qui font fortir la petite rère du cbitus de la 
cavité fygmoïde du radius en plaçant ce dernier os au-devant de l'autre, 
J'en ai vu en dernier lieu un exemple dans un enfant de dix ans à qui on 
avoit violemment contourné la main en dehors par manière de jeu, & 
qui conferve encore un gonflement dans le poignet quoique la réduction 
ait été opérée. M, Default, chirurgien en chef de l’Hôtel- Dieu, en 
rappoite aufli des exemples femblables dans fes Cours-particuliers, Un 
jeune-homme de dix-huit ans après avoir éveillé un enfant , le prit par le 
bras pour le faire fortir dulit, & lui éontournia la main en dehors avec 
violence. Par cette fupination forcée le ligament (26) qui unit la petite 
tête du cubitus au radius fut rompu, ainfi qu’une partie de la capfule 
articulaire, & cette petite têre fe plaça au-deffous & en derrière du radius. 
L'enfant éprouvoit les douleurs les plus vives ; & il fur adreflé dans cer, 
état à M. Default, qui par un mouvement en fens inverfe rétablit les os 
dans leur première pofition & ft ceffer les douleurs. Lorfque certe luxation 
eft récente , il eft facile de la réduire en connoifflant fon mécanifme; mais 
on n’eft pas aufli heureux quand elle eft ancienne: telle fut, fuivant 
M. Default, celle d’un batelier du coche d'Auxerre, dont la main fut 
violemment entraînée dans un état de fupination forcée pendant qu'il 
Jaifloit filer une corde du coche; ce ne fut qu'un mois & demi après 
Paccident qu'il s’adreffa à M. Default , & toutes les tentatives de réduction 
furent vaines. Ce chirurgien habile s'étoit déterminé à préparer le malade 
par la diète, les bains , lés fomentations émollientés avant d’en venir à 
de nouveaux effais ; mais ce dernier livré à impatience , & confeillé par 
d’autres perfonnes, s'adrefla au fameux renoueur Valdajou qui à fon 
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ordinaire fie des tiraillemens du bras douloureux & très-inutiles, 
29. Pour faire fentir combien il importe d'avoir des connotfances 
précifes de chaqüe efpèce de luxation qui peut avoir lieu à une articula- 
tion, je ferai remarquer, qu’outre celles dont je viens de parler (26, 27), 
il peut en arriver d’autres au inême endroit qui tiennent à des déplace- 
mens du poignet (10). Je me bornerai à un exemple que j'ai vu arriver 
il y a environ quatre ans. Une jeune demoilelle pafloit avec rapidité d'une 
chambre dans une autre en tenant.le dos de fa main appliqué fur la 
hanche, Son coude donna avec violence contre la porte , & il fe produifit 
aulli-tôt une luxation du poignet qui fut d'abord méconnue par des gens 
de l’art; &_c’elt encore un exemple frappant de l'importance qu'il y a 
de-bien connoître «le mécanifme des luxations: En effet, dans ce cas 
J'avant-bras offroit une forte de levier dont le point d'appui étoit la tête 
de la première rangée des os du carpe, la puiflance étoit au coude & la 
réfiftance éroit la capfule articulaire (26) & les ligamens dorfaux, La 
diftance de la puiflance au point d'appui éroit de huit pouces , & celle de 
la réhftance étoit tout au plus de quatre lignes, c'elt-à-dire, + de celle de. 
la puiflance, On voit donc avec quel avantage l’impulfon dirigée contre 
le coude a pu produire Ja diftenfion ou même la rupture des lisgamens 
dorfaux & d’une partie de la capfule articulaire. Cetre luxation fut faci- 
lement réduite en embrafflant avec les mains l’extrémité inférieure du 
bras, & en portant les deux pouces contre la rangée proéminente des os 


du carpe. 


EVEST IT 'RINE 
DE MiiT LANGER, 
AM (DELÀ : ME T) HE RTE; 


SUR L'ACIDE PHOSPHORIQUE. 


Movstrose 


La livraifon de vos Journaux de Phyfique ayant manqué une bonne 
partie de l’année à norte fociété , je ne fais par quelle caufe ; nous n'avons 
été appelés que très-tard à la lecture des précieufes découvertes qu'ils ren- 
ferment. Ceci explique le retard d'une réclamation fur un objer exprimé 
depuis deux mois. Votre Journalde fprembre dernier contient une Lettre 
f'ur a fuite des heureufes découvertes de M, Veftrumb. Cette petite Lettre 
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m'a fait de la peine & un grand plaifir : de la peine, en ce qu’elle prononce 
un partage fur une découverte que je regardois avec une complaifance 
tacite , comme une propriété; du plaifir , en ce que la réputation méritée 
de M. Veftrumb me donne de la confiance dans les réfulrats des procédés 
que j'ai employés & fur les conféquences naturelles que j'en pouvois 
déduire! : 

Ce chimifte parvient, par des procédés qui re font pas encore indi- 
qués, à convertir, en dernière analyfe, les acides végétaux en acide 
Phofphorique & en'acide aérien , en employant l'acide nitreux & l'acide 
marin déphlopifliqués ; & en acide phofphorique en employant le nitre. 

Dès l’année 1776 j’avois manifelté, dans mes cours de Chimie, des 
conjeétures fur la formation de l'acide phofphorique dans les animaux, 
par la décompofition du nitre qui fait partie des alimens, & mes cahiers 
‘qui traitent de cette partie ont été confiés alors à M. Senebier. Si en ce 
moment je n’avois à faire part que de fimples conjetures, je me tairois:, 
parce que tout le monde conjedure , & qu'il eft plus facile de conjectorer 
que de démontrer. Mais ayant été appelé depuis lors à fuivre un travail 
aflez long fur les végétaux, j’ai vu que dans divers procédés où j'employois 
l'acide nitreux , j'obrenois conftamment de l'acide phof»horique, & cela 
dans des circonftances où il m’étoit impoñlible de ne point m'appercevoir 
que je le formois. Je n’ai pas -crairit même d’annoncer à plulieurs per- 
fonses , depuis l’année dernière , que je faifois de lacide phofphorique 
quand je voulois, & que fa préfence dans les trois régnes r'offroit plus 
rien d'embarraf[ant pour moi. à 

M. Veftrumb ayant l’antériorité de l'annonce publique, il eft en droit 
G’exiger un procédé-de la part de celui qui prétend au partagé de l'honneur 
de la découverte. Je m'empreffe donc de remplir un vœu que je formerois 
érant à {a place, en rendant public , par la voie de votre Journal un des 
procédés par lequel je modiñe en acide phofphorique une partie de l'acide 
nitreux libre ou engagé dans une bafe. 

Le premier but de mes recherches à éré de conftater la quantité d'acide 
phofphorique & celle de l'acide faccharin fournies par les différentes parties 
d’un végéral, eu égard, fur-tout, aux fon@ions auxquelles la sarure deftine 
ces mêmes parties dans le travail de la végétation. Les réfulrats ayant été 
prefque par-tout les mêmes’, quant au produit de l'acide phofphorique , 
j'ai diverfifié mes procédés & j'ai vu, qu'avec quelque matière que j’em- 
plovafle l'acide nitreux ou le nitre, pourvu que la matière employée 
contint le principe de l’inflammabilité, j’avois toujours de l’acide phofpho- 
rique, & qu’en traitant même avec de nouvel efprie dé nitre urie eau de 
chaux qui a déjà fervi à la précipitation de l'acide phofphorique & de 
Pacide facharin, on obtient encore de l'acide phofphorique. Voici un des 
procédés qui répond à ces deux manières: de medifier en partie Pacide 
nitreux en acide phofphorique. 
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Prenez une plante sèche, du bois rapé, ou enfin telle fubftance végétale 
que vous voudrez, pourvue du principe de l'inflammabilicé : traitez-la avec 
de l'acide nitreux comme pour en obtenir l'acide faccharin (je dirai en 
paflant que les dofes d'acide nitreux doivent être relatives & non pas arbi- 
traires ; cette obfervation eft importante pour la quantité d’acide faccharin 
à obtenir, & en cela je n'avance rien qui foit étranger aux principes de 
M. Veftrumb ); préfencez la liqueur acide à l’eau de chaux, après en avoir 
féparé, l'acide faccharin concret, l'acide nitreux. furabondant, l’acide 
faccharin diflous & l'acide phofphorique produir ou développé, s’uniffent 
à la chaux & forment des fels relacifs. Le précipité contient les fels formés 
par les deux derniers acides. Séparez-les par décantation, après les lotions, 
& calcinez; l'acide du vinaigre emportera enfuite la bafe du faccharte 
calcaire décompofé, & il ne reftera que le phofphate calcaire dont l'acide 
dévoilera eilément fes propriétés particulières par d’ultérieures expé- 
xiences. jai 

On pourroit raifonnablement fuppofer avec d’excellens chimiftes qui 
ont déja fait part de leurs expériences fur cer objer, que cet acide phof- 
phorique n'a été que développé, & qu’il ne doit fon origine qu’à l'ation 
de la végétation. La végéracion le forme fans doute, & pour le former elle 
emploie les mêmes matériaux que le chimifte. Je nr'étendrai en fon tems 
fur cette matière ; mais prenez en ce moment une fubftance à l'abri de 
tout foupçon fur la préfence de l'acide phofphorique. Nous la trouvons 
cette fubftance dans la partie extraêtive paflée dans l’eau de chaux qui a 
fervi à la précédente expérience. Certainement fi la chaux eft furabondante 
dans cette eau , on ne pourra pas y foupçonner le moindre atôme d’acide 
phofphorique , fur-tour, fi elle eft filtrée & limpide. 

Faites donc évaporer cette eau dans une cornue au.bain de fable, vous 
obtiendrez une petite mafle {aline compofée de nitre calcaire,, de chaux 
abandonnée par l'eau & réduire en partie à l’état calcaire, & d'une partie 
extrative qui teint fortement les doigts en jaune. Cette mafle faline 
attire fortement l'humidité. Placez votre cornue à un fourneau de réver- 
bère découvert; la matière fe bourfoufle, jerte de la fumée ; enfin, le nitre 
détonne avec tranquillité, & à un degré de chaleur fi foible, qu’on doute 
fi le vafe ne contient point. du pyrophore. Il fe trouve alors de l'acide 
phofphorique, mais il efl combiné avec de la terre calcaire. 

Verfez fur le réfidu de l'acide nitreux pur & dont vous aurez précipité 
Pacide vitriolique qu’il contient (on ne doit point fe fervir d'autre acide 
pour les expériences), & diftillez à ficcité en découvrant le fourreau de 
fon dôme, vous aurez pour réfultat une petite mafle faline qui attire 
l'humidité & dont la faveur eft celle de l'acide phofphorique. Faites 
difloudre ce fel dans de Peau diftillée, & préfentez-la à l'eau de chaux, 
vous werrez. bientôt la précipitation du phofphate, &c. Ces expé- 


riences demandent au moins l'emploi de quagre onces de fubftance végé: 
à 7 tale, 
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tale sèche pour en rendre les réfultats affez apparens, quoïqu'on puiffe Les 
démontrer avec beaucoup moins, 

Tel eft, Monfieur, le fumple apperçu des procédés que j'ai fuivis d’une 
manière variée fur cet objer, & que les maladies, l'embarras de mes Cours 
publics, & plus encore les foins qu'exige mon état de pharmacien, m'ont 
empêché jufqu’à préfent de publier par la voie de l'imsreflion. M. Sene- 
bier qui m'honore de fon amitié, & à qui je confe le peu que j'engre- 
prends , foie verbalement, foit en notes ou en manufcrits, peut certifier 
que, depuis lonz-rems, j'obtiens par le moyen des acides végétaux une 
modifsation d’acide que M. Veftcumb a découvert aufli dans les acides du 
même règne. M. Veftrumb a le mérite d’une découverte que je crois 
importante ; mais en prétendant à l'honneur de le partager, je me crois à 
l'abri de rouc foupçon injurieux de la part de ceux qui cultivent la fcience 
de l’avaly{e, puifque je fais part d’une partie de mes moyens qui peuvent 
être ou ne pas être les mêmes: que ceux du chimifte allemand. 

Er vous priant, Monfieur , d’inférer cette Lettre dans votre prochain 
Journal , c'eft prendre l’engagement de publier ke plutôt pofible ,-mués 
obfervations fur le règne végétal. Si j'avois {u y mettre de l’impor- 
tance, j'aurois forcé les tems, mais comme en tout état de caufe on ne 
doit point fe préparer] des regrets , je chercherai à.me mettre à l'abri des 
défagrémens que pourroit me donner un plus long retard, 

SU Je fuis nec. 3 


Genève, le 29 Novembre 1789. 


EXTRIA Lys DU NE 1 LEE RE 
DE M. SENEBIER, 
AMD ENT AM ÉTÉ'EÉRTE 


NME Sieun ’ 


... - Les premiers renfeignemens que j’avois reçus & que je vous avois 
communiqués dans la Lettre que vous avez imprimée, cahier de feptembre, 
n'étoient pas exaéts. Voici les nouveaux détails que je reçois. 

M. Millner de Cambridge a fait pafler de l'air alkalin dans un tube 
plein de manganèle. Le tube a été expofé à l’action du feu, & on a 
obrenu de l'air nitreux. 

L'expérience ne réufiroit pas vraifemblablement fi on la faifoit comme 
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elle eft annoncée dans le Journal du mois de feptembre. Mais on fent {a 
poffibilité de fon fuccès par le jeu des doubles affinités. 
Je fuis, &c. 


EE Sn enecnnnnqum——. 
Découverte de deux nouveaux Satellités autour de Saturne. 


Nous apprenons que M. Herfchel vient de découveir deux nouveaux 
fatellites autour de Saturne, Nous donnerons des détails de cette belle 
découverte dans le Journal prochain. 


Sn = —— 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


Ecovowrr Rurale & Civile, ou Moyens les plus économiques 
d'adminiflrer & faire valoir fes biens de Campagne & de Ville, de 
conduire fes affaires litigieufes ; de régler [a maifon, fa dépenfe , 
fes achats & ventes ; d'exécuter ou faire exécuter les ouvrages des 
Arts & Métiers de l'ufage Le plus ordinaire , de conferver & rétablir 
Ja Janté & celle des Animaux domefliques , &c. avec des Avis Jur 
des préjugés , erreurs , fraudes ,‘arnifices  falfification des Ouvriers 
& Marchands ,&c, Premicre partie, ÉCONOMIE DOMESTIQUE, 
tome I. Seconde partie, ADMINISTRATION DES BIENS, 
tome I. Troifiéème partie, EXPLOITATION DES TERRES , 
some I. 3 vol, in-8°. Prix, 4 iv. 10 fols le vol. broché & $ Liv. france 
de port par la pofle. À Paris, chez Buiflon , Libraire, rue Haute- 
Feuille, N°, 20. La fuite paroîtra en janvier 1790. 


Das un infant où l’Agriculture va fans doute devenir l’objet de 
occupation d'un grand nombre de riches propriétaires, cet Ouvrage ne 
peut qu’intéreffer le Public. Il ÿ trouvera, dit l'Auteur, non-feulement ce 
qui a été écrit de meilieur dans ce genre, mais encore quelques confeils 
utiles qui ne font pas dans les autres Ouvrages. 
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